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U    lOc  flCCle,   vers  1  an  Biron, 

I  y  24.  Il  fit  dans  les  armes  une  fortune 
digne  de  fa  naiffance ,  &  il  n'en  fut 
redevable  qu'à  lui-même  5c  à  fon  md- 
Tome  XX.  A 
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rite.  Trop  fier  pour  fc  pîîer  aux  fou^ 
pletîes  des  Gens  de  Cour,  il  m  prifa 
le  crédit  &  la  faveur,  ^cquo^que  né 
avec  beaucoup  d'ambition  ,  il  n:  vou- . 
lut  cepcndait  pa  venir  aux  plus  hautes 
di.iîn'té^ ,  qu  aprèi  s'ctrc  dift;na[U.î  lue- 
ce lii veillent  dans  les  diifcrens  puftes 
fubalternes, 

lî  eut  de  bonne  heure  un  goût  &  un 
talent  décidé  pour  les  Lettres  &  pour 
les  Sciences.    Un    Précepteur    habile 
fortifia  ces  h.cureufes  diltolitions ,  5c 
lui  donna  . 'ex^ellx^ns  principes,  qui 
mirent  le  jeune  tleve  en  état  de  pro- 
fiter des  letjOns  que  la  Icélure  ,  l'a/e, 
l'expérience  &  le  connmerce  du  monde 
.  lui  dorne»  oient  dans  la  iuite. 
•et-      A  ré^,ard  de  la  Reli:;îon  ,  il  y  a 
.  quelque  apparence  que  le  Précepteur 
*  fe  cotiduifit  avec  plus  de  polirîque  que 
de  droiture  dans  Tes  inftruétions,  de 
forrt  qu'en  lui  enfeie'ant  les  princi- 
pes de  la  Religion  Catholique  ,  il  lui 
donna  en  même  te"  s  du  goût  pour 
les  opinions  neuve  les.  Peir-eire  étoit- 
îl  dans  ce  pernicieux  l\  fténie  ,  c.u'un 
grand  Seigneur  devoir  reetcr  fa  Pili- 
gîon   félon  les  conjonflures,  àc  que 
.  lorfqu'il  s'clevoit  differens   partis  ,  il 
ne  falloic  témoigner   d'cloignemenc 
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poat  adcun ,  mais  tacher  Je  tirer  parti 
<ie  tous. 

Soit  qtie  le  Précepteur  de  Bîron  lui 
eût  donné  ces  principes,  foii  que  ce 
Seigneur  les  eût  pris  de  lui  -  mcme 
dans  la  fuite ,  on  convient  qu'il  n'c« 
toit  pas  aifé  de  définir  de  quelle  P\eU« 
gîon  il  étoitk'^La  Protcftante  parut  ce- 
pendant un  peu  prévaloir;  du  moins- 
il  eut  la  rf^putation  de  protéger  les  Sec- 
taires ,  &  l'on  verra  que  cette  réputa- 
tion penfa  lui  coûter  cher  dans  plus 
d'une  occafion  ,  &  furtout  dans  le 
tems  de  l'horrible  ma  .acre  de  la  faiot 
Barthelemi. 

La  première  éducation  donnée, Bî- 
ron entra  en  qualité  de  Page  au  Ter- 
vice  de  la  Reine  Marguerite  de  Va- 
lois, *  Reine  de  Navarre.  I^e  Palais  lleftPj 
de  cette  Princeffe  etoit  une  excellente  aî  vïoïi*.' 
Ecole  pour  un  jeune  homme  qui  avoit 
dVilîeurs  les  plus  heureufes  difpofi- 
tjons.  Le  goût  qu'etle  avoit  pour  les 

*  Cette  Princeffe  étoit  fille  de  Charlei 
id'OrJt  ans  ,  Duc  d  Ançouleme,  &  de  Louifè 
de  Savoye ,  nièce  de  Louis  XII ,  &  Cœur  de 
FrançO'S  p-emifr  KHe  avoit  fpoufé  en  pre- 
.  mie^-es  noc^s  Charles ,  Duc  d' Alençon,  Se  en 
fecond(*s  Henri  d'Albrct ,  Roi  de  Navarre  & 
Prince  de  Bearn.  Elle  mourut  en  Bigorre  lc| 
i- Décembre  154^^ 
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Sciences  ,  &  le«  relations  întîmej 
qu'elle  cntretenoit  avec  les  Sçavan^, 
l'avbîent  mife  à  portée  de  choifir  les 
meilleurs  Maîtres  pour  leur  confier 
l'éducation  de  fes  Pages.  Biron  en 
profita  beaucoup  mieux  qu^aucun  au- 
tre ,  &  retînt  Ji  hUn^  dit  Brantôme ,  de 
fa  bonne  nourriture^  qu^diftt  ce  qu*il  étoit 
éveillé  Çf  de  fort  gentil  efpric  ^  La  nour- 
riture la  lui  accrut  davantage  ;  car 
ajoute-t-îl,  une  belle  n^ijfance  b'  une 
bonne  nourriture  ne  fçauroient  être  en-- 
ftmble^  quelles  ne  façonnent  bien  ks 
jeunes  gens. 

Après  avoir  demeuré  pendant  quel- 
que tems  chez  la  Reine  de  Navarre, 
Pamour  de  h  gloire  îe  porta  à  fervir 
^^^  dans  les  troupes.  Son  impatience  ne 
npic  lui  permettant  pas  d  attendre  que  ion 
travaillât  à  lui  procurer  un  pofte  con- 
venable à  fa  naifl'ance ,  il  pafla  en 
Piémont  où  étoit  la  guerre  ,  &  fit  la 
campagne  en  qualité  de  fimple  fol- 
dat.  Il  fe  diftingua  en  différentes  occa- 
fions,  d'où  il  fe  retira  avec  autant  de 
bonheur  que  de  bravoure  :  la  fortune 
ne  lui  fut  cependant  pas  toujours  fa- 
vorable ,  car  ce  jeune  brave  s'étant 
trouvé  à  l'attaque  du  fort  de  Marin, 
que  l'on  poufToic  avec  beaucoup  de  yi^ 
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gaeur ,  il  y  reçut  un  coup  de  feu  à  la 
î^rmbe  qui  le  mit  hors  de  combat.  Il  fut 
feeureulement  feccîuru  à  propos ,  mais 
H  f  efta  boiteux  le  refte  de  fes  jours. 

Sa  valeur  &  fon  nom  l'ayant  bien-  leMy/ci 
tôt  Éaît  connoître   du  Marirch  il   dj  ?,i,VuKK 
Briflac ,  qui  commandoît  alors  en  Pié-  de  fs  ccm 
mont,  ce  Seigneur  voulut  fe  l'attacher,  p^^»^* 
&  pour  commencer  par  lui  donner  un 
emploi  digne.de  lui,  tl  le  fit  Guidon 
de  ià  Compagnie   de  cent  hommes 
-d'armes,  pofte  diftingué  dans  ce  tems- 
là;  car  tel  Drapeau  ^  dit  Brantôme  ^ 
mfe  donnent  le  tenu  pajfé^  Cfntiinê 
iun  fi  grand  Marécfud  que  celui-là^ 
âjeunes  gens  qui  n*eujjent  fait^  de  fon 
jtgnalis  monjlres  de  leur  valeur* 
,    Cette  première   faveur    fut  pour 
Biron  le  préi^e  de  l'avenir  le  plus 
heureux  :  il  preflentit  tout  ce  qu'il 
ëtoît  capable  de  devenir,. &  il  prit 
dès-lors  les  mefures  les  plus  efficaces 
pour  parvenir  un  jour  aux  grades  les 
plus  eminens  :  ce  fut  de  travailler  à 
s'en  rendre  digne» 

Il  ne  pouvoir  à  cet  égard  prendre 
de  plus  utiles  leçons  qu'à  l'école  du 
p:ranl  Général  fous  lequel  il  fervoit. 
Tout^l'Europerendoît  juftice  au  mé- 
rite da  Maréchal  de  Briflac  ;  &  Von 
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içavoît  qu'îl  joignoit  à  la  plus  taute 
valeur  ,  une  connoiiTance  fupérieure 
de  l'art  militaire.  AuiC  la  plus  grande 
partie  de  la  jeune  Noblelie  avoit-elie 
préféré  fon  école  à  toute  autre  pour  y 
apprendre  le  métier  .de  la  guerre» 

Biron  fît  alors  une  étude  partîco- 
lîere  de  la  proFeflîon  à  laquelle  il  fe 
dévouoir,  l'out  ce  qui  le  pofloit  dans 
le  camp ,  dans  les  aé):ions ,  dans  les 
marches  ,  lui  fournilîoit  une   ample 
matière  d'obfervations ,  &  il  ne  man- 
quoit  pas  d'écrire  chaque  jour  tout 
ce  qu'il  avoit  trouvé  diene  de  remar- 
ques. Il  ne  fc  borna  pas  feulement  à 
ce  qui  concernoit  le  militaire ,  il  éten- 
dit Tes  vues  plus  loin ,  &  comme  s'il 
eût  prévu  dès-lors  qu'il  auroit  part  ui^ 
jour  dans  les  plus  grandes  affaires  >  il 
fi'inftruifît  de  bonne  heure  de  tout 
ce  qui  pouvoît  lui  en  faciliter  l'intel- 
ligence :  au  milieu  du  tumulte  des  ar- 
mes il  avoit  des  livres ,  &  s'en  oc- 
cupoit  habituellement  9  fans  cependant 
<ju'il  y  eût  d'affeélatîon  de  fa  part ,  & 
•lans  rien  perdre  de  fa  bonne  humeur 
&  de  l'enjouement  qu   lui  étoit  natu- 
>l^}i  rel.  Il  fembloit  même  fe  livrer  à  la 
didlpation  comme  les  autres  Officiers 
de  ion  âge ,  mais  attentif  à  .profiter  de; 
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tout  9  n  fçavoît  au  mi;icu  de  la  plus 
grande  ai2:îtation ,  retenir  exaâcménc 
tout  ce  qu'il  VO)  jir  fdirc  de  bien  ,  oix 
ce  qu'il  entendoii  di'e  d^  bon.  Il  rc- 
digeoit  le  tout  par  écrit ,  lorf^u'il 
étoit  retiré  ;  5c  quelquefois  ,  dw^pt-ur 
que  Ta  mémoire  ne  lui  fût  infiJeîle, 
il  écrivoit  fur  le  champ  ce  qui  Tavoît 
le  plus  frappé.  OrJ.nairtpncn:  ^  dît 
Brantôme ,  //  portou  dans  fa  poche  des 
tablettes  ^  Gr  tout  ce  quil  voyoit  Cr  oyait 
de  bien  a  aufjitk  il  le  met  tôt  Gr  écri^ 
voit  fur  le/dues  tablettes  ^  fi  b  m  qut 
tela  càuroit  à  la  Cour  en  Jonne  de  pro* 
verbe;  quand  quelqu'un  dijoit  quelque 
chofe  ^  on  lui  difoit ,  tu  as  troui/é  ce'.a 
ou  appris  dans  Us  tablettes  de  Siron; 
même  U  Greffier  du  Roi  Henri  ^  il  ;w- 
roit  quelqutfiis  pat  les  divines  tablettes 
deBiron. 

lats  talens  du  Jeune  Bîron ,  la  con- 
duite qu'il  tenoît  à  l'armée ,  la  bra- 
voure qu'il  montroit  dans  les  difië- 
rentes  occafions ,  tout  cela  fut  bientôt 
connu  à  la  Cour.  Il  en  fut  fans  doute 
redevable  aux  attentions  du  Maré- 
chal de  Briflac ,  qui  aimant  à  rendre 
juftîce  au  mérite,  regardoit  comme 
un  de  fes  principaux  devoirs,  de  faire 
connoître  au  Roi  les  Officiers  qui  fe 
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diftînguoîent  dans  le  fervice ,  Se  qui 
dès-là  pouvoîent  prétendre  aux  grâces 
de  Sa  Majefté, 

La  guerre  s'étant  un  peu  rallentîe 
en  Piémont ,  Bîron  retourna  à  Paris. 
^j^  Il  parut  à  la  Cour ,  &  fut  préfenté  au 
.n!Roi  qui  lui  fît  Taccueil  le  plus  flatteur 
j^t-pour  fes  efpérances  &fon  ambition. 
Le  Roi  le  nomma  Gentilhomme  d% 
ia  chambre,  porte  honorable  q^uî l'ap- 
prochant de  la  fource  des  grâces ,  le 
mît  à  portée  d'en  prcfî-er  pour  lui  Se 
pour  les  autres.  Il  en  fit  un  bon  ufagCf 
&  s'acqtît  de  plus  en  plus  la  bien- 
veillance  du  Roi ,  &  TafFeâion  des 
Cbuctifans. 

Son  defleîn,  en  partant  de  Piémont, 
ftvoît  été  de  demander  du  fervice  en 
Flandres,  oh  la  guerre  paroi  (Toit  ex- 
trêmement allumée  entre  le  Roi  & 
l'Empereur  Charles-Quint  :  mais  à 
fon  arrivée  les  chofès  changèrent  de 
face  prefquc  fubitement.  Les  deux 
Monarques  fe  trouvant  i  peu  près  éga- 
lement dénués  d'hommes  &  d'ar:;ent, 
Tnircnt  bas  les  armes;  cette  ccflatîon 
d'hoftilités  fut  bientôt  fuivîe  d'une 
trêve  pour  cinq  ans,  que  les  Mînirtres 
des  deux  Princes  conclurent  à  Vau- 
celles,  près  de  Cambrai,  le  j  deFér 
vricr  i/jd. 
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L'ifpuîfement  prefque  général  ou***"™' 
Pon  le  trouvoît,  avoit  d'abord  fait  *JJ^ 
croire  qu'on  ne  reprendroir  pas  fitôt 
les  amies,  &:(jue  k  trêve  qui  venoît 
d'être  conclue ,  alloît  être  le  prélîmî- 
naire  d'une  paix  confbnte ,  mais  il  en 
arriva  tout  autrement.  On  ne  donna 
pas  même  aux  Peuples  l'agrément  dt 
jouir  des  avantages  de  la  trêve;  elle 
fut  rompue  dans  cette  même  année  t 
&  cette  rupture  fut  caufée  par  le& 
mouvemens  de  la  Cour  de  Rome*' 

Paul  IV.  qui  venoit  de  monter  (ur  • 
le  tBrône ,  voûtant  enrichir  fa  mai- 
fon ,  à  l'exemple  de  fes  Prédéceffcurs 

3UÎ  avoient  comblé  de  biens  les  Mé- 
icîs  &  les  Farnèfes ,  entreprit  de  faire 
la  conquête  du  Royaume  deNapIes». 
&  de  mettre  cette  Couronne  dans  U 
maifon  des  Carafïès  dont  il  étoit.  '  Il 
avoit  négocié  à  cet  effet,. l'année  pré- 
cédente ,  une  ligue  avec  Henri  II,, 
qui  étoit  entré  dans  fes  vues»  La  trêve 
ique  ce  Monarque  venoit  de  conclure,. 
Hérangeant  tout  ce  projet,  le  Pape, 
envoya  en  France  le  Cardinal  Caraffc 
fon neveu,  qui  ntfgocîa  \i  habilement 
qu'il  réuflît  à  déterminer  h  Aoî  à  re- 
prendre lès  armes  :  ce  n'ctoit  plus  con- 
tre Cbarles^Quint  qu'on  aHoit  avoLt 
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!  la  guerre.  Ce  Prince  venoit  de  fe  re^ 
^J5  ^*  tirer  dans  un  Monaftere ,  après  avoir 
fait  le  partage  de  fes  Etats,  Il  avoît 
cédé  l'Empire  à  Ferdinand  fon  frère, 
&  avoit  donné  à  Philippe ,  fon  fils,. 
la  Couronne  d'Efpagne  ^avec  les  Etats 
qu-il  pofledoît,  tant  en  Italie  que  dans 
ks  Pays-Bas:  le  Royaume,  de  Naples 
faifant  partie  des  Etats  de  Philippe  ea 
Italie.,,  ce  fut  contre  ce  Prince  que  Ic: 
RcM  tQurna  fes  armes. 

Malgré  Tépuifement  de  la  France  ,^. 
\  en  trouva  cependant- moyen  d'avoir 
de  l'argent  &  des  troupes.  Deux  Ar;* 
méos  partirent  en  même  tems  j  l'une 
pour  les  Pays-Bas,  dont  le  Connéta- 
ble de  Montmorenci  eut  le  comman- 
dement ,  &  l'autre  en  Italie,  fous  les 
ordres  du  Duc  de  Guife.. 
Bîroft.(ert  en     La  haute  réputation  que  ce  Prince 
fe*  Duc^dc'  ^i^core  jeune ,  s'ctoit  acquife  par  les 
^uiic..         armes,   détermina  Biron*  à  feire    la 
campagne  d'Italie.  Le  Roi  le  lui  per- 
mit, &  lui  donna  en  mcmc  tems  une: 
compa.çnie  de  cent  hommes  de  Ca-^ 
Valérie  légère.  Stnfible  à  cette  nou» 
▼elle  faveur,  il  s'attendoit  d'en  té* 
inoicî:ner  fa  reconnoiilance  en  fe  iïgna-^ 
]ant  dans  cette  campagne,  &  en  par- 
t^eant^  autant  qu!il  le  pourroit;^  U 
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j^Ioîre  de  Tilluftre  Général  fous  lequel! 
il  ailoic  fervir  i  mais  les  occaHons  lui 
manquèrent  :  l'expédition  du  Duc  de 
Guife  en  Italie ,  ne.  fut  précifémene 
qu'un  voyage  qui  ne  fer  vit  qu'à  faire 
connoître  à  ce  rrince  »  que  Paul  IV  t 
ou  plutôt  fes  neveux  f  (car  ce  Pontife 
étoit  trop  vieux  pour  fe  niêler  d'af- 
faires )  n'avoieot  cherché  qu'à  trorar 
per  le  Roi.  Guife  f  en  arrivant  enlta-^ 
lie  9  n'y  trouva  aucun  des  (ecours 
qu'on  a  voit  promis  de  joindre  à  fes 
troupes.  Bien  plus,  la  Cour  de  Rome - 
s'étoît  s^ccommodée  avec  les  E(pa«- 
gnols,  de  forte  que  l'on  fit  peu  d'ac- 
cueil à  ce  Général  ;  il  y.  eut  même  des 
circonflances  oh  l'on  n'eut  pas  pour* 
lui  tous  les  égards  que  Ton  devoit  à  fai 
naiflance  &  à  fa  dignité ,  &:fl  l'on  ufai 
de  quelques  ménagemeofs  >  ce  ne  fut: 
que  par  l'efpérancc  qtî^êurent  IcsCa-- 
raffes  que  lapréfence  de  ce  Prince? 
détermincroît  les  Efpagnols  à  leur  ac- 
corder les  conditions  qu'ils  p;:éten^- 
dolent  en  exiger. 

-Mâtgré  les  défagrémens  que  lé  Duc:: 

dèGuîleeut  à  efluyer,  il  rcfta  néan^- 

moins  afle;?  long-tems  en:Lalie;   il 

;  voulut  tenter  quelques  légères  expé— 

dïtloâ^  >j  inais^  ellçi^  furent  prefj^ue^ 
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■S  toutes  malheureufes.  Biron  ;  au  dé- 
îj  fefpoir  de  fe  voir  fruftrë  de  refpérance 
qu'il  avoît  eue  d'acquérir  de  la  gloire 
dans  ce  Pays ,  n'eut  d'aptre  reflburce 
pour  calmer  fon  chagrin ,  que  de  s'at- 
tacher à  étudier  les  hommes ,  &  à  rë* 
fléchir  fur  un  Peuple ,  dont  les  ma- 
nières, le  génie  &  le  caraélcre  font  auflî 
difFérens  des  nôtres,  que  le  climat  eft 
oppofé  à  celui  que  nous  habitons.  La 
fcience  de  la  politique ,  dans  laquelle 
cette  Nation  remporte  fur  toutes  les 
autres,  excita  en  particulier  la  curîo- 
fité  de  Biron  ^  &  il  eut  à  cet  égard  une 
matière  aîTez  ample  pour  augmenter 
les  mémoires  où  il  rédigeoit  chaque 
jour,  comme  je  Pai  dit,  tout  ce  quM 
croyoît  digne  d'être  remarqué.  Ilre- 
tueillit  dans  la  fuite  le  fruit  de  cette 
attention  à  s'mftruire  de  tout ,  &  on 
le  verra  bientôt  également  employé 
dans  les  plus  grandes  affaires,  tant 
dans  les  armes  que  dans  les  confeils, 
&  dans  les  négociations  les  plus  épi- 
neufcs. 
ISS  Un  événement  qui  coûta  cher  à  la 
7.  France,  &  qui  pcnfa  introduire  Ten- 
r  de  nemi  jufques  dans  la  Capitale ,  fit 
"  promptement  revenir  d'Italie  le  Duc 
de  Guife  avec  fdh  armée.  LaCampa^ 
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gne  de  Flandres  avoit  été  des  plus! 


ina}heureufes«  Le  Connétable  avoic  ^SSl* 
été  battu  &  £ait  priibnnier  à  la  bataille 
de  faim  Quentin.  I.a  ville  de  ce  nom 
avoit  été  enfuite  attaquée ,  &  prife 
d'aflaut  par  les  Ennemis  »  &  l'Ami-' 
rai  de  Coligni  qui  y  commandoit» 
étoit  alors  Prifonnier  des  Efpagnols  : 
au  refte  la  longue  &  vigourcufe  dé- 
fenfe  qu'il  fit  dans  cette  place  »  fut  le 
falut  oe  la  France.  Tandis  qu'il  avoic 
occupé  Pennemi  près  de  trois  femaines 
après  la  perte  de  la  bataille ,  le  Roi 
qui  avoit  eu  le  tems  de  Te  reconnoître» 
s'étoit  donné  tous  les  mouvemens 
néceffaires  pour  arrêrer  le  progrès  du 
mal. 

Sa  Majeflé  manda  des  fecours  de 
toutes  parts.  Le  Duc  de  Guife  fut  rap- 
pelle avec  fes  troupes,  &  on  le  reçut 
a  la  Cour  9  comme  celui  qui  alloit 
être  le  Libérateur  du  Royaume.  Il  prit 
en  eflèt  les  mefures  les  plus  efficaces 
pour  rétablir  les  affaires,  &  dans  peu 
on  ne  s'appercut  point  en  France  de  la 
perte  qu'on  venoit  d'y  faire.  Guîfe , 
au  lieu  de  s'attacner  à  reprendre  fàint 
<iuentin ,  comme  l'Ennemi  s'y  attcn- 
doit ,  alla  brufquer  le  fiégé  de  Ca- 
lais ,  qui  étoit  alors  à  l'Angleterre. 
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Cctoît  toujour*  attaquer  le  Roî  d'EC- 
^SS7*  pagne ,  puifque  cette  place  étoît  cen- 
lée  lui  appartenir,  par  le  mariage  qu'il 
avQit  contrafté  avec  la  Princefle  Ma- 
rie ,  filIè  de  Henri  VIII,  laquelle 
étoit  alors  Reine  d'Angleterre ,  de- 
puis la  mort  du  jeune  Edouard ,  foa-- 
2  frère* 


jr  rg^        Ce  fut  là  que  Biron  fe  dédomma-^ 
Il  fc  trooYe  S^^  amplement  de  Pinaélion ,  dans  là- 
«  fi<^gc  de   quelle  il  s'étoit  trouvé  en  Italie  par 
ïaiai*.        rapport  aux  armes.   Il  apprit  fous  le 
Duc  dé  Guîfe  le  grand  art  d'attaquer 
les  places,  &  de  faire  ufage  de  rufe 
&  d'adrefle ,  lorfque  la  force  ne  fuflSc 
pas.    Ce  Prince  attaqua  &  emporta 
Calais  dans  les  premiers  jours  de  Jan- 
vier; il  fe  rendit  maître  enfuite  de 
Guines  &  de  Thionville  ,-  tandis  que 
d'un  autre  côté  le  Duc  de  Nevers  Se 
le  Maréchal  de  Thermes  s'emparoient 
de  différentes  places  de  Flandres. 

Biron  fe  fignala  dans  la  plupart  de 
ces  expéditions  avec  une  araeur  8c- 
wne  bravoure,  qui  augmenta  de  beau- 
coup l'eftime  que  le  Duc  de  Guife 
avoît  conçue  pour  lui.  La  guerre  pa- 
roîlfant  auflî  vivement  allumée,  il  et 
péroit  donner  de  plus  en  plus  des- 
Breuves.de  fbn  habileté. &.de  fo^  caii?- 
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sage^  maïs  diflférens  éveneroens  ehan-^^^S^ 
gèrent  tout-à-coug  la  face  des  af-  ^JI"" 
faires. 

Marie,  Reine  d'Angleterre,  étant 
morte  le  17  de  Novembre  de  cette 
même  année,  Philippe  II ,  fon  cpoux  , 
ne  prit  plus  d'intérêt  à  ce  qui  concer- 
noit  l'Angleterre*  Indiffèrent  fur  les 

Eertes  que  cette  Couronne  venoit  de 
lire  de  Calais  Se  d'autres  places  cir- 
convoiiines ,  il  ne  penfa  plus  à  don- 
ner des  fecours  aux  Anglois;  il  fe  re- 
tira même  dans  fon  Royaume ,  où  il 

étoit  appelle  par  diflfcrentes  affaires  ; 

peu  après,  la  pourfuitc  de  ces  mêmes ^^ES 
affaires  înfpîra  à  Philippe  de  penfcr    ifyp* 
a  la  paix.  Le  Roi  de  France  qui  re-  Paâ  eooc 
prenoit  alors  des  avantages  coriGdé-  ^'^  * 
fables  fur  l'Ëfpagnol ,  avoit  intcrêt  de 
continuer  la  guerre  ;  c'étoit  l'avis  de 
Ibn.Confeil  ;  mais  les  intrigues   de 
Cour  l'emportèrent  fur>la  prudence 
des:  Miniftres.  La  paix  fut  conclu  à 
Gateau-Cambrefi* ,  au  mois  d'Avril 
ly  yp,  £ile  fut  fcellée  par  les  mariages 
d'Elifabeth  de  France,  fille  du  Roi t 
avec  Philippe  II,  &  de  Marguerite 
fa  fœur  ,  avec  le  Duc  de  Savoye.  Il  fe 
Bi  jJor^  àPafis  de  grandes  lejouiflâu* 
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'^*'**— !  ces  9  au  milieu  defquelles  le  Roi  fut 
SS9*  blefleà  mort  dans  un  tournois ,  où  U 
nort  de  avoit  forcé  le  Comte  de  Montgom^ 
nn  II.     jjjgj.j  ^  rompre  une  lance  avec  luh 

terne    d  ï^^^nçOÎS  II,    fon  fils  ,  qui  luî  fuC- 

nçoii  u,  cëda  >  fie  fit  que  paroître  fur  le  thrône, 
8c  néanmoins  durant  le  court 'inter- 
valle d'un  règne   de  dix-fept  mois , 
PEtat  fe  trouva  déchiré  par  des  dîvi- 
fions  t]uî  tendoîent  à  anéantir  Pauto- 
rité  Royale.  L'ambition  des  Grands,, 
caufc  véritable  de  tout  ce  défordre ,. 
«'appuya  du  prétexte  de  la  Religion;. 
Le  Duc  de  Guife  &  les  Princes  de  fk 
Maifôn,  £e  déclarèrent  pour  les  Ca- 
tholiques ,  &  formèrent  un  parti  re- 
doutable contre  les  Princes  duSangj 
&  les  autres  Grands  de  leur  faélion 
qurfavorifoicnt  les  Proteftans.  Le  Roi 
prit  parti  pour  les  Guîfes ,  &  les  mit 
a  la  tête  du  Gouvernement;  rien  ne 
fe  fit  alors  que  par  leurs  ordres ,  tout 
plia,  fous  leur  autorité  ;  mais  la  jalou- 
fie  s'emparant  bientôt  des  efprîis,  on 
vit  naître  la  confpîration  d'Amboife^ 
au  moyen  de  laquelle  les  ennemis  des 
Princes  Lorrains  comptolcnt ,  ou  les 
éloigner,  ou  s'en  défaire. 

Le  contraire  arriva^  lès  Guifés  aveçt 
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tîs  de  la  conjurarîon ,  parvinrent  à  ! 
rétoufïèr  dans  le  tcms  qu'elle  étoit  ^5S9* 
prête  à  éclater.  Le  Duc  de  Guifetchef 
de  leur  Maîfon  en  France ,  devint  plus 
puiflant  qu'auparavant,  &  il  fut  en- 
nn  déclaré  Lieutenant  Général  de  la 
Couronne. 

Les  Princes  du  Sang ,  (oupçonnés 
de  l'attentat  d' A mboîfe ,  furent  traîtét 
avec  la  dernière  rigueur  :  le  Prince 
de  Condé  fe  vit  mêtne  à  la  veille  de 

{lerdre  la  tête  fur  un  écbafaud,lorfque 
a  mort  du  jeune  Roi  fît  tomber  tout 
i  coup  cette  odîeufe  procédure.  «immbb 

Charles  IX ,  frère  de  François  1  lui  — — 
fuccéda  au  thrône  j  les  Princes  du    i /(Jo. 
Sang  rentrèrent  en  grâce  ;  on  crut    ciuritf  i 
voir  chanceler  la  fortune  de  GuifcjJJ^ôlBc," 
maïs  ce  Prince ,  s'étayant  de  la  Relî-  * 
giotr^  s'unît  avec  le  Connétable  de 
Montmorenci  &  le  Maréchal  de  Saint 
André ,  Se  forma  le  fameux  Trium- 
virat, par  lequel  ces  trois  Confédérés 
s'engageoîent  de  défendre  TEtat  8c  U 
Religion  jufqu'au  dernier  foupîr.  Les 
Proteftans ,  fiers  d'avoir  à  leur  tête  le. 
Prince  de  Condé  &  l'Amiral  de  Co- 
Ifgnî ,  &  autres  grands  Seigneurs ,  le- 
vèrent hautement  l'étendart  de  la  ré- 
volte. Condé  s'empara  d^Orléan&i  & 


Il 
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en  fit  la  Place  d'armes  du  parti.  Les 
IJÙ2.  Triumvirs  marchèrent  contre  ces  Re- 
belles à  la  téie  des  troupes  Royales; 
les  deu<  armées  sVtant  rencontrc-cs  à 
Dreux  ,  en  vinrent  aux  mains.  Le 
Prince,  de  Condé  fut  fait  Prilbnnier 
5ar  lt::s Catholiques;  le^Connérable  de 
Vlontmorcncî  par  les  Huguenots  ;  ic 
Maréchal  de  Sa.nt  André  perdit  la  vie 
dans  Taélion.  La  viél:)ire  fembla  ba- 
lancer entre  les  deux  partis,  &meme 
în  :liner  en  faveur  des  Protertans  ;  mais 
le  Duc  de  Giife,  qui  et  oit  long-tems 
demeuré  Speftateur,  fe  mît  en  mou- 
vement avec  des  troupes  fraîches,  Sc 
profitant  des  fautes  de  fes  Collègues^ 
il  rétablît  le  combat,  mît  les  Hugue- 
1  nots  en  déroute ,  &  remporta   enfin 

une  vîéloîre  complette. 
Bîron  fe      Biron  ,  qui  étôit  à  cette  bataille  ; 
bawiiîc^J*  s*y  dîftîngua  de  manière  qu'il  rega- 
Picux.        gna  un  peu  la  confiance  de  la  Cour  : 
car  pendant  Quelque  tems  tout  avoît 
bien  changé  a  fon  cj^ard,  &  cela  par 
fa  faute.  Ce  jeune  Seigneur,  qui  fem- 
bloît  afFedler  beaucoup  d^ndifFérence 
en  matière   de    Religion  ,  jpanchoit 
cependant  du  côté  du  Proteftantîfme, 
Êr  mime ,  dît  Brantôme  ,  il  avait  fait 
iaptifcr  deux  de  fis  enfans  à  U  Hugucr 


note.  Soît  que  cela  fût  vrai ,  ou  non  »  ?**?T 
il  en  courut  Quelque  bruit  9  &  c'en  tut  ^5^ 
aix  z  pour  îndifpoftr  les  e  prîrs,  fur- 
tofit  dans  un  tenr^s  où  ia  Befiî^ion  <^toit 
la  caufe,ou  le  prétexte  dc*î  p'us  grandi 
mouvemens.  Le  Duc  de  Gu!  ë  &  le 
Connctable  prévinrent  Catherine  de 
WtdÎGÎs  contre  Biron,  &  furent  ci:ufe 
des  défagrcniens  qu'il  elluya  dans  dif- 
férentes cîrccnftances» 

Quelque  tems  avant  la  prîfV  dct 
armes,  ii  y  avoit  eu  une  promis  on  de 
Chevaliers  de  l'Ordre ,  dans  iacjueilcf 
il  fut  fort  étonne  de  n'être  pa*»  ce  m- 
prîs.  Il  en  fit  grand  bruit ,  niais  en  le 
îaifla  fe  plainiirc,  &  les  c h ofes  n'al- 
lèrent pas  plus  loin.  I!  n'en  fut  pat 
de  mênie  peu  après ,  lorfqn*on  ^ttcâa 
de  le  mortifier  dans  le  tems  que  l'on 
fe  préparoît  à  la  guerre  contre  le 
Prince  de  Condé.  Dans  la  nomination 
qui  fe  fit  alors  des  Officiers  qui  dé- 
voient fervir  dans  cette  guerre ,  Bîron 
ne  fut  pas  employé  :  cet  oubli  le  mit 
dans  une  telle  colère ,  qu'il  réfolut 
dès  l'înftant  de  quitter  la  Cour  >  6c 
de  fe  retirer  chez  lui.  Il  prit  donc 
congé  de  fes  amis  9  &  fe  prépara  à 
partir»  Mais  étant  allé  dire  adieu  à 
du  Perron ,  connu  depuis  foiis  h.  nom. 
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!  de  Maréchal  de  Retz ,  celuî-ci  ^tonnf 
1/62»  de  le  voir  tout  botté,  prêt  à  monter 
i  cheval  pour  gagner,  di{oït-iI ,  fa 
Province,  lui  fit  toutes  les  înftances 
poflîblcs  pour  le  détourner  d'un  def- 
leîn  ,  quî  ne  pouvoir  que  porter  un 
préjudice  confidérable  aux  idées  d'a- 
vancement, qu'il  s'étoît  propo£c  ea 
yenant  à  la  Cour. 

Biron  ne  voulant  rien  entendre ,  da 
^Perron  lui  demanda  d'attendre  du 
.  moins  quelques  momens,  parce  qu'il 
vouloît  parler  à  la  Reine  à  fon  fujet^ 
&  il  lui  promit ,  que  s'il  n'en  tiroît 
pas  une  réponfe  fatisfaifante ,  il  ne 
e'oppoieroitpoint  i  ion  départ.  Biron 
*y  ayant  conlentî,  quoiqxi^avcc  peine^ 
du. Perron  allai  trouver  la  Reine,  8c 
lui  parla  avec  tant  de  vivacité,  qu'il 
"la  détermina  à  mander  Biron  fur  le 
champ.  Dès  qu'il  parut ,  la  Reine  le 
reçut  avec  l'accueil  le  plus  obligeant; 
elle  exalta  là  bravoure  &  fes  fervices  » 
firau  défaut  ^un  emploi  qu'elle  ne- 
pou  voit  plus  hii  faire  avoir,  parce 
3ae  toutétoit  donné ,  elle  le  combla 
e  polîtefles  Se  de  belles  paroles ,  z\x 
moyen  defquelles  elle  réuflît  à  rom- 
pre le  projet  que  le  dépit  lui  avoît 
iuggfté  i  elle  le  détermina  même  i 
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fuivre  ParaK^e,  quoique  fans  charge, SSS 
&  lui  pBOmît  d'écrire  en  fa  faveur,  1^6% 
de  façon  qu^il  ne  tarderoît  ^zs  i  être 

Bîron  partît  dans  cette  efpcrance, 
fe  rendit  à  l'armce  Catholique ,  &  y 
iervit  en  qualit<5  de  Volontaire.  Sa 
pofition  lui  parut  d'autant  plus  fup- 
portable,  que  le  Duc  de  Guife  ,  qui 
avoît  déjà  commandé  en  chef,  & 
qui  de  plus  sYtoit  vu  deux  fois  Lieu- 
tenant général  du  Royaume,  n'avolt 
alors  aucune  charge  dans  Tarmcc^  & 
étcît  même  fubcrdcncé  aux  Maré- 
chaux de  camp. 

-  L'amour  propre  deEiron  fe  trouva 
un  peu  confolé  à  la  vue  d'un  tel  exem- 
ple, &  l'on  n'entendit  plus  de  mur- 
mure de  fa  part.  On  ne  tarda  pas  ce- 
pendant à  lui  donner  de  l'emploi.  Il 
fut  nommé  Adjudant  des  trois  grands 
Martchaux  de  camp  ,  qui  ctcienc 
d'Auffun,  de  Loflcs&  Chantemclle» 
Officiers  de  diflinftion  ,  qui  tnten* 
doient  parfaitement  le  métier  de  la 
guerre;  mais  ^  dit  Brantôme,  il  cnf^a^ 
voit  bien  autant  qu\ux^ 

Biron  fervit  en  cette  quelité  à  la 
journée  de  Dreux.  Ce  fut  lui  qui  fut 
chargé  d'aller  reçonnoître  l'armée  du 
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.Prince  de  Condé,  &  fur  le  rapport 

f-S^u..  9^'*'  ^^  ^^9  **"  '^  prcpara  à  livrer 
bataille  «Dans  cette  aélion ,  Tune  des 
plus  vives  qu'il  y  eût  eu  depuis  long- 
tems ,  il  eut  occaiion  de  connoitre 
la  bravoure  &  le  génie  des  Généraux 
des  ditE-rens  partis.  Le  combat  com- 
mença à  une  heure  après  midi  9  le  1 9 
Dt'cembre,  &  'lura  jufqu'à  plus  de 
cinq  heures.  Ce  n'eft  pas  a  dire  cepen- 
dant que. les  deux  armées  furent  aux 
mains  durant  tout  ce  tems*là  ;  il  y  eût 
quelques  intervalle?  pendant  leiqucls 
les  Généiaux  raltioient  leuts  troupes» 
varioîent  l'ordre  de  bataille,  prenoicnt 
toutes  lesmelures  pour  mettre  Tavan- 
tac:ede  leur  côté,  &  marchoîent  en- 
fuite  les  uns  contre  les  autres  avec 
une  nouvelle  fureur. 

Cette  cruelle  façon  de  fe  battre  » 
emporta  bien  du  monde  des  deux 
côtés,  fans  qu'aucun  pût  fe  flater  du 
moindre  avanra.s^e;  miis  le  Connéta- 
b  e  ayant  été  fait  Prifonnier ,  les  Hu- 
.  guenots"  reprirent  vi  ;ueur ,  &  enf  »n- 
ce^ent  un  c^ps  de  Catholiques  afToz 
cnfidérable,  dont  la  plupart  prirent 
la  fuite,  &  allèrent  réi.»andre  la  nou- 
velle de  la  perte  de  la  bataille.  D'Auf- 
fun,  l'un  des^grands  Maréchaux  de 
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camp  9  qui  etoit   il  renommé  par  fa  ' 
bravoure ,  fui  du  non.bre  tie>  fuyards,    ^  J^^t 
Se  mou:  ur  de  chagrin  peu  après ,  lorf- 

au'ii  Içut  qu'il  avoir  prie  pour  une 
éroure  çcnerale  ,  ce  qui  n'ctoii  que 
Tetïèt  d'une  terreur  panique  de  quel- 
ques Compagnies  Bi^on  qui  etoic  en 
pa'^tîe  fous  les  ordies  de  ce  Marcchal, 
Te  tira  heureufemcnt  du  roubiilon  qui 
l'avoir  empo' te  d'abo^ d.  11  alla  join.ire 
le  Duc  de  fîuife  qui  le  mir  à  la  tcîe  de 
trois  Compaenies. ,  avec  ch  ir  e  de 
l'appuyer  dans  le  deiTtJn  qu'il  mcdi- 
toit.  Ce  fut  alors  qu'il  vit  avec  adirâ- 
rarion  l'habile  manœuvre  de  ce  Pnnce, 
qui  fondant  à  propos  fur  les  ennemis 
avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit 
auprès  de  lui,  tailla  en  pièces  tout  ce 
qui  fe  \  réfenta  à  fa  rencontre ,  fit  Fri- 
fonnier  le  Prince  de  Condé,  &  de- 
meura maître  du  champ  de  bataille. 

'Le Duc  de  Guife  ,  qui  avoit  rcmar. 
que  l'ardeur  avec  laquelle  Biron  s'étoic 
porté  contre  les  Huguenots  durant  le 
cours  du  comtat,  &  furiour  dans  le 
dernier  choc,  commença  dès-lors  à 
revenir  un  peu  en  fa  faveur;  &  quoi- 

5u'il  le  f  )upçonnât  toujours  d'avoir 
•a  penchant  pour  la  Relîîiîon  nou- 
velle 9  il  sintérefla  aéanmoins  à  fon 


156^. 
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î avancement,  perfuadé  qu'il  ^toît  (în^ 
1^62.  cérement  attaché  au  fervîce  du  Roî 
&  aue,  quelle  que  fût  fa  façon  d( 
penler  fur  la  Religion ,  elle  n'altéroîi 
en  aucune  manière  la  fidélité  qu'il  de- 
voit  à  fon  Souverain. 

Le  Duc  de  Guife  ne  fut  pas  long- 

"tcms  eh  fituation  de  donner  àBiroi 
des  preuves  de  fa  bienveillance.  Ce 
Général  ayant  été  mettre  le  fiége 
devant  Orléans  ,  y  fut  affaffiné  pai 
un  Emiflaire  des  Huguenots  ,  ao 
commencement  de  Février  IJ^J, 
Biron  fut  trcs-fcnfible  à  la  perte  ai 
ce  grand  homme  ;  du  refte ,  fa  fortune 

.n'en  fouffrît  point.  La  Reine,  înfo^ 
mée  de  fes  fervices,  dont  le  Prince 
lui  avoit  rendu  un  compte  exaft,  re- 
nouvella  les  promefles  qu'elle  Itd 
avoit  faîtes  l'année  précédente  pouf 
l'engager  à  faire  la  campagne,  &  elle 
lui  tint  parole. 

'V'cLst     ^^^  ^P^^*^  '^  publication  de  l'Edit, 
lier  d<-  rcr-qui  fut  donné  le  20  de  Mars  pour  la 
«i^*  »  /^-  ^-^'pacification  des  troubles  ,  Biron  fut 
camp.         créé  Chevalier  de  l'Ordre  ,  &  Maré- 
chal de  camp.  Dans  cetre  même  an- 
née on  le  chargea  de  difFcrentes  codû- 
miflîons  honore  blés,  qui  étoient  une 
preuve  manifeflc  de  i'efiime  quQ  l'on 

faifoit 
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Êifoic  de  foa  mérite.  Il  fut  entr^au-  ! 
très  du  nombre  des  Se  gneurs  que  le  1^63^ 
Roi  envoya  au  Parlement  *  pour  In- 
timer £es  volontés  ^  cette  Cour ,  fur 
difFérens  réglemeas  que  Sa  Majefté 
avoit  jugé  à  propos  de  faire  pour  le 
bon  ordre  de  fa  Capitale.  Peu  après 
le  Roi  s'étant  trouvé  dans  Tobliga- 
ûovk  d'envoyer  des  troupes  en  Lan- 
guedoc Se  en  Provence  »  pour  faire 
exécuter  le  nouvel  £dit ,  &  empêcher 
les  défordres  qu|  la  diverfité  de  Beli-i 
^on  pouvoir  occafionner  parmi  les 
Peuples  de  ces  Provinces ,  Ëiron  "fut 
chargé  de  conduire  ces  troupes ,  &c  il 
s'acquitta  de  cette  commi(uon  avec 
tant  de  fagacité  &  de  zélé  »  que  le  Roi 
&  la  Reine  fa  mère ,  ayant  paffé  Tan- 
née fui  vante  dans  ces  Provinces,  trou- 
vèrent le  bon  ordre  établi  de  toutes 
Îarts ,  6c  donnèrent  de  grands  éloges 
la  (àfeiTe  du  Commandant  à  qui  on 
en  5Voît  l'obligation.  Ce  fut  -  là ,  au  n  efi  em« 
rapport  de  Brantôme ,  Tépoque  de  la  JjjJ^n^"* 
confiance  intime  que  le  Roi  &  la^i^"*** 
Reine  eurent  dans  Ixfuîte  pourBiron, 
fendant  tout  le  tems  que  dura  la  paix-, 
îlfiit  chargé  de  diverfes  affaires,  qu'il 
géra  avec  toute  la  capacité  que  Tpn 
*  Mémoires  de  Conié^  Tome  IV.  pag.  i^o< 
Tome  XX*  fi 
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!  auroît  pu  attendre  d'un  homme  COH-* 
j  C64.    fommé  dans  la  négociation. 

La  paix  qui  avoit  été  établie  par 
PEdit  de  Mars  1^6^  ,  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Comme  les  articles  9  au 
jugement  des  Catholiques  ,  étoienc 
trop  favorables  aux  Huguenots  9  on 
en  porta  des  plaintes  au  Roi  &  à  la 
Reine,  &  après  bien  des  follicita- 
tions»  on  obtint  enfin  un  nouvel  EdiC 
pour  modifier  le  premier  en  £iveur 
des  Catholiques.  On  Fappella  PEdit 
de  RouJJillon,  parce  q«'il  fut  rendu  ati 
Château  de  RouiTillon  fur  le  Rhônct 
dans  le  tems  que  le  Roi  y  féjoum  { 
au  mois  d'Août  1^64. 

Les  modifications  déplurent  aut 
Huguenots;  ils  s'en  plaignirent ,  mail 
ce  fut  fans  fuccès.  La  Reine  mcrcy 
qui  jufqu'alors  avoit  femblé  voa- 
la— —  loir  les  fisivorifer»  parut  déternunée 
2  n'avoir  pour  eqx  aucun  ménage- 
^S^S*  ment;  Se  le  bruit  courut  même  pamû 
eux  ,  que  dans  le  féjour  que  cette 
PrinceiTe  venoit  de  faire  àBayonne» 
il  y  avoit  eu  entr'elle  Se  le  fameux 
Duc  d'Albe»  Efôagnol ,  une  confia* 
rence  myflérieufe,  où  il  ne  s'étoit  9f^ 
de  rien  moins  que  de  les  exterminer. 

L'allarme  fe  mit  alors  dans  le  partie 
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Le  Prince  de  Condé  &  l'Amiral  levè- 
rent des  troupes ,  &  projetterent  d'en-  i  r  ^  r , 
lever  le  Roi.  Ik  choifirenc  le  tems 
que  ce  Prince  »  au  retour  du  voyage 
qu'il  venoit  de  hvrt  pour  vifitcr  les 
difiërentes  Provinces  de  fon  Royaumet 
étoit  à  Monceaux  en  Brie«  La  Cour» 
informée  de  leur  defTein  ,  quitu 
Monceaux  pour  aller  fe  renfermer  \ 
Meaux»  d'oà  l'on  prit  promptemenc 
des  mefiires  >  afin  d'avoir  des  fecours 
pour  conduire  Sa  Majefté  à  Paris.  On 
.  fit  avancer  vers  Meaux  fix  mille  Suif- 
fes  qui  étoient  ï  Château  -  Thierry  i 
lorfqu'ils  furent  arrivés,  le  Roi  panic 
ï  deux  heures  du  matin  »  Se  parvint  k 
fe  rendre  vers  le  Bourget  en  très-boa 
ordre,  malgré  les  efcarmoucbes  fré« 
quentes  des  Huguenots ,  qui  tente- 
ftntiplufieurs  reprifes  d'attaquer  Tel* 
corte»  de  Sa  Majefté. 

Biron ,  oui  étoit  de  retour  à  Paris 
depuis  quelque  tems  ,  fe  trouva  au 
Bourget  avec  le  Duc  d'Aumale  &  le 
Maréchal  de  la  Vieuville  ,  à  la  tête 
de  trois  cens  hommes  de  Cavalerie. 
Jjk  Reine  avoit  eu  foin  de  les  £iire 
avertir  dç  la  marche  du  Roi ,  en  con- 
(ëquence  des  defleins  des  Huguenots  ^ 
&  eue  avoit  oiaadé  en  même-tem* 
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SEÏÏÏÏÏ!  au  Prévôt  des  Marchands  &  aux  Eche^ 
I  r^Sj.    vins  de  faire  prendre  les  armes  aux 

Bourgeois. 
Mouvement  Dès  que  le  fecours  parut ,  le  Con- 
nou.""^">^table  fit  partir  le  Roi  fous  cette  cf. 
corre  :  pour  lui ,  il  refta  avec  les  Suif- 
fes ,  afin  d^empêch'er  les  Huguenots 
d'avancer,  &  il  y  réuflît.  Le  Prince 
de  Condé  voyant  la  bonne  contenance 
du  Connétable ,  abandonna  fon  pro- 
jet f  &  fe  retira  :  Mais  bientôt  on 
entendit  parler  de  nouveaux  mouve-* 
mens.  Le  Prince  de  Condé  &  les 
autres  Chefs  Huguenots ,  voulant  abii* 
folument  forcer  la  Cour  à  leur  accorr 
der  les  articles  qu'ils  demandoient  » 
firent  de  nouvelles  levées  de  troupes, 
tant  en  France  que  chez  les  Etrangers 
de  leur  Religion ,  &  réfolurent  de 
marcher  droit  à  la  Capitale ,  &  d'en 
faire  le  blocus.  Ils  s'emparèrent  d'à* 
bord  d'une  partie  des  endroits  qui 
fervoient  de  paflfage  aux  vivres  ;  ils 
ruinèrent  prefque  tous  les  moulins  Se 
^H.MHM  ravagèrent  quelques  fauxbourgs. 

La  Reine  mère ,  quoîcju'îndignée  di| 

^  S  ^7*    procédé  adieux  des  Huguenots  contre 

leur  Souverain  ,  ne  voulut  cependant 

1)as  d'abord  agir  ^  force  ouverte ,  dans 
fefpérancç  de  tout  pacifier  par  la  né« 
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fodation.  On  fit  alors  de  part  & 
d'autre  différentes  propofitions ,  tant  ij6l. 
de  vive  voix  que  par  écrit.  Biron  , 
que  l'on  fçavoit  être  aiTez  agréable 
aux  Religionnaires ,  £ut  chargé  de 
leur  porter  des  projets  d'accoonnode* 
ment»  mais  toutes  les  démarches  fu- 
rent inutiles;  après  avoir  long-tems 
parlementé»  on  fut  enfin  obligé  d'en 
venir  aux  mains. 

II  y  eut  le  lo  de  Novembre  auprès  p'*!î'^*^' 
de  Saint  Denis  ,  une  Bataille  (anglan- 
te  9  dans  laquelle  chacun  des  Partis  , 
perdit  beaucoup  de  monde  »  fan» 
qu'aucun  put  s'attribuer  le  moindre 
avantage.  Biron  échappa  heureu&« 
ment  d'un  pas  dangereux  où  il  s'é- 
toit  engagé  dans  la  chaleur  du  conH 
bat.  Ayant  réuiC  k  rompre»  &  faire 
Tcculer  un  gros  d'ennemis  »  qui  s'é- 
toit  défendu  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité, il  pouffa  en  avant,  comp-' 
tant  achever  leur  défaite,  mais  il  fut 
arrêté  par  une  furïeufe  décharge  que 
fit  fur  fes  gens  une  compagnie  d'Ar- 
quebufîers  qiû  étoient  couverts  d'un 
retranchement.  Il  fe  préparoit  néan- 
.moins  à  pafFer  outre,  lorfqu'urïe  ligne '•^ 

*  Anciennement  la   Cavalerie  Fran^oîfe 
n'efcadronnoit  point,  elle  étok  toujouif 

Biii 
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de  Cavalerie  cnDcmie  ,  s^^tai 
verte  tout  à  coup ,  fit  jour  i  u 
corps  d'Arquebttfiers  qui,  faifa 
nouvelle  falve  ,  éclaîrcirent  a 
rablemeot  le  nombre  des  Cbe 
de  Bîran,  ëc  les  empêchèrent 
plus  loin. 

Fendant  ce  tems-li  Taffidre  f 

fuîvoît  ailleurs    avec  la  plus 

vivacité.  Les  Huguenots  avoi 

vantage  d'un  côté  ^  les  Catl: 

d'un  autre:  on  fe  battoît  parte 

.    nne  égale  fureur»  mais  bient< 

grande  ardeur  fe  rallcntit  de 

parts/  Le  Connétable  ayant  é 

par  terre  d'un  coup  de  piflo 

rangée  en  file  on  en  haye  ,  ^our 

des  termes  du  temps  :  ce  fut  fous  C 

que  Ton  commença  à  la  difpofef 

drons.  Il  paroit  même  que  l*on  ei 

peine  â  réformer   Tancien  u&ge 

les  plus  habiles  .Capitaines  infiib 

Je  changement  ;  le  Maréchal  de 

en  parle  dans  Ces  Mémoires.  On  t 

«ians    les  Dif cours    Politiques  O 

du   fameux    Capitaine   la  Noue 

cours  uniquement  employé  à  pr< 

la  forme   ancienne  de  ranger    le 

M  haye  ou  en  file^ejl  mcantenai 

O^  quil  ejl  néceJTaire  qu'elle  prer 

^J  ^nA-p/ix.  C*cft  ainfi  que  i 
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les  rems,  cet  accident  jetta  la  conP- 
ternation   dans  l'armée  Catholique,     15  67, 
D'un  autre  coté ,  le  Prince  de  Condé, 
qiû  dans  le  (on  du  combat  »  avoir 
perdu  un  grand  nombre  des  plus  bra* 
ves de fes  gens,  s'étoît  vu  fur  le  point 
d'être  enveloppé  ,  &  ne  s'étoît  tiré 
d'afiire  qu'en  fe  fauvant  à  toute  bride 
du  càté  de  Sûnt  Denis.  La  retraite 
prédpitéc  de  ce  Prince  ,  &  la  pofitîon 
de  Tannée  Catholique ,  dans  laquelle 
Paîle  droite  étoit  encore  entière  &  en 
très-bon  ordre ,  détermina  l'Amiral  de 
Colîgni  i  rallier  fes  gens  ,   pour  fc 
retirer  promptement  i  Saint  Denis*  ^ 

Cela  fe  pafla  affez  tranquillement ,  coîm^w* 
parce  que  la  nuit  vint  tout-à-coup,  deMonm»- 
&  que   d'ailleurs  la  perte  du  Cou-  ^»^- 
nétable  retint  les  Catholiques  dans 
Hnaâion. 

Le  lendemain  de  cette  journée  »  les 
Huguenots  fortirent  de  Saint  DenîS 
&reparurent  en  bataille  i  maislaKeinc 
ne  voulut  pas  permettre  aux  Catho- 
Bqiies  de  fortir  de  Paris.  Le  Prince  de 
Condé,  qui    malgré  fa  bonne  c^^^^' 
nance  ,  n'avoit  nulle  envie  de  haiar- 
der  une  féconde  bat^lle ,  quitta  Saint 
Denis  auelques  îours  après ,  &  prxt  U 
route  fié   Lorraine,  pour  aller  rcc^. 
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voir  un  renfort  de  troupes ,  que  les 
x^Ci.    Princes  Proteftans  d'Allemagne  en-. 
voyoient  à  foa  fecours, 

Xes  Catholiques  reçurent  aufli  de 
leur  côté  un  corps  nombreux  d' Alle- 
mands, lefquels  joints  aux  troupes  qui 
arrîvoient  journellement  des  Provin- 
ces, fortifièrent  confidérablement  l'ar- 
mée du  Roi ,  &  la  mirent  en  état  de 
marcher  aux  Rebelles  pour  empê- 
cher leur  jon6lion  avec  les  Etrangers; 
Mais  il  falloir  auparavant  nommer  un 
Chef  à  ces  troupes:  le  Connétable  vc- 
noit  de  mourir  ,  plufieurs  Seigneurs 
afpiroient  à  cette  grande  place,  & 
chacun  employoit  en  fa  faveur  les  fol- 
licitations  les  plus  fortes» 
Jn^eft  «oml  L^  Roi  avant  feit  réflexion  que 
mé  Lieutf-  cette  haute  aignité  rcndoît  trop  puiC- 
Idil^RoyaSme.  ^^"^  ^eluî  qui  la  polTédoit ,  crut  de- 
voir la  laiffer  vacante  ,^  &  afin  d'arrô- 

•  La  dignité  de  Connétable  demeura  vacante 
pendant  le  refte  du  retire  des  Valois.  Elle 
fut  rétablie  17  ans  après  par  Henri  IV  ,  qui 
revêtit  Je  cette  charge  Henri  Duc  de  Mont- 
niorenci  fils  du  dernier  Connétable.  Après  la 
mort  de  Henri  qui  décéda  en  1614  ,  il  y 
eut  encore  une  vacance  de  fept  ans.  En  161 1 
Louis  XIII  conféra  cette  dignité  à  Chariot 
d'Albert,  Duc  de  Luines,  qui  étant  mort  cette 
même  année  ^  eut  poux  xucçefl'eur  Franfpi| 


réf  Uè  mouvemens  de  ceux  qui  pré- 1 
lendoient  au  cammandenu:nt  des  trou*    1567* 
Des  I  elle  coniéiUa  au  Roi  de  ci1;er  le 
bue  d'An)ou  fon  frère ,  Lieutenant 
Général  civ  Royaume.^ 

Dans  le  deflein  où  Ton  étoir  de 
narcher  au  plutôt  contre  les  Rebelles  9 
on  nomma  les  OfEcieri  généraux  qui 
dévoient  fervîr  dans  cette  expédirion» 
Le  Duc  d'Aumaic  &  le  Maréchal  de 
Coflfé  furent  chargés  de  commander 
fous  le  Due  d^Aniou.  Birf»n  »  en  qui 
la  Reine  preneit  de  jour  en  jour  p!u& 
de  confiance  $  (iu  auifi  nommé  avec 
quelques  autres  Officiers  de  diftinc*- 
ton  •  pour  accompagnée  le.  Prince  lois 
fils. 

Lorfque  Ton  eut  fiît  tons  r^P'*^*^^'jfJJiî 
paratifis  convenables  ,1e  Duc  d'Anjou  H^  h^HL^ 
partir  à  la  tête  de  fon-  arméev  &  k^^ 
mit  à  la  fuite  des  Huguenots;:  mais 
tour  ce  prand*  appareil  ne  fervît  de 
rîen^  Ce  nVft  pas  qu'il  n'eût  été  facile 
de  les  arrêter  dans  leur  marche;  Poe* 

Je  Bomie^  TTuc  deLefdî'oiiîerPs.  Celui» ci 
mourut  en  i6i&  :  cène  char^  ftrr alors  en- 
tièrement (uprîmie  pJir  Lettre»  Parprret 
Jtt  15. Mars  1^x7  ,,  véfi^éts^  le  nvnie  joac* 
au  Parlement.  Les  fonâibns  en  font  à  pré- 
for  réunies  aux.  cbarges  dh  Maréchaux  dc| 
FcinceAo 
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:  caiion  la  plus  favorable  s'en  prâcnta 
ir57.  auprès  de  Cfaaalons-fur-Marne  t  dan^ 
un  endroit  appelle  Notre  -  Dame  dit 
VEpimt  où  Ton  joignit  les  Rebelles  oui 
étoient  alors  très*inal  en  ordre.  La 
plupart  des  Officiers  repréfenterent  au 
Maréchal  de  CoiTé  »  qu'il  devoit  en-i 
gager  le  Prince  à  les  attaquer ,  &que 
leur  défaite  étoit  immanquable  ;  mais 
le  Maréchal  qui  avoit  »  ï  ce  qu'on  pré- 
tend, des  ordres  fecrets  de  la  Reine' 
mère  »  n'en  voulut  rien  faire. 

Les  Huguenots  eurent  donc  I9  terni 
de  fuivre  leur  marche  >  &  d'entrer 
fur  les  terres  de  Lorraine»  où  fe  fit  la 
jonâion  des  troupes  Allemandes  que 
les  Princes  Protefiaq^  envoyoient  aux 
François  de  leur  parti.  Après  cette 
jondlion ,  Condé  rentra  en  France  & 
«lia  mettre  lefiége  devant  la  Ville  de 
Chartres, 
ch!«S  ^^      ^^  ^^^^^  ^^  cette  place,  fi  proche 
Us  ^  Hugu:*!^  de  la  Capitale  »  répandit  l'allarme  i  la 
■ott.  Cour.  Cependant  la  Reine,  paroU^ 

fart  toujours  dans  la  réfolution  de  ne 
point  agif  à  force  ouverte  contre  les 
Huguenots,  prit  le  parti  de  la  négo- 
ciation. On  avoir  déjà  tenté  cette  voie 
dans  le  temâ  qu'ils  ctoient  en  marche 
pour  la  Lorraine^  majs  le  Prince  de 
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Cotïié  Se  TA  mirai  Tavoient  rejettéc! 
alors,  parce  qu'Us  fe  doutèrent  qua  ifij* 
l'on  n'avoit  d'autre  deflein  que  de  les 
amufer.  Cette  fois-ci  ils  fe  trouvèrent 
partagés  de  fentîmens.  L'Amiral  fe 
défiant  toujours  de  la  Reine ,  inûfla 
fortement  pour  que  l'on  n'écoutât 
point  1^  proportions  qu'elle  vouloit 
faire;  mais  le  Prince,  qui  voyoit  fes 
troupes  ne  refpirer  que  la  paix  ,  parce 
qu'elles  manquoient  de  tout ,  &  qu'el- 
les étoient  abfolument  rebutées  par 
ks  difficultés  d'un  fiege  entrepris  au 
fort  de  l'hyver ,  fut  d'avis  d'écouter 
fes  propofitions  de  la  Reine.  Après  ^^^^ 

Îlufieurs  conférences  tenues  entre  les 
>éputés  des  deux  partis,  il  y  en  eut 
line  à  Lonjumeau,  où  tout  mt  enfin 
terminé  par  le  mîniflere  du  Cardinal 
de  Cbâtillon  ,  de  la  pan  des  Hugue- 
nots ,  &  par  Bîron  &  par  Mefnïe ,  dc^^^wf  *^ 
la  part  des  Catholiques^  Suivant  les^™^ 
artides  du  traité  ,  les  Huguenots  con- 
fentirent^  i^.  de  rendre  joutes  les 
places  dont  ils  s'étoient  emparés  ; 
2?.  de  faire  foriîr  du  Royaume  les 
troupes  étrangères  qu'ils  y  avoient  in- 
tromiîtes.  En  conféquencer  ^^  Cour 
s'engagea  de  confirmer  l'Edic  de  paci- 
ficadoa  du  moisi  de  Mars  i^^S  r  ^ 
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mt  de  fupprîiTier  toutes  les  niodificfltîofrl 
ij6j.    qu'on  y  avoir  apportées  par  TEdicde 

On  s'étoit  rerpeAivement  accordif 
hes  conditions  trop  avantaireufes  r 
pour  qu'une  telle  paix  pût  être  de  l^n* 
gue  durée.  En  eÂet,  elW  ne  fubfiila 
pas  plus  de  fix  mois.  Les  Catb<)lk,ues» 
&  les  Huguenots  formoient  les  un»* 
contre  les  auttes  les  plaintes  les  pluS' 
vives  fur  rinobfervation  des  articUs 
du  traité  ;  &  l'on  peut  convenir  que 
de  part  Se.  d'autre  on  étoît  vraimeat 
bien  fondé  à  fe  plaindre.  Les  Huçue- 
ii'>ts  rcfufercnt  de  rendre  aux  Catho^ 
liquc  s  les  places  dont  Us  s'étoîent  em- 
pares :.  la  Cour ,  d'  nauirecôté  ,  ne  fe 
mît  point  en  devoir  de  faire  exécuter 
N''>Mvrîrcf  PEdit  de  1 5*6^.  Dès4à  le  Prince  de 
u.i].r.cs.  Q^^^^  ^  PAmîral  renouèrent  leurs, 
intelligences  avec  lès  Princes  Protef- 
tans  a'Al«e:nagnc.  La  Cour  ^  pour 
mettre  fi  ^  à.  tous  ces  mouvemens  ,  ré- 
folut  enfin  de  s'emparer  de  ces  deux 
Chets  ,  comptant  bien  qu'en  s  en  aC* 
furant  on  vlendro  t  Ëiciiement  à  bout 
4u  rede» 

Ce  projet  ayant  été  éventé,  le  FrTn^ 
ce  de  Condé  &  l'Amiral  allèrent  fc 
fenfermcx  à  laRocbellCt  quidîeviht 


XTt  Brio  If.  57 

tbrs  la^  place  d'armes  de  la  fadion.! 
Ils  y  furent  bientôt  joints  par  tout  ce  tcé*}^ 
qu'il  y  avoit  de  plus  diitingué  parmi 
les  Huguenots  des  Provinces,  qui  ame- 
nèrent avec  eux  des  troupes  nom- 
breufes.  La  Reine  de  Navarre  fe  ren- 
dit aui£  auprès  de  Condé  avec  le 
Prince  de  Bearn  fon  fils ,  ^  c'eft  le  mê- 
me qui  fut  Roi  de  Navarre  après  elle  y 
&  enfuite  Poi  de  France,  après  la 
mort  de  Henri  IH.  J  Ces  Chefs  réu- 
nis ,  firent  part  à  toute  l'Europe  des 
fujets-  de  plaintes  qu^ils  avoient  con- 
tre les  Catholiques ,  &  ibllicirerenc 
des  fecours  pour  défendre  leur  liberté 
&  leur  religîpn^..  .  ^gg^^t^m 

La  Cour,;  étonné^e  de  cesr  mouve-  ~ 

mc^s  ,  penfa  au^  plutôc  k  premlre  des*  IS^^*' 
mefures  pouf  les  réprimer.  La  Rehie.> 
felon  Çà  coutumev  auvoit  bigi  vouIk 
tenter  encore  la  voie  de  la  négocia- 
tion r  nais  il  n'y  avat  plus  rien  a 
efpérerde  en  côté-là^  L'aï^reur  s'étoit 
tellement  emparée  des  efprits ,  qa'il 
ialloit  n^^ceifa^rement  recourir  à  la 
force  r  afin  que  le  parti  le  plus  puil?* 
fanr  écrasât  le  plus  foibler 

On  prit  donc  de  part  Se  d'autre  lesiera-wl^i 
me  ures  les  tlus.  efficaces  ,  pour  rem-  J^nUia^iS 
porter  l'avantage  dans  une  guerre  quvre. 
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^paroîlToit  alors  inévitable.  Biron  ar- 

mt69,  ^^^  ^  '^  ^^"^  ^"^  '^  temps  qtfe  l'on 
faifoic  les  préparatifii  de  la  campa- 
gne. Son  uiage  étoit  de  profiter  des 
fnomens  que  la  guerre  lui  laiiToit  li* 
bres  f  pour  aller  dans  fa  province 
voir  fa  famille  &  fes  terres ,  mettre 
ordre  à  fes  affitîres  »  &  ramaiTer  de 
l'argent  pour  fournir  à  fa  dépenfe.  On 
remarquoit  que  »  quelles  que  puflent 
être  fes  occupations  chez  lui ,  il  fça«- 
voit  tellement  prévoir  ce  qui  fe  paf*^ 
foît  i  la  Cour»  qu'il  arrivoit  toùjoun 
i  propos.  On  avoit  déj[a  fait  cette 
oblervaiion  aux  deux  premiercF^çuer* 
res  civiles,  on  la  fit  encore  cette  fois» 
ci  :  On  eât  Ht  qx/il  eût  gagé  la  fortune^ 
dit  Bramâme ,  pour  F  avertir  à  Phiùre 
precije ,  quand  il  Jaudroh  Vînir  A  Ut 
Cour  ^  tx  y  feroit  bon  pour  y  bUnfairt 
fes  agairts  6*  cilles  defon  Roi. 

Il  trouva  donc  en  arrivant  que  l'on 

faifoit  la  diftribution  des  emplois  nii« 

litaires,  Se  que  l'on  difpofoit  tout 

pour  fe  mettre  inceifamment  en  cam^r 

pagne.  Il  y  fat  employé  pour -y  rem* 

plir  les  fonâions  de  fa  charge ,  &  il 

ïîron  pwt  partit  peu  après  avec  le  Duc  d'Anjou 

î^c'  ut^^  •««  »"»«  Officiers  Généraux  dcfUi 

ifAnjoa-     nés  à  feivÎT  dacs  cette  guerre» 
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Il  eut  quelques  déCxgrétnem  dans^ 
le  cours  de  cette  troifiéme  guerre  d-  i  r  6& 
vile*  Etant  chargé  par  fà  place  de  Ma- 
^^hal  de  Camp,  oe  pourvoir  à  la  sû- 
reté de  la  marche  &  du  campement 
des  troupes  »  il  arriva  que  le  Duc 
d'Anjou  marchant  en  Poitou  pour  al- 
ler joindre  les  Rebelles,  une  partie 
de  les  troupes  fut  maltraitée  par  les 
ennemis ,  Se  lui-même  tourut  rifque 
d'être  pris  au  dépourvu,  dans  Ton  camp», 
qui  étoit  alors  a  Jafeneuil ,  à  quelque 
diftance  de  Poitiers. 

Soit  que  les  circonftances  n'euflent  o»  fiéné 
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pas  permis  aBuron  de  prendre  toutes  ^oocodoc  s 
les  mefures  ,  foit  qu'il  y  eit  de  fa  roa. 
&ute  9  ce  malheureux  incident  lui 
coûta  cher ,  par  les  fanglans  repro- 
cUes  qu'il  eût  â  efluyer  de  la  part  d'un 
Prince  extrêmement  emporté ,  &  dont 
on  avoit  d'ailleurs  envenimé  l'efprit. 
Comme  Biron  paflbit  pour  avoir 
beaucoup  d'intelligence  &  de  faga- 
dté  dans  le  métier  de  la  guerre,  les 
ennemis  qu'il  pouvoit  avoir  auprès  du 
Duc  d'Anjou ,  ne  s'avîferent  pas  de 
le  traduire  comme  un  ignorant  ;  ils 

Î prirent  une  autre  tournure  capable  de 
e  perdre  entièrement  ,  comme  en 
i^ct  cçla  penià  arriver.  On  fit  enteiH 
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s  dre  qu'ctant  fécretement  attacïi(?  atf 
icô8r  P^f^^  Hu^uenot^il  ne  tiendroit  pas  à 
lui  que  les»  Rebelles  n'euilent  l'avan- 
tage, &  que  fi  l'on  n'y  prenoit  garder 
îl  «  iendrok  à  bout  de  ruiner  toute»* 
les  mefurts  que  l'on  pourroit  prendre 
pour  Ifs  réJuire. 
»a?té^^  "*fc  ^^  ^  '^  d'Anjou  en  foreur,  lui  fit 
r^cc.^^  uiie  rerrible  réprin  e  :de ,  &  ne  lemc- 
nava  de  rien  moins  ^  que  de  lui  paiTer 
fi>n  épée  au  travers  du  corps  *  ^  Il  lut 
reprocha  quil  étoît  Huguenot,  qu'il 
en  favori  oît  le  parti  y  &  qu'il-  avoit 
«xprès  fait  des  fautes  pour  lui  faire 
lecevoir  un  affront,,  &  lui  faire  cou* 
per  la  ^orge  &  à  toute  Ton  armée. 

n  Mut  tout  entendre ,  &  ne  lieit 
dire;,  la  dign  té  de  celui  qui  parloit 
ne  permettoit  pas  die  ripoûer  ;  mais 
ce  qw  Biron  eut  plus  ae  peine  à  di- 
gérer ,  ce  fut  ce  qu'il  eut  à  effuyec 
pour  le  même  (ujet  -*e  la  part  de  !  a- 
vannes,  danS'  un  confeil  qui  fe  tint 
peu  aprèsi»  Ce  Seigneur  ,  qui  étoit 
d'un,  caraélere  très  -  violent  &  très- 
liaur,.  traita  Biron  avec  beaucoup  de 
dureté:  U  lui  ceproçha  qu'il  vouloir 
fe  mêler  d'un-  métier  qu'il  ne  fçavoic 
pas  en'iore  ,  mais  qu'il  le  lui  feioip 
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bien  apprendre:  Il  lui  parla  en  même- 1 

tems  de  la  Religion ,  &  lui  dit  qu'il    ic^%^ 

^toit  Huguenot,  qu'il  o'entendoit  ja- 

inais  ta  MeiTe,  &  que  quand  il  y  al- 

loit ,   c'étoit    par   manière  d'acquit, 

Ctfut  â  M.  de  Biron  à  calUr  &  âfe 

taire  ^  dit  Brantôme  dont  je  tire  ce 

récit  9  car  il  voyait  bien  Us  gens  avec 

fc/jttc/j  il  avoit  à  faire  ^  Gr  qu^il  nV-» 

toit  auffi  grand  en  grade  ^  &  Capitaine 

comme  il  a  été  depuis, 

^  Au  refte ,  quoique  le  Duc  d'Anjou  *— — "^ 
&  Ta  vannes  l'euflent  traité  fi  dure-    l  C6p* 
nenry  ils  reconnoiffoient  au  fond  tout 
(on  mért«t  »  &  il  leur  fut  très-  utile 

rur  l'exécution  de  leurs  projets  dans 
fuite  de  cette  guerre  :  11  eil  auffi  à 
préfumer  que  de  fa  part  il  redoubla 
d'attention  pour  ne  pas  donner  de 
prife  fur  Ta. conduite.   11  fe  remit  un   ^^,^^ 
peu  dans  les  bonnes  grâces  de  l'un  &^,  ^^  41 
de  l'autre ,  par  Taftivîté  avec  laquelle  P'"»««- 
il  exécutâtes  ordres  du  Duc  d'Anjou» 
lorfque  ce  Prince,  parle  confeil  de 
Tavannes  ,    lui  commanda  de  tout 
préparer  en  diligence  pour  faire  pafler 
la  Charente  à^  l'armée    Catholique, 
afin  d'aller  joindre  les  Hu^ue  ots  qui 
étoîent  du  côté  de  Châteauneuf. 
il  y  avoit  une  double  opération  i 
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r  faire ,  îl  falloît  d'abord  réparer  une  ar-* 
1^6^.  che  d'un  pont  que  les  ennemis  avoicnt 
rompue  f  mais  comme  ce  pont  ne 
fuffiioit  pas  pour  faire  paiTer  a  la  foit 
un  nombre  confidérable  de  troupes  y 
il  écoit  important  d^en  faire  un  de 
batteaux  à  côté  de  celui-ci.  Ces  tra« 
vaux  furent  exécutés  par  les  foins  de 
Biron  avec  une  telle  diligerrce  >  (jue 
dans  une  feule  nuit  tout  fe  trouva  en 
état. 
ti^rÙ  Le  Dimanche  treizième  de  Mars  i 
fnr  let  Ht^vcrs  les  deux  heures  du  matin,  toute 
fttciio«,  l'armée  pafla  la  Charente  ,  &  alla 
furprendre  les  Huguenote  près  de 
Jarnac.  Ce  fut-là  qu'il  y  eut  un  cowr 
bat  très-vif»  dans  lequel  la  Cavalerie 
de  l'avant-garde  ensemie  fut  mife  es 
déroute,  auffi-bien  que  celle  de  l'ar- 
riere-garde.  Le  Prince  de  Condé ,  qui 
ne  fçavoit  point  fuir  »  voulut  faire 
face  aux  Catholiques  avec  un  certain 
nombre  de  braves ,  mais  il  fut  envc^ 
loppé  ,  &  fon  cheval  s'étant  abattu 
fous  lui ,  il  fut  fait  prifonnier  &  lâ- 
chement afiafliné  peu  après  par  Mon* 
tefquiou  %  Capitaine  des  Gardes  du 
Duc  d'Anjou. 

L'Amiral  prit  auflîtôt  le  comman-» 
dément  des  troupes  ^  mais  voyant  la 


b  £  B I  n  0  )f.  4^ 

confternation  que  la  mort  du  Prince  i 
avoit  répandue  parmi  les  Huguenots»  i^6p# 
il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  mettre  en 
fureté.  Il  étoit  pourtant  encore  en 
état  de  tenir,  car  il  n'y  avoit  eu  de 
défordre  que  dans  une  partie  de  la 
Cavalerie  :  celle  qui  formoit  le  corps 
de  bataille  étoit  entière,  aufli-bien 

3ue   l'Infanterie    qui   n'avoit    point 
onné.  Malgré  tout  cela,  il  ne  jugea  taHwpm 
pas  à  propos  de  rien  rifquer  j    il  fe  ^"  i^sSî 
retira  à  Saint-Jean-d'Angeli  avec  la  JeM^^A% 
Cavalerie  de  la  bataille  ;  pendant  ce  ^ 
tems-là  l'Infanterie  Huguenotte  paila 
promptement  la  rivière  à  Jarnac  »ronv* 
pit  le  pont  pour  empêcher  la  pourfuite 
ces  Catholiques,  &  fe  rendit  fans  ac« 
cident  à  Cognac  ;  ce  fut-là  que  vin» 
rent  auffî   fe  réfugier  les  débris  de 
Tarriere-garde  &  de  l'avant-garden 

Peu  après  l'Amiral  &  les  autres 
Chefs  Huguenots  fe  raffemblerent  i 
Cognac ,  où  la  Reine  de  Navarre  leur 
amena  Henry  ,  fon  fiU ,  Prince  de 
Bearo ,  Se  fon  neveu  Henry  de  Bourw  . 
bon^  fils  du  feu  Prince  de  Condé* 
La  PrinceiTe  harangua  les  Seigneurs 
&  les  Officiers  avec  une  dignité  & 
une  force  vraiment  héroïque ,  pour 
les  encourager  à  la  continuadon  de  U 
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"  guerre.  Le  jeune  Prince  de  Bearn  fut 
*S6q.    déclaré  Chef  du  Parti ,  &  l'Amiral  eut 
le  commandement  général  des  troupei 
fous  les  ordres  de  ce  Prince. 

Sur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  que 
le  Duc  d  Anjou  méditoît  le  fiége  de 
Cognac  ou  d'Angoulêroe,  les  Hu- 
guenots mirent  de  bonnes  garnifons 
dans  ces  Places ,  &  les  Chefs  (e  retirè- 
rent à  Xamces  ,  où  l'on  tînt  un  grand 
Confeil  fur  les  opérations  de  la  camr 
pagne.  Il  y  fut  décidé  que  Ton  n'entre^ 
prendroit  rien  diredlen^nt  contre  l'ar- 
mée royale  »  qu'après  que  l'on  auroit 
raiTemblé  de  nouvelles  troupes  ,  & 

Îue   Ton  auroit  reçu  celles  que  les 
rinces  Proteftans  d'Allemagne  cn^ 
voyoient  aux  Huguenots  de  France; 
On  fut  donc  long-tems  de  part& 
d'autre  fans  faire  d'expédition  conlî- 
dérable.  Le  Duc  d'Anjou  alla  mettre 
le  fiége  devant  Cognac  i  mais  il  fut 
bientôt  oLigé  d'v  renoncer.  La  Place 
ëtoit  bien  fortinée  &  défendue  par 
une-nombreufe  garnifon  ;  d'ailleurs 
l'armée  Catholique  n'avoit  point  de 
^    groffe  artillerie.  Ainfi  le  Duc  d'Ap- 
«Anioueentcjou  abandonna  fon  projet,  &  réfolut 
£*"**"%  ^^^  ^^  mettre  en  campagne  pour  tâ- 
tt^^hM^  cher  de  joindre  les  Huguenots  ^  & 
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Jes  amener  à  une  bataille.  Mais  l'A- 
àiral  le  conduifit  avec  tant  de  deité-  jr^g 
ïîré  qu'il  évita  ce  Prince  ,  &  réulfit  à 
fe  joindre  aux  troupes  Proteftantes 
^pà  arrivèrent  faeureufement  fous  la 
conduite  du  Comte  de  Mansfelt  qui 
Tfnoit  de  prendre  le  commandement 
de  ces  troupes  après  le  dé^es  du  Duc 
^  Deux-Ponts,  qui  étoit  mort  peu 
après  Ton  entrée  en  France. 

L'Amiral  9  devenu  plus  fort  après     tnito« 
cette  jonâicn  ,  chercha  à  fon  tour  le  ^4!!iir7*ï 
Duc  d'Anjou,  &  l'ayant   rencontre  ^«Huriieno 
dans  un  endroit  appelle  la  Roche-  ^^."^ 
Abeille  ,  dans  le  Limoufin ,  il  fit  atta- 
quer fon  camp  ^  &  remporta  quelqu'a- 
vantage  fur  ce  Prince.  Il  s'éloigna  en- 
fuîre ,  &  après  avoir  paflé  dans  le  Pe- 
rigord  &   dans  TAngoumois ,  où  il 
s^cmpara  de  plufieurs  Places  ,  il  entra 
dans  le  Poitou ,  &  alla  faire  le  (iege 
de  Poitiers. 

Pendant  que  l'Amiral  s'étoît  aînfi  s\â^  àt  Vt 
répandu  dans  les  Provinces  ,  le  Duc  H^^cn^i! 
d'Anjou  qui  n'étoît  point  affez  en 
forces  pour  le  fuivre,  avoir  pris  le 
parti  de  mettre  fes  troupes  en  quar- 
tier de  rafraichiflement  ,  tandis  que 
Ton  s'occupoit  à  faire  de  nouvelles 
levées  pour  faire  face  aux  Huguenots. 
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!A  la  nouvelle  du  fîege  de  Poitiers  i  il 
fcÔQ.  envoya  fes  ordres  de  toutes  parts» 
pour  raiTembler  fes  troupes  »  il  fe  mit 
en  campagne  au  commencement  de 
Septembre  j  8c  s'avança  vers  le  Poi- 
tou. On  crut  d'abord  qu'il  alloit  mar- 
cher direâementà  Poitiers;  ficPA- 
mirai  s^y  attendoit:  mais  le  Prince  ft 
voyant  inférieur  en  forces  »  aima 
mieux  faire  une  dîverfipn.  Il  alla 
mettre  le  fiege  devant  Ctiâtelleraulti 
place  que  l'Amiral  avoit  intérêt  de 
cooferver  f  tant  ^  caufe  qu^elle  étoit 
voiiine  de  Poitiers ,  que  parce  qu'elle 
fervoit  alors  de  retraite  à  quantité 
d'Officiers  Huguenots  qui  étoient 
malades. 
^aÎ^ou^  Biron,  félon  le  devoir  de  fà  char^ 
Héfc  châteirgc»  fit  les  difpofîtions  du  fiege.  Les 
w^  travaux  furent  pouffes  avec  une  telle 
diligence  qu'en  peu  de  jours  on  fit  les 
approches  de  la  Place ,  6c  bientôt 
après  les  batteries  firent  une  brèche 
aifez  grande  pour  livrer  un  aflaub 
L'Amiral»  oui  avoit  tout  i,  craindre 
de  b  prife  de  cette  Place  >  décampa 
auflitôt  de  devant  Poitiers  >  &  accoiH 
rut  au  fecours  de  Châtellerault.  Le 
Duc  d'Anjou  ne  quitta  point  prife 
jufqu'à  ce  qu'il  ^ut  1  Amiral  aflex  élots 
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I  lui  couper  le  chemin ,  &  à  cet  efiet 
^5^9^  il  fe  mit  en  marche  pour  (e  faifir  de 
la  ville  de  Montcontour.  L'Amiral, 
de  fon  côté,  ne  vit  pas  plutôt  le 
mouvement  de  l'armée  Royale  »  que 
pénétrant  les  intentions  du  Chef  t  il  fe 
mit  en  devoir  de  le  prévenir.  Il  fit 
une  fi  grande  diligence  qu'il  arriva 
le  premier  au  village  de  Saint  Clair  » 
à  deux  lieues  de  Montcontour;  il  n'a- 
voit  avec  lui  que  fi)n  avant-garde» 
mais  il  fut  bientôt  joint  par  le  refte  de 
iès  troupes  ;  &  le  lendemain  au  ma- 
tin j  qui  étoit  le  premier  Odobre  ,  il- 
rangea  fon  armée  en  bataille  dans  le. 
plaine ,  au-defibus  de  Saint-Clair. 

Pendant  ce  temps-là  »  le  Duc  d'An- 
jou étoit  en  marche  pour  aller  droit  à 
^  Montcontour  ;  mais  Biron  qui  avoit 
pris  les  devants  pour  reconnoître  l'ar- 
mée ennemie ,  lui  étant  venu  rendre 
compte  de  la  pofition  des  Huguenots» 
le  Prince  fit  prendre  à  fes  troupes  le 
chemin  de  la  plaine  de  Saint-Clair. 
''   tel  aeuz Comme   la  route  qui    conduifoit  à 
^^  '  ^m'c^^^^  plaine  ,  étoit  un  peu  couverte, 
Mon  con-     l'Amiral  ne  fçut  rien  de  la  marche 
^^'  des  Catholiques  :  il  eft  vrai  que  ce  fut 

la  faute  de  ceux  qu'il  envoya  à  la  dé- 
couverte, qui  ne  s'étant  pas  donné- 
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la  peine  d'aller  audi  avant  quils! 
Pauroient  dû  ,  vinretic  lui  rapporter  j  çg j^ 
que  les  Catholiques  ne  paroilToient 
point  ,  &  qu'ils  n'avoient  apperçu 
que  quelques  pelotons  de  Cavalerie 
répandus  dans  la  campagne  ,  qui 
Tembiolent  ne  chercher  qu'à  entre- 
tenir quelques  cfcarm.Duches  ,  pour 
donner  au  Duc  d'Anjou  le  tenis  a  ar« 
river. 

En  conféquencexîe  cet  avis  ^  l'A- 
miral fit  retirer  vers  Momcontour  foa 
corps  de  bauille  avec  fon  artillerie , 
^  lui-même  fe  mit  en  marche* peu 
après  pour  fe  rendre  au  même  en- 
droit avec  le  rc;ne  de  fes  troupes: 
mars  dans  le  tems  même  de  cette  re-^ 
traite  ,  le  Duc  de  MontpenCer ,  qui 
comniandoit  l'avant  -  garde  Catho- 
lique 9  arriva  dans  la  plaine ,  &  vie 
l'Amiral  qui  fe  retiroit.  Ce  Prince, 
jugeant  Toccafion  favorable ,  fît  faire 
une  charge  vigoureufe ,  qui  fat  d'a- 
bord aflez  bien  foutenue  par  l'enne- 
mi; niais  Biron  furvenant  avec  un  Rcncona 
détachement  de  mille  lances  ,  reft.;î^^^;^^;;j/; 
verla  le  corps  de  troupes  qui  vouloit  contour, 
tenir  :  deux  cens  Arqucbufiers  furent 
taillés  en  pièces ,  auflibien  qu'un  bon 
nombre  de  Cavalerie    de  l'arriére- 
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!  garde  ^  le  refte  prit  la  fuite.  L'Amî- 
1  ç6q  '^^  »  4^^  avoit  malheureufement  cpm- 
mencé  fa  retraite  en  préfence  des  en- 
nemis, la  continua  cependant ,  mal- 
gré la  déroute  de  fon  arrière -garde, 
&  il  ne  s'arrêta  que  lorfqu'il  eût  paffé 
un  ruîfleau ,  qui  étant  bordé  de  ma- 
rais en  divers  endroits ,  lui  parut  un 
rempart  fuffifant ,  au  moyen  duquel 
fe  trouvant  en  fureté  contre  les  ef- 
forts des  Catholiques  ,  il  pouvoir 
faire  reprendre  courage  à  fes  troupes» 
En  effet,  il  leur  parla  alors  avec  tant 
de  véhémence ,  qu'il  réuffit  à  les  raf- 
furcr ,  &  même  à  les  engager  de  re- 
payer le  ruiffeau,  pour  aller  attaquer 
les  Catholiques. 

Les  Huguenots  fe  mirent  donc  en 
marche  ,  &  -  chargèrent  les  Catholi- 
ques avec  tant  de  fureur,  qu'ils  cul- 
butèrent les  premiers  qu^ils  rencon- 
trèrent dans  ce  choc ,  Se  enlevèrent 
même  quelques  drapeaux  ;  mais  le 
gros  de  l'armée  Royale  s'étant  mis  en 
mouvement ,  les  Huguenots  reculè- 
rent jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  rejoint 
leur  Infanterie.  L'Amiral  commença 
alors  à  mettre  fes  troupes  en  bataille  ; 
les  Catholiques  firent  la  même  choie 
de  leur  côté. 
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Pendant  ce  tems-là,  Biroti  fît  pal- 
fer  du  canon  fur  des  hauteurs,  d'où 
il  fit  un  c^rand  rava(^e  dans  les  troupes         ^   ,.^ 

-     i>  \      •     1      T         ?T  y    /r        On  fe  di^ 

Ce  1  Amiral,  Les  Huguenots  réufli-yo.c  k  mc 
rent  cepeiidant  à  fe  mettre  à  couvert  *>a«-*iii«» 
du  feu  de  cette  batterie  ;  mais  Its 
Catholiques  ayant  pofié  dans  un  au- 
tre endroit  ,  une  nouvelle  batterie 
f  qui  croifoit  la  première  ,  il  n'y  eut 
[  plus  moyen  d'y  tenir.  Heureufcmcnt 
la  nuit  qui  furvint  y  mit  les  Huç^ue- 
nets  hors  d^embarras.  L'Amiral,  lans  : 

;     faire  fonner  la  retraite  ,  fit  infenfi- 
blement   retirer   fes    troupes  à*  une 
lieue  du   champ  de   bataille  ,    &  le 
lendemain  avant  le  jour,  il  fe  mit  ea 
I    marche  pour   gagner  Montcontour^ 
I    où  Tarmce  Royale  ne  tarda  pas  à  1^ 
•    fuivre:  on  fe  mit  alor§  en  bataille  dç 
part  &  d'autre.  Biron   Ôc-T^vanne? 
ayant  mor.téfur  utie  hauteur  yoiûne^ 
pour  examiner  le  nombre  &  Ja.^çpn- 
.  fenance  des  ennemis,  prévîreçit  que 
Pavantage  feroit  entiérem^t;.pour  les 
Catholiques:  le  rapport  qu'ils  en  fi- 
rent ,  combla  les  troi^^;  dô  joye ,  & 
leur  donna  une  enyi^  extrême  d'ea 
venir  aux  maiti«»  ..i  .'  - 

Sans  entrer  ici  dans  le  détail  de 
cettç  bataille ,  ,dont  j'ai  fuffilàinmei^ 
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!  parle  ailleurs  *,  je  dirai  feulement 
l^6ç.  ^^^^  malgré  l'ardeur  &  la  bravoure 
^es  Catholiques,  les  Hiiguenots  eu- 
rent d'abord  l'avantage  :  on  les  enten- 
dît même  plufieurs  fois  crier  VïSoire  ; 
mais  le  Duc  d'A  njou  réudit  à  rétablir 
ie  combat  par  le  fecours  du  Maréchal 
de  Coffé ,  qui  ayant  oppofé  les  Suîf- 
fes  aux  Lanfquenets  «  pour  les  empê- 
cher de  tomber  fur  le  Duc  d'Anjou, 
alla  fsnfutte  joindre  ce  Prince  à  la 
lLeï>ac  d'An-  têt^  j^  fgj  hommcs  d'armcs  :  La  Ca- 
fcliriaoirc/^  valerîe  ennemie  fut  bientôt  enfon- 
cée; &  Biron  furvenant  à  propos 
avec  un^ corps  de  rélerve,  achevait 
déroute  de  la  Cavalerie  Huguenote. 
Il  revint  enfuite  rejoindre  les  Suiffes, 
&  leur  ordonna  de  charger  les  Laof- 
^uenets  »  qiii  9  effrayés  de  la  défaite 
de  ù  Cavalerie  ^  ne  firent  pas  une 
longue  défenfç^ 

Ce  dernier  avantage  donna  *uie 
Victoire  entière  aux  Catholiques.  Les 
Huguenots  n%  penferent  alors  qu'i 
une  retraite  précipitée ,  dans  laauellc 
ils  furent  extrêmement  maltraites  par 
le  Duc  d'Âumale  ,  par  fiiron  &Mon€^ 
morencî-Thoré,  qui  les  pourfuivlrenc 

'  ^  VoyeflaviedeVAwralColigni.tj'ÇcSi 
ji^  fiSàtéchal  fie  Tayannes^ 
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pendant  iong-tems  avec  la  plu? grande! 
vivacité. 

Le  meilleur  parti  que  Ton  pouvoic 
prendre  alors  ,  ëtoit  de  harceler  les 
Huguenots  fans  relâche,  afin  de  dif- 
iiper  entièrement   cette  faâion  for- 
midable; mais  le  Confèil  du  Roi  ne  Onproif 
fut  pas  de  cet  avis  :  il  y  fut  conclu *^;^^*:y]^ 
c^ue  l'on   s'attacheroit  uniquement  i(d'An^iî» 
reprendre  différentes  Places  dont  les 
Rebelles    s'étoîent  «faifis.  On  s'em?- 
para  d'abord  de  Panhenay  y  de  Lu- 
£gnan  ,  de  Niort  »  Se  enmite  on  ré-» 
iblufde  faire  le  ûége  de  Saint  Jean^ 
d'Angelî,  Place  confidérable  en  Xain- 
tonge. 

Avant  que  d'attaquer  cette  Ville  f char^^'d'i 
Biron  fut  chargé  de  s'y  rendre  pour^i'-f  ^  ^ 
tâcher  de  déterminer  les  Habitans  àfoL'^ffib^ 
la  foumiâion^  ;  mais,  cette  démarche 
n'eut  d'autre  fuccès,  que  de  leur  înC- 
pirer  beaucoup  de  confiance  pour  le 
Négociateur:  du  refte,ils  refuferenr 
fês  progo(itions;de  forte  que  Tartmée 
Royale  s'étant  rendue  devant  cette 
Place  le  1 6  Odobre ,  on.  commençji^ 
les  attaques. 

Le  Roi  &  la  Reine  mère,,  qiiî  s'^ 
talent  tranfportés  en  Touraine  dès  le 
tems  de  la  bataille  de  Montcontour. 
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tfe  rendirent  alors  devant  Saint  Teafbî 
j^Cq.    d'Angeli:  la  Reine  avoit  compté  que 
^.,^      .  la  préfencc  du  Roi  feroit  impremoa 
sainr^jean''-  fur  Ics  affiégés ,  &  qu'ils  n'oferoient 
4'-^tisciù     fomenir  leur  révolte  contre  leur  Sou- 
verain en   perfonne  j   mais   elle  fat 
trompie  dans  fes  cfpérances.  La  Gar- 
îiifon  &  les  Bourgeois  fe  défendirent 
avec  bravoure  >   &  repoulTerent  les 
attaques  des  Catholiques  avec  la  plus 
grande  intrépidité  pendant   plus  de 
trois  femaines.  Cç  fut  pendant  la  cha*^ 
leur  de  ceTiége,  queBiron  futrevêta 
de  la  Charge  de  Grand -Maître  de 
rArtillcrie ,  qui  vint  à  vacquer  par  h 
mort  de  Jean  Babou  ,    Sieur  ae  là 
Bourdaifîere.  Il  fut  redevable  de  cette 
dignité  aux  fcrvîces   importans  qu'il 
rendit  dans  cette  campagne ,  &  lur- 
tout  à  l'attention  qu'il  eut  de  ne  plu& 
contrecarrer  Tavannes ,  avec  lequet 
îl  avoit  eu,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
quelques  prifes  affez  vives  au  comî- 
'  niencement  de  la  guerre.    La  fcêne 
qu'il  eut  alors  ,  le  rendit  extrême-* 
•ment  c'trconfpcél  par  la  fuite  ,   fans 
cependant  fe  rallentlr  en  rien  fur  ce 
•qui   concernoit   le   bien   du  fcrvice, 
Af.  de  Biron^  dit  Brantôme,  fie  très- 
éitn  toujours  tn  cette  expéiUtion  ^  tartii 
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fuselle  dura^  n'ofant  néanmoins  paf-^^fSS^ 
jir  plus  outre  des  commandemens  de  irCg. 
MonJiêUr  de  Tavannes  ^  nui  voulait 
tout  régenter  ^  fs*  que  tout  pafsât  par 
fin  avis  &r  fon  œil  ^  comme  bien  lui  ap^ 
partenok^  &  crois  bien^  ajoute  Bran-? 
tome,  que  ce  que  M.  de  Biron  a  yâ 
(f  pxatiqué  foiis  lui  ^  ne  lui  a  point  nui 
4  sy  faire  tel  quil  a  été.  En  effet  p 
Tavannjes  étoit  un  grand  Maître ,  foie 
pour  la  guerre  »  fait  pour  le  confeil  p 
mais  il  étoit  d'un  caraâere  dur  &  im» 
pétueu^»  &  faifoit  fouvent  acheter 
bien  cher  fès  leçons.  Au  refte,  il  étoit 
jéquitable  ,  Se  quoiqu'il  tançât  aigre* 
Jlient.  ceux  qui  manquoient  à  leur 
devoir ,  ou  qui  alloient  au-delà  ,  il 
leur  rendait  juilîce  d'ailleurs»  &  ne 
inaBquoit  pas  les  occafîons  de  les  fer-» 
vir  ,  lorfqu'il  leurconnoifibit  un  vrai 
mérite.  Ce  fut  ainii  qu'il  fe  compona 
à  l'égard  de  Biron ,  qu'il  fit  toujours 
employer  ,  malgré  les  défagrémens 
qu'il  lui  faifoit  efluycr  quelquàbis  par 
h  grandç  vivacité- 
La  préfsnce  du  Roî  n'ayant  rien 
avancé  pour  le  Cége  de  Saint  Jean- 
d'Angeli ,  on  eut  belbio.  de  l'entre^ 
Diife  de  Biron  ,  pour  airener  les  H'i- 
gucnot^  à  un  acconunodement ,  aâi); 

Civ 
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•  d'épargner  le  fang  de  part  &  d'autre  ç 
jç6q     ^^  ^^  aflîégës,  Quoique  dépourvue 
"^  de  tout ,  &  maigre  la  faîfon  qui  com-» 

mençoit   à  devenîr  rîgoureufé ,  pa- 
roiffoîent  toujours  dans  la  difpofitîo» 
de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  cxr 
trêmîté, 
Bîron  né-     Biroa  fut  dbuc  charge  de  porter 
fc'u'atrics" quelques  paroles,  afin  .de  réduire  let 
Àaié^^is.      Rebelles  par  compofition  ,  puîfqu*0 
y  avoît  tant  de  difficulté  à  en  venir 
à  bout  par  la  force*  II*  écrivît  auflî- 
tôt  à  Clermont  de  PîPes ,  qui  comman^ 
doit  dans  la  Place  5  te  lui  manda  qut 
c'étoîr  envain  quMl  prétendoit  tenir 
contre  J^armée  Royale  ;  qu'il  n'avoit 
aucun  fécours  à  attendre  de  la  part 
des  Princes  &  de  l'Amiral ,  qui  s'é* 
Toîent  retirés  en  Gafcogne  j  que  d'aiU 
leurs   la  plupyt  des  places  voifines 
•venoîent    de  fe   foumettre  au  Roit 
&  qu'ainfi   tout  le  pays  d'alentour 
étant  contre  lui ,  le  parti  le  plus-  sûr 
étoît  de  ne  pas  s'opiniltrex  davan^ 
tage  à  fe  défendre  contre  lés  troupes 
royales  ,   &   d'accepter  des  condi- 
tions honorables   que    l'tMi   vouLoîl 
bien  lui  accorder.  Il  finîtToît  cet  avis 
par  l'aflurer  ,    que  s'il  tardoit  à  fé 
rendre  1  oq  étoit  dans  la  diipofîtioit 
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îe  porter  les  chofes  à  toute  cxtrô- 
nûté  ,    &  qu'alors  il  n'y  auroit  plus    i  j6j{- 
de  quartier  y  ni  pour  lui  y  ni  pour  fa 
garnifon. 

L'avis  de  Biron  fît  en  partie  foo: 
effet-  Files  offrit  de  confentir  à  une 
trêve  de  quelques  jours ,  après  lef- 
quels  il  promit  de  Te  rendre ,  s'il  ne 
recevoît  point  de  fecours.  Au  temos  .  ^^JûS 
marqué ,   B&on  s'approchant   de  la  "*^ 
place  avec  un  Hérault  &-  un  Tronw- 
pette  i  fomma  le  Commandant  •de  tes- 
nir  fa  parole;  Piles  lui  fit  réponfe 
alors  qu'il  avoir  reçu  des  fecours ,  2< 
qu-ainn  fa  parole  étant   dégagée  9  il 
etoît   dans   la  réfolutioa  de  fc   dé-- 
fendre. 

On  recommença  donc  à  battre  la 
place  avec  plus  de  violence  qu'on  n'a- 
voir encore  fait,  h^  affiégés  firent  do- 
leur  part  des  e&brts  prodigieux  pouc 
tepouffer  les  attaques:^  pendant  ce: 
temps-là ,  Biron  fécondé  de  Charles; 
de  Montmorenci ,  fe  fervoit  de  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  engager,  le- 
Commandant  à  ne  pas  réfifter  dar^ 
vantage.  Lui-même  s'apperçut  bien-f 
tbt  que  fes  fortifications  étant  rui- 
nées en  plufieurs  endroits,  il  s'expo-r 
^t  aune  perte  inévitable , fi  l'armé^ 


^  Catholique  tentoit  un  aflaut  gërrfrah 

*ir69.    ^^^*   ^^^^  extrémité,   il  confentît 
.  *    -enfin  i  une  capitulation  ,    dans    la- 
tion  li?  Sain"  quellç  il  obtint  des   conditions  auflt 
Jcjin  -  d'Aa-  avantageufes    que    celles    qu'on   lui 
^^  ^*  ^voit  propofées  quinze  jours  aupara- 

vant. Elle  fut  iîgnée  le  deuxième  de 
Décembre  ,  &  la  garnifon  étant  for- 
tîe  avec  armes  &  bagages,fut  efcortéc 
par-Biron  6c  CofTeins ,  jufqu'â  un  enr- 
Sroît appelle  Sieche  ,  d'où  elle  fe  ren- 
dit peu  après  à  Angoulême^i 

Biron  ,  qui  regardoit  cette  capîtu^ 
lation,  comme  étant  en  partie  for^ 
ouvrage ,  avoit  un  intérêt  paniculier 
à  en  feire  obferver  exaftement  tous 
les  articles.  Cependant  il  y  en  eut 
^fi  des  principaux  qui  fut  violé  peik 
après  la  fortie  de  la  garnifon;.  ce  qui 
le  mit  dans  une  terrible  colère.  J'em-«- 
pruntcraî  pour  ce  récit  les  paroles 
niâmes  de  Brantôme,  qui  raconte  ce 
'Ënmomf..fyi^  en-  ces  termes  :  Lorfque  Sainte 

téjl^i^^/l^^^^'^'^^S^^  /wr  pris  par  honnête 
tAfl,  *  compojition^  ainjî  que  Monjîeur  de 
Piles  Çy  fes  gens  retiroient^  Monjîeur 
de  Biron  étoit  à  la  tête  ^  qui  les  con^ 
duifoit  :  on  lui  vint  dire  que  quelques^ 
uns  de  nos  gens  en  dévalijoient  queU 
fia-ms^ur  la  ^eut:.  il  lauran  tâti 


Miffi'tât  Êr  mit  Vefpée  au  p0ing  ^  <^ 
cuida  t^at  tuer  des  troupes ^  qui  étaient  je 6 g. 
«n  haye  qui  deçà  ^  qui  delà  pour  faire 
fdjfer  les  autres  j  èr  en  ejlropia  une 
infinités  Ha  !  coquins  ^  kur  difoit-il , 
il  rCy  a  pas  deux  jours  que  vous  ne  les 
4ffiei  pas  regarder  au  vifage  s  ni  les  at^ 
taquer  z  à  cette  heure  qfiils  fe  font 
rendus^  ù' fans  force  (:r  fans  réfiflance  ^ 
nous  leur  voule^  courir  fus  ;  je  vous 
tuerai  torus^  fir  vous  apprendrai  à  fairê^ 
déshonneur  à  votre  Roi  ^  gue  ïon  dit 
quil  a  rompu  fa  foi. 

L'idée  qu'avoît  Bîron  que  l'on  re- 
prochcroit  aux  Royaliftes  de  manquer 
de  foi  9  i)e  tarda  pas  à  fe  vérifier.  En^ 
eâfet,  Çlermont  de  Piles  fe  prévalut 
de  cette  înfraélion  ,  pour  fe  tenir 
quitte  de  la  capitulation  qu'il  avoit  ^ 
Ijgnée.  Ainfi  ,  quoiqu'un  des  articles: 
portât  qu'il  ne  ferviroît  point  contre 
les  Catholiques  pendant  l'cfpace  de 
quatre  mois  ,  ilf  reprit  biemôt  les 
armes:    après    avoir   féjourné    quel- 

Îues  joursà  Angoulême,  il  paffa  à  la^ 
Locbell^ ,  fe  mit  à  la  tête  d'un  déta- 
chement d'Huguenots  ,  &  alla  joîn-' 
jire  i'armée  des  Princes  &  de  l'Ar 
mirai. 

Peu  agrès  la^bataiUe  dé  Mon^o3i>- 


66  G  ONT  AUX 

!  cour  I  &  dans  le  temps  que  les  troupes 

jr5o.    royales    marchoîent   à    Sàînt-Jean^ 

d'Ângelî^  pour  en  faire  le  ficge,  TA» 

mirai  ne  voulant  pas  rifquer  une  nour 

velle  rencontre  avec  un  parti  qui  lui 

et  oit  lupérîeuf ,  a  voit  réfolu  de  ne  ' 

rien  tenter-qu'il  n'eût  joint  les  troupes* 

qu'on  lui  envojroit  d'Allemagne.  H 

s'étoit  mis  en  marche  avec  les  Princes-, 

&  a  voit  fait  près  de  trois  cens  lieues 

de  pays  en  tournoyant  dansie'^Royau- 

me  I  FaiTémblant  chemin  ^  faifant  un 

nombre  confidérable  de  Gentilshom*- 

mes  &  de  Soldats  que  la  prélence  des 

V^"^'"*U Princes  attîroit  au  parti  :  il  s'ëtoit  em- 

parcoiiru  ^îcl'paré  cn  même  -  temps  des  deniers 

Provinces ,  rovaux ,  indépendamment  des  levées 

I  approche  de       {.,  -^  c  -  J?   -Il  tf  C^. 

UCapiwie.  qu'il  avoit  faites  d'ailleurs  ;  &  enfih^ 
il,  s'étoit  tellement  fortifié  ,  qu'il  s'é- 
toit  mis  en  étatde  faire  la  guerre  avec 
avantage  9  à  tous  ceux  du  parti  du  Roi 
oui  auroient  entrepris  de  l'arrêter  dans 
fe  marche.  Havoii  aînfi  parcouru  pref- 
.    eue  toute  la  partie   méridionale  dti 
Royaume  ,  &  après  avoir  peçu  les  fe- 
cours  qu'il  attendoit  de  l'Etranger ,  îl 
•  fe  préparoit  à  terminer  fa  courfe  ,  eft 
t'approchtnt  infenfiWement  de  la  Ca^- 
pitale. 
£e  f^t  ^ors  qiie  k  Cour  penià 
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Hncufement  a  la  paix.  On  en  a  voit  î 
déjà  porté  quelques  paroles  îmmédîa^  iflO. 
tement  après  la  bataille  de  Montcon- 
tour;   mais  les  conditions  que  l'oa 
propofoit  ,  ne   paroiffaut   pas   aflez 
avantageufes  aux-Proteflans ,  ces  pre- 
mières   démarches  furent  fans  effet. 
On  auroit  pourtant  contraint  le  parti 
de  s'y  fouroeitre ,  fi ,  au  lieu  de  s*arau-     on  pem 
fer  i  faire  le  fiége  de   Saint-Jean- J^^^J;»  [J, 
d'Angdi-,  on  eût  vivement  pourfuîvi  ^ueno». 
la   déroute    de    Moncontour  ;  maïs 
en  laiflant  éloigner  l'Amiral ,  on  M 
fournit  l'occafion  de  rétablir  la  dtl- 
feite  de  fon^artî ,  &  de  le  rendre  plus 
formidable  qu'auparavant.  Le  fameux 
Capitaine  la  Noue  dit  à  ce  fujet ,  que  ^,yj,^^^ 
i]uand  an  donne  à  un  grand  Chef  deihitimsc;m 
guerre  du  temps  pour  enfanter  ce  qut^'^^"^ 
fin-  entendement  a  conçue,   non^feule- 
ment  il  reeonfoUde  les  vieilles  btejju' 
tes  ^  mais  il  redonne  la  force  aux  mem^ 
ares  qui  avoient  langui. 

Ceux   des    Généraux   de   l'armée 
royale  ,    qui  avoient  opiné  pour  le 
lîége  de  SaintJean-d'Angeli ,  nefi- 
ïtnt  réflexion  à  la  faute  qu'ils  avoient  / 
feite ,  que  lo'rfque  les  Prïhccs  &  l'A-     Bîron  < 
ftiral  étoient  dans  le  Languedoc  :  on  ^^^'^s^d^^ 
X<Hilutalor-s  reaouerles  négociations*^" 
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:&  Biron   fut  chargé  al  s'y  rendre 


Y 


ijjQ^   pour  y  traiter  de  la  part  du  Roi. 

Il  alla  à  Montréal ,  dans  le  Dio- 
cefe  de  Carcafl'onne ,.  où  les  Chefe 
Proteftans  s'étoient  arrêtés  pour  ra- 
il va  trcu  fraîchir  leurs  troupes^  L'Amiral  lui 
ver  rAn,iraifît  l'accueil  Ic  plus  obligeant:  en  le 
doc,  ^"^"^' complimentant  îur  fa  commiffion ,  il 
lui  dit  qu'il  étoit  bien  flatteur  pour 
les  Proteftans  de  voir  un  homme  de 
ùi  naiflance  &  de  fon  mérite  employé 
au  grand  ouvrage  de  la  paix ,  &  qu'il 
fe  flatoit ,  qu'ayant  montré  jufqu'a** 
lors  le  zèle  le  plus  vif  pour  le  fervîce 
du  Roi  &  de  TEtat ,  il  travailleroic 
avec  la  mcme  ardeur  à  concilier  le 
Souverain  avec  fcs  Sujets,  &à  ter^ 
miner  une  guerre  funeÔe  qui  n'avoic 
duré  que  trop  long-temps. 

Les  conférences  fe  tinrent  enfuîtc^ 
&  k  réfultat  fut  qu  il  étoit  impoflîble 
.d'accéder  à  un  accommodement ,  à 
moins  que  Sa  Majcfté  n'accordât  eç' 
.xncme-temps  une  liberté  entière  pour 
l'exercice  public  de  la  Religion, 

Ciron  ^  qui  »  par  fa  commidjonp. 
n'avoit  pouvoir  d'accorder  aux  Hu--^ 
guenots  que  deux  Villes  pour  y  cxcr-^ 
cer  leur  Religion ,  partit  de  Mont-» 
xcal  ians  rien  conclure  x  ^  ictournj^ 
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I  ht  Cour  rendre  compte  de  fa  négo-! 
ciation,  11  fut  fuivî  peu  après  des  Dé-  i  r-jo,. 
putes  que  les  Chefs  Proteftans  en- 
voyèrent au  Roi  pour  engager  le  PriiK 
ce  à  leur  être  &vorable. 

Malgré  cette  ardeur  qœ  lies  Pro- 
teflans  témoignoient  pour  en  venir 
à  un  accommodement»  ils  conti'- 
nuoîent  cependant  toujours  les  hoftili- 
tés.  En  quittant  Montrejal ,  ils  allèrent 
féjourner  près  de  Narbonne  :  ils  pat- 
ferent  ejifuite  à  Uzez  &  à  Nîmes  ;  pu»- 
ils  entrèrent  dansleVîvarais*,  &  en- 
fin ,  après  une  longue  marche ,  ils  ar- 
rivèrent le  26  dfe  Mai  à  Saint- Etienne; 
en  Forez  ^  où  ils  furent  retenus  long- 
temps à  caufe  d'une  maladie  dange^ 
teufe  qui  penfa  emporter  l'Amiral. 

BiroB  arriva  en  Forez  dans  le  temps     JJîron  ' 
même   que  l'Amiral  venoit  de  tom^î^^JJ'^n^' 
ber  malade.  Le  Roi,  à  qui  il  avoîtr». 
rendu  compte    des  difpofîtîons    des 
Proteftans  ,   l'avoit  chargé  de   nou- 
velles inftrudtions  pour  continuer  à- 
travailler  à  un  accommodement ,  & 
lui  avoit  domié  pour  collègue ,  Henri 
^e  M^fmes,  Sieur  de  Malaflîfe.  La 
taaladi€  de  l'Amiral  ne  leur  permit 
pas  d'entrer  en  conférence.  Ce  n'eft. 
j^  c^ue  la  glugart  deis  Chefs  Pxotjtfs- 


^  Go-NTÀUT 

!tans ,  qui  auroient  voulu  voir  la»  fti* 
iJTTO.  ^^^ guerre,  ne  propofaflent d'enta- 
mer toujours  la  négociation  ,  en  at- 
tendant que  Coligni  fût  en  état  de 
traiter  par  lui-même;  mais  Biron  & 
de*  Mefmes  refuferent  Gonftalment 
de  négocier  avec  tout  autre  qu'avec 
ce  Seigneur. 

La  vanité  de  quelques-un$  de  ces 
Chefafouffrit  un  peu  de  ce  refus  :  il  y 
eut  même  de  leur  part  des  propos  aflcï 
vifs  ,  auxquels  feiron  répondit  en^- 
core  phs  vivement.  L'un  d'eux  ayant 
avancé  y  que  quand  même  on  auroit 
le  malheur  de  perdre  l'Amiral,  il  y 
avoir  parmi  eux  des  Sujets  qui  fcr 
»oient  bien  en  état  de  le  remplacer , 
&  qu'alors  il  faudroit  bien  néceflfair 
rcment  entrer  en  pourparler  :  VAmi^ 
mI  mort  aujourd'hui^,  répondit  fière- 
ment Biron  ,  demain  nous  ne  vous 
offririons  pas  un  verre  d^eau  :  commi 
fi  vous  i^noriei  que  le  nom  de  VAmi-- 
rai  vaut  plus  à  vous  rendre  confidérai* 
blés  ^  que  ne  feroit  encore  une  autrt 
armée  telle  que  la  vôtre  *. 

Il  fallut  donc  attendre  le  fuccèt 
de  la  maladie  de  l'Amiral  ;  dès  quq( 

f  Mivmtti  de  l'Amiral^ 


\  fanté  le  lui  permît  ,  il   entra  en 

ronférence  avec  Biron  &  de  Mefmes  ; 

mais  comme  il  infiftoit  toujours  fur     ^'   * 

la  nécefTîté  d'accorder  aux  Proteftans 

Texercice  public  de  leur  Religion ,  on 

ne  put  rien  conclure,  &  Tes  Députés 

retournèrent  I  la  Cour.  L^Amiral  qui 

ne  demandoit  pas  mieux  que  de  faire     * 

la  paix  a  ne  la  vouloit   néanmoins 

qu'aux  conditions  qu'il  avoit  réitérëes 

tant  de  fois  :  il  reprit  donc  là  marche ,     Lef  iiom» 

recommença  les  hoftilités  ;  &  après  Jj^^lç^ST*^ 

une  longue  courfe  »  il  prit  enfin  l'a 

route  de  la  Gipitale  ,  perfuadé  que 

par  ce  moyen  il  obligeroit  la  Cour 

jife  lui  accorder  fes  demandes. 

En  effet,  dès  que  Ton  fut  informé 
que  les  Chefs  Proteftans  avoîent  prFs 
leurs  quartiers  près  de  Châtillon-fur- 
Loîn  X  &  ^^  leurs  troupes  ëtoicnt 
dîflribuées  aans  les  en-virons  de  Mon-^^**  r^ten^t 
targîs  &  de  Bleneau-,  oh  reprit  auflî-«c$. 
tôt  les  conférences  ,   &  on  accorda 
enfin   à  l'Amiral  tout   ce  qu'on  lui 
avoit  refuf?  jufqu'alors.  Les  articles    La  ptirca. 
de  paix  furent  fîgnés  dans   le  rnoîs^^"^*"^" 
d'Août  15*70.,  à  Saint  Germaîn-en.- 
Laye ,  où  le  Roi  s'(?toît  rendu  ,  après 
avoir  long-tems  féjournë  en  diffe- 
xços  endroits ,  tant  en  Anjou ,  qu'èa 
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lJreta.q;n€  &  en  Normandie  ,  depuis 
I  ç"^o.   ^^"  dt-part  de  Saint  Jean-d'Angcii. 

Les  Politiques  augurèrent  mal  d'une 
paix  que  l'on  arrachoît ,  pour  ainfî 
dire,  à  la  Cour ,  &  la  plupart  conclu- 
rent que  le  Roi  &  la  Reine  mère  ne 
s'ctoient  rendus  fi  faciles,  que  pour 
fc  venger  un  jour  bien  cruellement  de 
la  ncceflîté  oà  Ton  avoit  mis  le  Sou- 
verain ,  de  recevoir  la  loi  de  fes  pro- 
pres Sujets.  Aufli  cette  paix  fut-elle 
nommée  Boiteufe  &  Malajpfe  ,  par 
allufion  aux  Négociateurs  qui  ra- 
voîent  conclue:  Biron,  comme  on  a 
dit  plus  haut  ,  étoit  boiteax.)  &  de 
Mcfmes  étoit  Seigneur  de  Malaffife* 

Les  foupçons  que  l'on  avoît  fur 
cette  paix  ,  n'étoient  que  trop  bien 
fondas  ;  cependant  »  afin  d'ôter  toute 
défiance  aux  Hugenots  »  on  prit  toutes 
les  mefures  poflibles  pour  les  con- 
vaincre "de  la  iincérité  de  la  réconci- 
liation :  on  diflimula  ainfi  avec  eux  j 
pendant  près  de  deux  ans  ,  durant  lef- 
quels  le  Roi  &  la  Reine  ne  cefferent 
de  combler  l'Amiral  de  bontés  &  de 
bienfaits.  Le  Roi  lui  écrivit  plufieurs 
fois  à  la  Rochelle  ,  où  il  s'étoit  retiré 
auprès  de  la  Reine  de  Navarre.  Il  le 
confuita  fur  les  affaires  de  TEtat^âc 


D  E    B  I  n  o  N.  67 

en  particulier  fur  la  c^uerre  qu'il  rnr^*         —^ 
diioit  de  porter  en  Flandres,  &  en-    if70,. 
fin  il  lui  infpira  une  telle  confiance, 

Ju'il  le  détermina  à  partir  pour  la 
)our  ,  cù  il  l'invitoic  depuis  long- 
tcms  à  venir  prendre  le  rang  qui  lui 
appartenoit.  «■•«i«i»^ 

Ce  Prince  diflîmulé  ufa  des  mêmes 
infinuations  auprès  de   la  Reine  de    ^Sl^'- 
jNavarre ,  pour  l'engager  à  fe  rendre     9"  ^^^^^ 
i  la  Cour.  %On  comptoir  que  la  fvé- f^i"/l,]^X^, 
fence  de  cette  Princefle  y  aitireroit  p^j»»  <î"  ^«o- 
un  nombre  confidérable  de  ce  qu'il  y**  ****** 
avoir  de  plus  diftingué  parmi  les  Pro- 
tefians ,  &  qu'alors  on .  profiteroit  de 
l'occafioa  pour  s'en  aflurer  ,  &  les 
mettre,  kors  d'état  de  remuer  dans  1^ 
iiiite. 

JL' Amiral  fut  f^duît  le  premier  ^ 
ic  fe  rendit  à  Paris ,  où  Taccueil  que 
ie  Roi  lui  fit  ,  contribua  encore  à 
augmenter  fa  confiance.  La  Reine  de 
Navarre  fut  plus  long-tems  à  fe  dé- 
terminer; &  mcrae  lorfqu'elle  le  fut» 
elle  conferva  toujours  de  violens  foup- 
çons.  Le  Roi  prenoft  cependant  le« 
Baoyéns  les  plus  capables  de  la  con^ 
vaincre  de  la  finccrîté  de  fes  inten- 
tions ,  &  entr'autres  il  lui  fit  propoftr 
w.ne  alliance  c^ui  devoit  t  diioit  -  il>   • 
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îêtre  un  sûr  parant  de  la  récoîTcîlîâ^ 
icni^    tion  qui  s'étoit  raîre  i  la  paix.  C'étoit 
de  donner  en  mariage  Marguerite  diî 
Valois  fa  fœur ,  au  Prince  de  Beara 
(on  fils. 

cte  Navarre  à  cbellc  faire  cette  propofition  à  laReine 

irHochcUc.  ^jg  Kavarre  ,  &  ïa  prefler  de  venir 

promptement  à  la  Cour,  pour  y  con* 

dure  une  alliance  aufii  avantageofe* 

4Lde7hom.li  reprdfenta  à  cette  Princefle  qu'elle 

devoir  faifif  avec  empreiTçment  roc* 

caCon  que  Dieu   lui  offroit  d'aflfu* 

TGV  pour  toujours  la^  tranquillité  dtt 

Rayaume  ;  que  fi  elle  ne  vouloir  pas 

s^y  prêter,  le  Roi  feroît  fenfiblement 

piqué  de  Ton  refus,  d'autant  plus  qu'il 

a  voit  déjà  porté  des  paroles  pour  et 

fl  lui  pro- mariage.  Se  qu'il. s'étoit  même  aflurë 

m^^e  daPri^  ^*  1^  Cour  de  Rooïe ,  pour  lever  l'obt 

ce  de  Bearntacle  quc  la  parenté  &  la  différence 

^\li/^^àQ  la  Religion  poavoient  apportera 

la   conclufion  de  cette  alliance  ;;  il 

finit ,  en  fuppJiant  cette  Princeffe ,  de 

fe  rendre  aux  inftances  du  Roi ,  parce 

qu'en  agiflant  autrement,  elle  ne  feroit 

eue  réalifer,  dans  l'efprit  de  ce  Prince-, 

aes  défiances  qu'on  cherchoît  à  lui  in*- 

finuer  contr'elle ,  &  contre  les  princ» 

paux.  de  fbn  parti. 
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La  Reîne  de  Navarre,  aprts  flvnîr— ^ 
remercié  Biron  ie  l'intérêt  particu-  jr7i^ 
lier  qu'il  paroîflbit  prendre  à  l'alliance  " 

qu'il  propofoit ,'  lui  répondit  qu'elle 
en  reffentoit,  comme  elle  le  devoir, 
tout  l'honneur  Se  tout  l'avantage; 
qu'elle  Ce  portoit  de  bon  cœur  aux 
arrangemens  qui  pouvoient  contri- 
buer à  la  gloire  dje  Dieu  &  axi  biea 
du  Royaume  ;  mais  qu'auparavant 
elle  vouloit  confulter  (es  Tiiéologiens 
pour  fçavoir  il'eux ,  fi  elle  pouvoir, 
en  confcience ,  pafler  par  -  deflus  les 
obflacles  de  la  parenté  &  de  la  diffé- 
rence de  Rdligion.  Elle  congédia  Bi«- 
ion,  en  le  priant  d'aflurcr  le  Roi  Se 
la  Reine  du  défir  fmcere  qu'elle  avoir 
de  les  contenter,  &  qu'aulTîtôt  qu'elle 
aufoît  les  éclaircî0emens  qu'elle  fou- 
haitoit  ,  elle  n^  manaueroit  pas  de 

I    donner  à   leurs  Majeltés  toutes  léi 

I    preuves  poffibles  de  fon  obéiflance  Se 

î    ce  fa  vénération. 

'         Cette  Prince  (Te  ,  après  avoir  long- 
tems  délibéré ,  fe  détermina  enfin  à 


fatisfaire  la  Cour.  Elle  partit  pour  fe 
e  auprès  du  Roi.  Ce  Prince  alla 


IJ72. 


rendre  auprès  du  Roi.  Ce  Prince  alla  j^^^^^^^"*' 
au-devant  d'elle  jufqu'à  Blois,  &  lui  à  la  Cour.'^ 
donna  les  marquQS  les  plu3  éclatantes 
li'amitjié  Se  de  confiance.  J^e^  Sei^ 
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r*'"""*''"^g:npurs  Huguenots,  qui  l'avoîent  ac^ 
cornpagnée,  turent  reçus  avec  le  plus 
^-^'72*  grand  accueil  ,  &  néanmoins  ce  fu: 
dans  ce  tems-là  même ,  que  Ton  prit 
les  dernières  mefures  pour  exécutei 
k  projet  que  l'on  avoît  formé  d'ex* 
terminer  les  Huguenots.  La  Reine  de 
Navarre,  à  qui  rien n'échappoit ,  en 
découvrit  aflez  pour  entretenir  fes  an- 
ciennes défiances  ;  mais  il  Ji'ctoit  pli^ 
tems  de  remédier  au  mal  :  heureuiè» 
ment  elle  ne  fut  pas  témoin  dt;s  hor* 
reurs  que  l'on  exerça  contre  fon  panL 
Mort  (^e la  Cette  Princeffc  s'étant  rendue  à  Parif 
virr"!  '  "^u  mois  de  Juin  ,  fut  attaquée  d'une 
fièvre  violente ,  qui  l'emporta  en  peo 
de  jours. 

Le  Prince ,  fon  fils ,  qui  avoît  prîl 

le  titre   de  Roi  de  Navarre,  immé» 

diacement  après  cette  mort,  arrivai 

Mnri^gctie Paris  Ic  mois  fuivant.    On  prépara 

a^\3o:'avec^o"^  pour  le  mariage,  &  pour  Thor* 

le  .'.cuicNj-rible  projet  qu'on  devoir  exécuter  ett 

^*"^'  mcme-tems.  Ce  n'cfl  point  ici  le  licil 

d'entrer  dans  le  daail  de  toutes  Id 

perfidies  qui  accomparrnerent,  &  qui 

Suivirent  cette  funelie  alliance  ;  j'ea 

ai  parlé  ailleurs  anez  amplement  *• 

»  Vojei  la  Vie  de  l'Amiral  CoUgm^        > 


fon  Hôtel ,  fut  blelTd  d'un  coup 

lebufe.  Cet  événement  devînt 

le  le  fignal  de  la  fanglante  expé- 

i  que  l'on  méditoit  contre  les 

enots  :  on  prît^les  dernières  me- 

pour  les  exterminer ,  &  enfin 

a  nuit  du  Samedi  au  Dimanche 

it,  jour  de  la  Fête  de  Saint  Bar- 

11 ,  les  Catholiques  prirent  les 

,  &  fondirent  de  toutes  parts 

s  Huguenots*  L'Amiral  fut  la  Manricrc<î» 

^re  viftime  immolée  à  leur  fu«*^"S"*"<>^ 

:    on   maflacra  enfuîce  tous  les 

•urs   &   les  Gentilshommes  de 

irtî  ;  il  n'y  eut  point  d'afile  qui 

lettre  à  couvert  de  la  rage  des 

Sns  :  on  égorgea  des  Seigneurs 
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de  Sujets  de  tout  âge  ,  de  tout  fexe  t 
I  C72.    ^^  toute  condition. 

.     Biron,  qui  paflbît  pour  n'être  Ca 

:Biron  cft  ,     ,.  ^      *^         r    r  « 

mis  au  nom  tholique  quc  pour  la  fortune  ,  oc  qu 

brc  des  Prof- l'on  rcgardoît  comme  Huguenot  dan 

*'"*'  le  coeur ,  penfa  être  enveloppé  dan 

cet  affreux  ma (ïacre  ;  car  pour  kjeur 

dit  Brantôme  ,  il  ejfoit  profcrit  ainj 

que  Us  autres  qi^ejefçay  ^  commet  il  m 

te  dit  lui-même  àfon  retour  de  Brouage, 

mais  foît  qu'il  eût  été  averti  j  foit  qui 

le   commencement    du  tumuite   lu 

eût  paru    une  raifoi;  fuffifante  pow 

prendre  fes  précautions.,  il  eut  foîi 

•de  fe  bien  renfermer  dans  TArfcnal 

où  il  loçeoit  en  qualité  de  Grand- 

àVAri'M^         de  l'Artillerie.  On  eflàya  eo 

«'y  met  en  aé- vain  dc  Pattaquer  dans  cette  retraite 

^"^*^*  une  troupe  de  foldats  Se  de  populapc; 

^        s'étant    avancée   judju'auprès  de  b 

porte  ,  Biron  parut,  &  leur  ordoDrt 

fièrement  de  sY-loîgner  ;  en  même- 

tems  il  mît  fes  gens  fous  leb  armesi 

&  faifant  braquer  deux   pièces  dV- 

tillcrie  fur  la  oorte  ,    il  n:en?(;a  ai 

faire  feu  à  Vinfiant,  fi  on  ne  fe  reti* 

Toît.  Comme  on  le  fçavoit  hom^nei 

tenir  parole ,  les  Aflafllns  fe  difiîpc- 

Tent  ,  &  allèrent  ailleurs   continue 

leurs  brigandages. 


B  E  B  I H  o  k;  7  j 

Cette  fage  pr(^caution  fut  le  (aluc  I 
de  la  Maifon  de  la  Force  9  oui  dans  ce    i  C72« 
malheureux  jour  fe  vit  à  1  inftant  de 
ta  ruine  totale.  Peu  après  le  maflacre 
de  l'Amiral  y  c'eft-à-dire ,  dans  la  nuit  MaTacre  di 
même  de  la  S.  Bartbelemî ,  les  mcur-  Jf^J^  ^ 
triers  ayant  fait  irruption  dans  l'en- 
droit où  étoit  logé  Nompar  de  Cau- 
mont  de  la  Force ,  trouvèrent  ce  Sei- 
gneur au  lit  5  ayant  avec  lui  deux  de 
Tes  enfàns  :  ils  leur  donnèrent  plu- 
ileurs  coups  de  poignard  j  &  croyant 
les  avoir  tués  tous  les  trois  5  ils  ne 
penferent  plus  qu'à  piller  la  maifon  > 
&  fe  retirèrent. 

Le  père  &  le  fils  aîné  étoient  morts 
fur  le  champ  :  le  plus  jeune  n'avoit 
été  que  légèrement  bleflé;  mais  com- 
me il  étoit  couvert  du  ^ng  de  fon 
père  &  de  fon  frère  >  &  que  d'ailleurs 
il  avoit  eu  la  prudence  de  ne  faire 
aucun  mouvement ,  les  aflaffins  l'a- 
voient  laifle  pour  mort,  Lorfqu'ils 
furent  partis ,  ce  jeune  enfant  fe  ca- 
cha le  mieux  qu'il  pût  fous  le  cori^^^Jl^^ 
de  fon  père  pour  n'être  point  remar-  pc  aux  aOs 
que  par  d'autres  fcélérats  qui  pour-  ^"** 
roîent  furvenir ,  &  il  refta  ainfi  pen- 
dant prefque  toute  la  journée  de  la 
Saint  Barthelemi,  Ce  trait  fi  prudent} 
Tome  XX.  D 


^'6  GOKTAUT 

!  entre  les  mains  deBiron ,  qui  lui  donnai 
1572.  retraite,  &  à  plufieurs  autres  de  fcs 
Biron  iui^"^îs  qu'il  mit  a  couvert  de  la  fureur 

donne  rctraj-des  aflaflînS. 

t^àrArfenai.  Lorfque  la  frénéfie  du  maffacre  fc 
*  ïiit  un  peu  rallentie ,  la  Cour  fe  trou- 
va fort  embarraffée  fur  le  parti  que 
Ton  prendroit  à  regard  de  tant  d'hor- 
reurs. On  délibéra  d'abord  dans  le 
Confeil  de  mettre  le  tout  fur  le 
compte  des  Guifes;  mais  ces  Princes 
refuferent  abfolument  de  fe  charger 
d'un  fait  aufll  odieux.  On  ne  trouva 
d'autre  moyen ,  pour  rendre  fuppor- 
table  cette  fanglante  exécution ,  que 
de  fuppofer  une  confpiration  de  la 
part  ae  l'Amiral  contre  le  Roi  & 
contre  les  Princes,  laquelle  ayant  été 
heureufement  découverte,  n'avoit  pu 
être  arrêtée  que  par  les  moyens  vio- 
lens  que  le  Roi  s'étoit  vu  contraint 
d'employer,  quoiqu'avec  la  plus  grau* 
de  répugnance. 

C'eft  ainfi  que  ce  Prince  s'en  ex- 
pliqua dans  un  Lit  de  Juillce  ,  qu'il 
alla  tenir  au  Parlement  deux  jours 
après.  Au  refte ,  il  afTura  que  fou 
deflèin  n'étoit  pas  de  gêner  lesxonf 
ciences  ;  qu'il  regardoît  les  Protef- 
tao;  comme  fes  fidèles  Sujets  5  &  qu< 


D  E    B  I  R  C  *:  ^7  ^ 

Ton  Intention  étoit  de  tenir  la  main* 

i  Texécution  du  dernier  Edit,  qu'il    IJ7^* 

avoit  publié  en  concluant  la  paix  avec 

eux. 

Cependant,  malgré  toutes  ces  aflttPjJ^îi?^^ 
tances,  la  Cour  travailloit  en  même*pUc<t  jt  « 
tems  à  reprendre  fur  les  Huguenots '^^j^^^^J 
les  Villes  dont  ils  étoient  en  poireC-  Aéc$  tax  Hi 
fion  pour  leur  sûreté.  On  réuffit  ii  cn^*^***^ 
furprendre  quelques-unes;  mais  ce  ne 
furent  pas  les  plus  conûdérables.  Une 
cntr'autres  caufoit  beaucoup  d'inquié- 
tude ;  c'étoit  la  Rochelle ,  place  im- 
Î}ortante  par  elle-même ,  à  caufe  de 
es  fortifications  ,   &  de  la  facilité 
3u'elle  avoit  de  recevoir  du  feccurs 
c  l'Etranger.  On  effaya  d'ufer  de  fur- 
prife  à  fou  égard  ;  mais  les  habitans 

3ui  veillolent  haUtuellemeat  à  leur 
éfenfe ,  y  apportèrent  une  attention 
bien  plus  grande  depuis  la  nouvelle 
du  maflacre. 

Avant  que  d'entreprendre  de  les 
réduire  par  la  force,  la  Cour  fut  d'a- 
vis d'agir  par  infinuatîon  :  à  cet  effet 
on  réfolut  de  leur  faire  parlei*par 
quelqu'un  qui  leur  fût  agréable ,  & 
les  fuffrages  fe  réunirent  fur  Biron» 
qui  étant  Gouverneur  de  Xainionge, 
éc  cannu  pour  être  favorable  aux  Hà- 
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îguenots,  étoit  plus  capable  qu^aucuft 

13-72.    autre  de  ramener  les  Rochellois  à  ht 

foumiflîon. 

Bîron  eft  en-     Bifon  fc  fit  prier  quelque  temspour 

KolLuc!*    ^^^^^  prendre  les  ordres  de  la  (ioun 

Il  s'étoît  toujours  tenu  cantonné  dans. 

rArfeiîal,&  neparoiffoit  pas  en  dif- 

pofition  d'obéir,  fans  avoir  de  bonnes. 

sûretés  :  il  fe  rendit  cependant   en. 

xonféquence  de  la  parole  que  le  Roî 

lui   donna  ;  &  après  avoir  pris  les 

ordres  de  ce  Priace ,  il  partit  pour 

Saint-Jean  d'Angeli ,  d'où  il  fit  fça- 

voir  aux  Rochellois  fon  arrivée  &  k 

fujct  de  fon  voynge.  ^ 

La  Ville  lui  ayain  envoyé  auflîtôt 
des  Députes,  il  leur  dit  que  les  inten- 
tions de  Sa  Majefté  étoient,  qu'il  'cn- 
trilt  dans"  leur  Ville  ,.  &  qu'il  y  réfi- 
diit  en  qualité  de  Gouverneur;  il 
îijouta'qne  rien  ne  pouvoit  leur  être 
plus  favorable  que  le  choix  que  l'on 
avoit  fait  de  fa  pcrfonne  ,  parce  que 
Ton  devoit  être  pcrfuadc  qu'il  travaiW 
îKait  faire  1er  oit  à  Icur  procurer  toute  sûreté 
dcv  propofi.  ^^  confcrver  leurs  anciens   privî- 

tinns  aux  KO- -  -i     j.        i  1  ri 

chtUoiî.  leges:  il  dit  de  plus,  que  (i  pour  des 
raifons  qu'il  ne  pouvoir  de  veiner,  on 
ne  vouloit  pas  qu'il  féjournàt  dans  la 
.[Ville  9  il  fç  cQutenteroit  qu'on  l'y 
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hlUlz  tLtrtr  pour  quelques  heures  Siîî^ 
it jl-r-cnr  *vec  un  oa  deux  de  les  157- 
Cîr.s  5  «î'.n  qu'il  pût  écrire  à  Sa  Ma- 
jîiîé  qu  en  avok  obéi  à  les  ordres  » 
&  cT.piviccr  par  ce  moyen  la  ruine 
c'jre  Vix^e ,  qu:  ne  pourroît  jamais 
K^lfter  iu\  fv-rcis  que  l'on  dcftinoic 
ccr.treile  •  il  les  Mil.  icans  perliftoicnc 
cars  Ic-r  iw/oJciilince. 

Ces  prof  olitions  pjrurenc  fî  avan- 
ta^eules,  que  les  Députes  ne  doute- 
icr.t  pcwnt  cu^elles  ne  tulTcai  accep- 
tées d'un  coaimun  accord.  lis  «-ecour- 
fièrent  promprement  à  la  RoclieMet 
rendirent  compte  aux  Bourgeois  de 
la  bonne  volonté  de  Biron  à  leur 
égard,  &  inllilerent  à  ce  qu*on  lai 
accordât  ce  qu'il  demandoît.  Chacun 
paroîfibît  y  accéder ,  torique  tout-à- 
eoup  on  chan£:éa  d'avis  à  Poccafion 
de  quelques  lettres  ,  qui  arrivèrent 
for:  à  concre-tcms.  L'une  étoit  du  i.csR.^ 
Ëaron  de  la  Garde ,  connu  &  détcftc  [^'^-^Xv 
des  Prorellans  .  à  caule  des  cruautés 
qu'il  avoit  exercées  en  Provence  fous 
Je  règne  précédent.  Ce  Baron  man- 
dcit  aux  Rochellois  qu'il  les  avertie- 
foie  de  la  part  du  Roi,  que  s'ils  ne 
recevoient  pas  Biron,  &  ne  lui  ren- 
doient  pas  les  honneurs  qui  lui  étoicnt 

DiVi 
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rdûs,  ils  dévoient  s'attendre  aux  plâ 
ij-yi.    aflfrcufes  extrémités,  &  qu'une  Ar- 
mée nombreufe  étoit  déjà  en  mar- 
che pour  fe  rendre  au  plutôt  à  la  Ro- 
chelle. 

Les  autres  lettres  venoîent  de 
Montauban  :  elles  portoient  que  la 
iVille  de  Caftres  ,  qui  étoit  occupée 
par  les  Protedans  y  ayant  été  remife 
entre  les  mains  d'un  Gouverneur  Ca- 
tholique 9  en  conféquence  des  pro- 
mefles  magnifiques  qui  leur  avoient 
été  faîtes  de  la  part  du  Roi,  cette  place 
n'avoît  pas  plutôt  témoigné  fa  fou- 
miflion ,  qu'on  y  avoit  exercé  Â  l'inf 
tant  des  cruautés  inouïes ,  &  que  tout 
avoit  été  ravagé  &  mis  au  pillagCi 
comme  dans  une  place  prife  d'aflauli 
On  avertiffoit  les  Rochelloîs  dd  pro- 
fiter de  cet  exemple ,  &  de  prendre 
garde  à  ne  pas  éprouver  un  fort  aufli 
tunefte. 
ihrf(urcnt  II  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
'^c  j-|flrrcn-jjjrpjj.çf  j^g  pjyg  ffrandcs  défiances: 

trcr    Biron       «    ^       ,  '^.    .    ^  i.  ai 

dan* u Ville. OC  quelque  opmion  que  Ion  eût  de 
la  fincerité  de  Biron,  Se  de  fon  incli- 
nation à  fervir  les  Rochellois,  il  fut 
unanimement  décidé  qu'on  ne  lui  ou- 
yrîroit  pas  les  portes. 

fiiron ,  qui  étoit  lui-même  indigna 


des  horreurs  qu^on  exerçoic  contre  lesSSS 
Proteftans  dans  ces  tems  roalhcttreux  ,  i  ^'j2 
ne  trouva  pas  trop  furprenant  que  les 
Rochellois  refufafTenc  de  fe  mettre 
à  la  difcrétion  du  Roi  :  il  fit  pourtant 
de  nouvelles  inftances;  mais  ib  per- 
'  fixèrent  toujours  dans  leurs  re(us;  ôc 
enfin  ,  après  difFéremes  tentatives, 

Iqui  toutes  furent  fans  effet ,  le  Roî 
rnanda  ï  Biron  que  fi ,  à  la  réception 
.     des  ordres  qu'il  lui  envoyoit,  les  Ra- 
\    chelloîs  ne  le  recevoient  fur  le  champ 
l     &rans  aucune  condition,  il  lui  corn* 
\     nandoit  de  leur  déclarer  la  guerre» 
&de  les  traiter  comme  rebelles  >  6c 
ennemis  de  l'Etat. 

Il  fallut  néceffairement  en  venir  &• 
ces  extrémités.  On  commença  donc  it 
tout  difpofer  pour  les  affiéger  dans  les 
formes  ;  mais  les  préparatifs  fe  firent 
aflez  lentement ,  parce  que  Biron ,  qui    Bîron  m 
avoît  beaucoup  d'ami^  dans  la  place ,  ^^"de  ui 
les  fàifoit  toujours  agir  auprès  des  Ko-  àicUe. 
chelloîs  ,  afin  de  n'en  venir  aux  voies 
de  rigueur  que  le  plûtard  qu'il  feroît 
potCble.  Cependant  lorfqu'il  vif  que 
toutes  les  démarches  étoient  inutiles, 
il  drefia  enfin  fes  batteries  i  &  le  canon 
fe  fit  entendre. 
jMalgré  ce  commencement  d'bof^ 

Py 
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liids,  Bîron  continuoît  toujours  à  ni 
jr/y2^  gocier  fécretement  dans  la  place 
pour  les  engager  à  ne  pas  attendr 
l'arrivée  du  Duc  d'Anjou ,  qui  étan 
chargé  de  la  pourfuite  du  fiége,  n'ai 
roit  pour  eux  aucun  ménagement.  £ 
même-tems  il  écrivit  à  ce  Prince,  & 
lui  régla,  pour  ainfi  dire,  fa  marche 

f)our  l'avancer  ou  la  raUentir,  feloi 
es  çfotrances  qu'il  pouvoît  avoir  ei 
confcquence  de  fes  négociations. 
LcDiicd'An-.  Mais  rien  ne  paroifl'ant  capable  d 
:"  rtctant  ^^^^'^^^  l^s  RochcUoIs ,  Ic  Duc  d'An 
^Rc^jiîiJe.  jou  arriva  enfin  en  préfence  de  la  place 
&  alors  on  l'attaqua  en  toute  rigueui 
Les  Aflîégés  fe  défendirent. avec  un 
bravoure  &  une  intrépidité  fans  exem 
pie.  Tous  les  Habîtans  devenus  Sol 
âats,  firent  des  prodiges  de  valeui 
Les  femmes  >  les  filles ,  les  enfans  me 
ipes,  tous  travaillèrent  ,  félon  Jeu 
pouvoir,  à  la  défenfe  commune^On  vi 
avec  étonnement  des  femmes  en  fac 
tion  fur  le.rempart ,  d'autres  fe  trouve 
dans  des  forties  le  cafque  en  tête,  f 
jetter  dam  les  mêlées ,  &  y  combatA 
avec  la  raême  ardeur  que  les  Soldat 
tes  plus  aguerris. 

La  vivacité  de  cette  défenfe  ne  fu 
loôQt  m  fi^llde.  ^aflagci  elkfafoj» 
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DE   E  I  r.  r 

tînt  Gans  route  ion  &: 
le  ccmmer.cemcr.:  c-  . 
£n,  c'LÎi-à-d:r: 
liLîît  mois,  c^rar.:!^.:--:^ 
eifuyerer.:  ::-:t.:-:-:.-.:  t.  . 
canons,  neu:  r:-r.is  :  ':■ 
vin;::  autrîr  r:.::"-:^:.  : 
xcnre  û:  dix  l'i-i;  ,    : 


«IL 


■••••'/; 


r.ou-- 


Us  Bc^. -,...• 


.^îiCv-:.-:-::;:. 

.v.r.erfc-  -..-.- 

-lere  r-;  ::  -    - 

ja  lêi  r;r-.  •  :•    ■ 

:t  ua  ZTi-.      ■    • 

voir  cl;  . 
•îri;-.-.-   ..- 

r>-. 

84  Go  NTAUT 

SÏSSSà  la  vërîté,  les  Rochellois  à  /îgner 
J^TS*   ^^^^"^^  articles  favorables  aux  Ca- 
tholiques; mais  du  refte  ils  reftereot 
les  maîtres  abfolus  dans  leur  Ville ,  & 
on  peut  dire  que  dans  cette  conjonc- 
ture ils  triomphèrent  de  la  plus  grande 
partie  des  forces  du  Royaume. 
irons»oppo.     Pendant  que  l'accommodement  fe 
.n»mode-    négocioit,  Biiou  Ht  tout  cc  qu  il  put 
cm.  pour  le  traverfer.   Il  avoit  imaginé 

des  mefures^  au  moyen  defquellesil 
prétendoit ,  difoit-il ,  forcer  les  Ro- 
chellois à  venir  demander  grâce  la 
corde  au  cou ,  Se  cela  dans  l'efpace 
d'un  mois  ou  cinq*femaines.  Il  n'oia 
pas  communiquer  fon  projet  au  nou- 
.veau  Roi  de  Pologne ,  parce  que  ce 
Prince  étoit  fi  empreffé  à  finir  la  cam- 
pagne, qu'il  n'auroit  pas  écouté  pa- 
tiemment une  propofition  fi  contraire 
rieniTcrtanà  fcs   defleins,    Biron  en  écrivit  au 

:inf  mcrc.  ^^'^  &  *  ^  ^^'''^  '  &  s'engagea  fur 
.  fatâte,  à  réduire  les  Rochellois  dans 
le  terme  qu'il  propofoit.  Mais  Leurs 
Majefiési  qui  avoient  .donné  des  or- 
dres précis  pour  faire  avec  les  affiégés 
nn  accommodement  >  quel  qu'il  pût 
être ,  firent  peu  d'attention  à  fes  re- 
montrances >  &  prefTei^ent  toujours  ht 
fijii  du  tra|té^ 
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Biron»  fans  fe  rebuter ,  tâcha  du; 
moins  d'en  fufpendre  la  radfkatioii»  .^.^^ 
Il  écrivit  au  Cardinal  de  Lorraine 9  ^'^ 
&  à  quelques-uns  des  principaux  du 
Confeil  :  Il  leur  expofa  avec  tant  de 
force  Tin  décence  du  traité ,  6c  la  fa- 
cilité qu'il  y  avoit  de  venir  à  bout  de 
la  Rochelle  en  temporifant,  que  ceux« 
ci  firent  auprès  du  Roi  9t  de  la  Reine 
les  plus  vives  inflances  pour  les  enga- 
ger à  ne  rien  précipiter  dans^une  aâfaire 
de  cette  conléquence. 

Les  follicitations  furent  fi  pref- 
fastes,  que  la  Reine«  qui  vouloit  ab- 
folument  finir,  te  qui  cependant  ne 
fçavoit  plus  comment  fe  débarrafier 
de  l'importunité  des  remontrances» 
prit  le  parti  d'envoyer  promptement 
au  Duc  d'Anjou  un  homme  de  con^ 
fiance,  pour  l'inftruire  des  démar- 
ches de  Biron  Se  du  Cardinal  de  Lor<« 
raine»  Le  Duc  entra  en  foreur  à  la 
réception  de  ces  nouvelles  :  il  écrivit 
i  l'inftant  des  lettres  foudroyantes  au 
Cardinal  &  à  ceux  du  Comeil ,  qui 
vouloient  fufpendre  la  ratification  du 
traité. 

A  l'égard  de  Biron ,  comme  le 
Prince  vouloit  lui  faire  une  infultc 
publit^ue  2  il  diilimula  jufqu'à  la  te:* 


î&  GONTAUT" 

nue  d'un  confeil.  Ce  fut -là  qu'eir 
j  -^  ^^     prefence  des  Officiers  G<!*néraux  &  de: 

quantîtc  de  Seigneurs  ,  il  fe  vengea 
Fur-ur  dii  crucUement  dcs  tentatives  que  Biron 

Snttejjiîon"  ^^^^^  ^^^^^^  P^"^  éloigner  Taccora- 
'  modcment.  Il  lui  fit  les  reproches  le? 
plus  infultans  ,.  &  fa  colère  s'accroif- 
fant  à  mefure  qu'il  parloir  ^  il  ne  le 
menaça  de  ficn  rçoins  que  de  lui  paf- 
fer  Ion  épée  au  travers  du  corps  ,  ou 
de  lui  faijre  donner  des  Commiflaires- 

^~  auxquels  il  fe  faîfoir  fort  de  fournir 

affez  de  griefs  pour  le  fiire.  condam- 
ner à  perdre  la  tcte  fur  un  échauf- 
faud.  Biron  voulut  envaîn  alléguer 
quelques  raifons  pour  jurtifier  fa  con- 
duite; U  Duc  lui  tourna  le  dos,  & 
quittant  brufquement  la  compagnie, 
il  monta  à  chev^.l,  Se  s'en  alla  à  quel- 
•ques  lieues  de-là. 

C'eft  de  Brantôme  que  nous  tenons 
le  détail  de  ce  qui  fe  paiTa  dans  cette 
conjoncture.  Il  etoir  au  camp  devant 
la  Rochelle,  &  le  jour  même  qu'ar- 
riva la  fcêne  dont  je  viens  de  parler, 
îl  rencontra  Biron  qui ,  au  fortîr  du 
confeil ,  venoit  de  monter  à  cheval 
pour  regagner  fon  quartier.  Bran- 
tôme l'arrêta ,  ic  l'invita  même  à  dîner 
avec  Meilieurs  Scrozzi&.de.laNpufi^. 
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Bîron;  qui  étouffoît  de  douleur  &! 


d'amertume  ,  lui  répondît  qu'il  n'a-    j  ^^^ 
voit  pas  envie  de  dîner  :  ildefcendît 
néanmoins  de  cheval ,  &  prenant  en 
particulier  Brantôme    &    fes    deux, 
amis,  il  leur  raconta  ce  qui  venoit  de.- 
fe  paffer  entre  le  Roi  de  Pologne  & 
lui.  Cependant,  ajoute  Brantôme,  îL 
ne  nous  rendit  pas  toutes  les  grojfes  pa^. 
rôles  que  le  Roi  lui  avoit  dites  ;  mais  ^^ 
ajoute-t-il,  ce  fut  un  très-grand  Prince: 
qui  nous  les.  dit  lefoir  à  M.  de  Stro^L 
h*  à  moi.  * 

^  Voici ,  au  rapport  de  Brantôme ,  les  pro* 
près  termes  dont  le  Roi  de  Pologne  fe  fervit 
en  parlant  à  Biron  :  le  Roi  de  Pologne  ,  dit-il» 
le  vous  erareprend  d* une  façon  qui  ne  tomba- 
pas  à  terre ,  comme  on  dit  ;  car  d'abordaie- 
il  lui  donna  ce  mot  :  Vene^-çà ,  petit  GaiU 
lard  ,  fai  fçeu  de  vos  nouvelles  ;  vous  vou^  ■ 
méîe'^  de  faire  des  menées  contre  moi  Cr*  ^V- 
crire  à  la  Cour  ;  je  ne  fçai  qui  me  tient  que 
je  ne  vous  donne  de  Vépée  dans  le  corps  &* 
j^ous  ejlende  mort  par  t2vre  ;  ou  pour  mieux- 
faire  ,   que  je  ne  vous  fafe  donner  des  Com- 
miffaires  pour  examiner  ,    &»  '  s'informer  dt;: 
jH)tre  vie  (r  des  traites  quavcT^  faites  contre 
moi ,  if  /loi  (yfonEJlat ,  ù*  puis  vous  tran^- 
çhr  la  tefle.  Et  vous  appartient-il  aller  con^' 
tre  mes  volontés  &*  deffems  ?  Vous  que  ie  fçat- 
Jden  qui  vous  efies  ?  Sans  le  Roi  t*  moi  que 
hrieT^'VOus  ?  Et  vous  vous  oublie^;  vous  vou^ 
k^ifécc  da.gdandyvous  voule\  prendre  Icf^ 
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Après  un   éclat  auilî  mortifiant;; 

JS73*  Rochelle^  Cf,  dites -vous  ^  dans  un  mois  on 
Jix  femaînes ,  &*  voule^  en  avoir  V honneur  & 
m'en  priver  :  vous  m'&ve\  trop-  intérejfé  k 
mien ,  petit  galand  que  vous  êtes  ;  car  vous 
Jçdvei  que  la  volonté  du  Roi ,  delà  Reine  (f 
la  mienne  n'ejloh  de  venir  à  la  prife  de  cette 
place ,  que  m*avie\   tant  ajjuré  de  la  prendre 
en  un  rien^  fut  par  amour  ou  par  force  ^ 
finon  fur  le  point  de  la  prife ,  de  peur  d'au» 
cun  affront  à  moi  :  je  vins  à  Chajlellerault, 
où.  j'y  fis  quelque  féjour  :  vous  m?  mandâtes 
que  j'étgis  trop  loin ,  6»  que  je  m'avançaffe 
d  Poitiers ,  O  qu'y  étant,  plus  prés  je  ma* 
vanceroïs ,  tant  plus  intimiderois-je  les  Ro- 
,     chellois  à  fe  rendre  ;  qui  déjà  y  branloient  : 
j'y  fis  là  aujji  quelque  féjour  :  tout  d  coup 
vous  me  mandâtes  en  diligence  que  je  mar* 
chajfe  à  Nyort ,  ce  que  je  fis,  &»  que  le  tout 
étoit  en  bon  état  de  fe  rendre ,  &*  que  jamais 
il  n'y  fit  meilleur  ;  j'y  vins ,  je  m'y  arritaî 
encore ,  &  n'y  voyant  non  plus  d'apparence 
qu'auparavant ,  pour  fin  il  me  fallut  venir 
fur  votre  foi  y  ù*  que  je  feroh  maître  de  tout, 
(  ce  difie^-vous  )  oii  y  étant ,  je  n'y  trouvai 
encore  rien  prêt ,  non  p!us  que  quand  j'étois 
au  commencement  de  mon  voyage  ;  &»  qui  pis 
ejl,  je  n'y  vis  ni  trouvai  aucuns  préparatifs 
c aucun  Jiége^  Vous  m*ave\  fait  demeurer  cinf 
mois  ;  d  cette  heure  que  j'en  puis  fortir  à  mon 
honneur^  vous  me  levouleT^^  traverfer'y  (rpro* 
pofe^  d'y  demeurer  &*  l'emporter ,  &*  triompher 
de  cet  honneur  rar  defjiis  moi.  Je  vous  ap^ 
prendrai  d  vouloir  faire  du  grand  Capitaine 
i  mes  dépens ,  &*  ne  Vkes  pas  çiux  vitrçSfi 
ft^tèpc  ^  Eloge  ic  Bkçn^ 
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r  iiton  n'ofa  plus  foire  aucun  fflQuve-  — — 
ment..  Le  Cardinal  de  Lorraine  »  qui    1J73 
!  de  fon  côté  avoit  été  traité  auffi  dure-    ^,^^^ 
lioeoti  cefla  fes  pourfuites;  &  enfin  modcmtBi 
Ile  Roi  &  la  Reine  ne  trouvant  plus^^/j^^ 
[d'obilacles  à  leur  deflein,  ratifièrent  cheUotf. 
f  l'accommodement  avec  les  Rochel* 
lois  :  il  y  eut  enfuite  un  £dit  de  paci- 
fication ,  qui  fut  publié  &  enregiftré 
<ians  les  premiers  jours  du  mois  de 
Juillet.     Ceft  ainfi  que  fut  conclue 
cette  quatrième  paix,  qui  n'eut  d*autre 
efièt  que  de  manitefter  la  foibieife  du 
Gouvernement. 

Cette  af&ire  terminée,  le   Duc 
H' Anjou  partit  de  la  Rochelle»  fe  ren- 
dit à  Pans ,  où  il  fut  reconnu  Roi  dç 
Pologne  par  les  Ambaffadeurs  de  c«ttc 
République.  Il  fe  rendit  enfuîte  danîLcDncd*/ 
fes  nouveaux  Etats,  dont  il  ne  tarda  j^poVJffi 
pas  à  fe  dégoûter, Heureufemcnt  pourvu  thrônc 
lui,.Charles  IX.  fon  frère  ,  fut  en^^"^°«^°'- 
porté  peu  après  d'une  maladie  vio-^— — 
lente.   Auflîtôt  qu'il  en  eut  reçu  la    irn^ 
nouvelle,  il  partit,  ou  plutôt  il  fe  fauva 
de  Pologne,  &  revînt  en  France  pour 
y  prendre  pofleiTîon  du  thrône. 

Ces  événemens  occupèrent  la  fin 
de  l'année  i  S7  S  9  &  ""^  partie  de 
J'année  fuivante  3  car  Charles  IX.  a^ 
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'moucut  que  vers  le  milieu  de  T.J'74. 
I jr-yA.  Pendant  ce  tcins-là  ,  Biron  rcfta  avec 
des  troiu^cs  dans  la  Xaintonge  :  la 
colère  du  Woï  de  Poloc^ne- contre  ce 
Seiçneur  n'avoic  point  alfolument 
influé  lur  l'efprir  du  Roi  &  de  la 
Reine;  dcforce  que  Leun^  Alaje(lcs> 
comptant  toujours  fur  fa  fidélité  dans 
le  lervicc,  le  chari^crent  de  tenir  la 
campagne  pour  reprimer  les  Hugue- 
nots ,  en  cas  qu'ils  fiiTent  des  mou- 
vemens. 
r/cn  Xain-"     H  léjouma  à  Saint- Jean-d'AngcK 

tontrc  &  ydurant  tout  cetems-là,  veil'ant atten- 
ta n  des  tenta-   .  /'        1        O    I-    •  •  0, 

tivcs  contre  tivcment   lut  les  Keligionnaires  ,  a 
lesKuguc-    cherchant  toujours  roccafion  de  fc 
■  fignaler  par  quelque  entreprife.  Il  pro 

jctta  entr'autre?  de  furprendre  Tonnaîf 
Charente ,  ^  il  lia  à  cet  effet  une  iik 
telligence  intime  avec  l'un  -des  prin- 
cipaux Bourgeois  de  la  place  ;  mail 
cette  correfpondance  ayant  été  dé- 
couverte, on  punit  de  mort  le  Bour 
geois  qui  étoit  à  la  tcte  de  la  conjura 
tion:  les  complices  s'évadèrent,  &C( 
projet  s'étant  ainfi  diffipé,  ne  fervi 
qu'a  îndifpofer  contre  Biron  la  plu 
grande  partie  des  Huguenots,  qu 
s'étoient  imae^iné  jufqu'alors  que  o 
Seigneur  les  favorifoit  fecrettcment,. 
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Cîizrlîs  ÎX.  eT^r.î  ccrt  dans   ce! 

Ec.Te  se.'Hs,  li  Cj-Tcnns  psfîa  auRci  i  jta, 
ceFcIcrne  :cn  rVere ,  Prince  dent  M?n  .v 
Bircn  Âvcic  l:-J  triitJ  rrcp  durement  ^i^-^-'*  ^^ 
tcur  :;ull  pilt  eff  ér^r  de  reccavrer  fes 

I:  ù  tr^r^^uiirifa  cependant  en  con-  H^nrî ni  R 
Itquence  ces  nouvelles  qu'il  reçut  de"*  fiMcc. 
la  Cour.  Le  nouveau  Koi  ayant  in- 
formé la  Reînc-Mcre  de  fon  évadon 
fie  Pologne  ^  &  de  la  rcutc  qu'il  tîen- 
<!ro::  en  rentrant  en  France ,  cette 
frinceiTe  rélblut  d'aller   au-devant 
de  lui  jafqu-à  Lyon  ^  &  à  cet  eôct 
elle  fit  expédier  des  ordres  aux  Prin- 
ces Je  a-jx  grands  OfSclers  de  la  Cou* 
locne,  pour  qu'ils  raccompaçnalîent 
dans  ce  voyage.  Bîron  reçut  aulliun^^r-'*"^**'» 
ordre  particulier  de  joindre  laCour*7ou. 
à  Lyon.  La  circonftance  lui  paroîf- 
far.t  favorable  pour  fe  remettre  dans 
l'efprît  du  Prince,  il  la  faifit  avec  em- 
preirement;  mais  il  n'en  fut  pas  plus, 
avancé,  le  Roi  le  reçut  affez  troide- 
menr.  Je  vis  ^  quand  il  lui  fit  la  rêvé-- 
rencc^  die   lïrantôme,   qui   croit  du 
corrige  de  la  Reine  ;  mais  il  ne  lui  fit 
jneiUcurc  ckere  qu^à  aucun  de  nous  au'^ 
très  ^  dontjefçais  tien  ce  qitil  m'en  dit^ 
Il  ell  aiCé  de   deviner   ce  qu'il  put^ 
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—* **aîre  à  Brantôme  ;  &  ie  parti  qu^  {r 

{•74*  P^^  après,  fut  une  fuite  du  méed 

lentement  dont  il  lui  fit  la  conj 

dence. 

LeRoi  partant  de  Lyon  pour  pd 
à  Avignon  y  nomma  les  perfoni 
dont  il  jugeoit  à  propos  de  fe  & 
accompagner.   H  y  en  eut  d'aoc 

2u^il  chargea  de  dîfiërens   otàn 
>iron  n'eut  aucune  part  dans  tt 
difiribudon  défaveurs;  le  Roi  ne 
Qjeu^^^  donna  aucun  emploi  9  &  ne  lui  i 
koUient  donna  point  de  le  fmvre.  Piqué 
fï^^^cetteindiflërence,  Biron  demanA 
Sa  Majefté  la  permiffion  de  (e  redi 

f)our  aller  paflèr  quelque  tems  d 
ui^  :  elle  lui  fut  accordée  avec  1 
fiidlité  I  qui  &t  encore  un  Bonm 
fttfet  de  mordfication  pour  un  C0 
tîfan  ambitieux  qui  fe  croyoit  née 
faire  »  &  oui  en  effet  avoit  quelque! 
nufon  de  le  croire. 

Biron  fe  retira  donc  chez  lui;  i 
ïeïla  tout  le  long  de  l'hyver ,  jufqt 
mois  d'Août  de  Tannée  fui  vante,  q 
eut  enfin  de  Femploî  à  roccafion 
«ouveaux  mouvemens  qui  vend 
de  s'élever  dans  le  Royaume. 

Sur  la  fin  du  règne  précédent  il 
»oit  formé  un  nouveau  parti ,  a 


pofé  de  Princes  &  de  Seigneurs»  quel 
Pon  nomma  Politiques  ou  Mécoruensi  i  J7|!t 
ceux-ci  n'avoient  point  la  Religion 
pour  prétexte  de  leur  révolte  ;  ils  pr^p^^J^ 
tendoient  avoir  de  violens  fujets  de 
mécontentement  de  la  part  de  la  Court 
ic  vouloient  la  réduire  par  la  force 
à  leur  rendre  juftîce.  A  la  tête  de 
cette  confédération  étoit  le  Duc  d'A- 
lençon ,  frère  du  Roi ,  le  Roi  de  Na- 
varre ,  le  Prince  deCondé  &  les  Mont- 
morencî.  lis  comptoient  prendre  in- 
ceflamment  les  armes;  mais  aupara- 
vant le  Duc  d'Alençon  devoir  s'éva- 
der de  la  Cour  :  il  étoît  même  con- 
venu avec  fa  faâion  qu'on  l'enlevé - 
roit  à  tel  jour  manqué. 

Cette  confpiratîon  fut  bîentôt  dé- 
couverte :  le  Duc  £Alençon  capable^ 
dît  Mézerai ,  d'embrafer  toutes  fortes  ' 
ientreprifesfans  raifon^  &  de  les  aban- 
donner aujji  légèrement^  révéla  tour  le 
myftere  à  la  Reine,  iàns  s'inquiéter 
de  l'embarras  dans  lequel  il  alloit  jet- 
ter  fes  amis.  Auffitôt  on  s'affura  de 
ce  Prince,  auffi  bien  que  du  Roi  de 
Navarre;  les  Maréchaux  de  Coflc  & 
de  Montmorenci  furent  mis  à  la  BaC- 
tiUe  ;  à  regard  de  Thoré  &  de  Méru , 
fr^eç  deW^ijtmorçnci;  il?  fe  retire- 
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!rcnt  en  Allemagne  avec  le  Prînce  Jr* 
^S7S*  ^^"^^*  Un  autre  frère  des  Montmo* 
rend,  connu  fous  le  nom  de  Maré- 
chal d'Anville,  fc  cantonna  en  Lan- 
guedoc ,  Province  dont  il  étoît  Go»' 
verneurj  il  fe  joignît  auxProtcftani 
<iu  Pays«  &  s'empara  de  pluûettrs 
places. 

A  l'avénemcnt  de  Henri  III.  à  It 
Couronne,  la  Reine,  qui  avoir  tou- 
jours fait  garder  à  vue  le  Duc  d'Aleih 
^on  &  le  Roi  de  Navarre ,  les  avoit 
mis  en  liberté ,  Se  les  avoit  mené^ 
avec  elle  à  Lyon  au-devant  du  Roû 
Il  y  eut  là  une  efpéce  de  rdconcilia* 
tien  :  cependant  le  Duc,  qui  conter- 
voit  le  plus  vif  reflentimcnt  de  fa  dé- 
tention paflce,  &  auquel  on  refufoit 
de  plus  accorder  le  Duchc  d'AnjoUr 
appanage  qui  dcvoit  lui  appartenir 
après  le  couronnement  de  (on  frère, 
forma  alors  le  projet  des'tvader  delà 
Cour,  Il  le  cominuniqr.a  au  Roi  de 
Navarre,  qui,  choque  lui-mcme  de 
n'avoir  pas  la  jouliîance  de  fon  Gou- 
vernement de  Guyenne ,  entra  dans 
les  vues  du  Duc ,  Se  rcfolut  aufli  de 
quitter  la  Cour, 

Le  Duc  d'Alençon  exécuta  le  pre- 
mier fon  projet ,  dans  le  tems  que. 
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^pn  s'en  déficit  le  moins  :  il  s'évada  ! 
m  foir  le  ly  de  Septembre,  &t  fe  rc-    i^n^. 
ira  d'abord  à  Dreux ,  une  des  Villes  ,  «,    j»a 
ic  Ion  appaqage,  ou  il  tut  bientôt  joint  h  nçon  «'éva- 
par.  un  grand  nombre  de  mecontcns^'^*^^^*^^ 
&  de  faftieux ,  tant  Catholiques ,  que 
Huguenots.  Peu  après  on  apprit  que 
le  Prince  dcCondé,  qui  avoit  fait  en 
Allemagne  une  levée  de  troupes  aflez 
confidérable,  en  avoit  donné  un  dé- 
tachement de  deux  mille  cinq  cens 
hommes  à  Montmorenci-Thoré ,  qui 
alloit  prendre  les  devans  pour  fe  join- 
<lre  au  Duc  d'Alençon. 

A  cette  nouvelle ,  la  Cour  raiTem-  on  ierea« 
lia  des  troupes  de  toutes  parts.  On  en  [^-"la^ftaî^ 
^onna  le  commandement  au  Pue  deaos  Poiiti-. 
Guife ,  &  on  le  pria  de  mettre  tout*i"^^ 
en  œuvre  pour  arrêter  la  marche  des 
troupes  étrangères.  Ce  Prince  voyant 
l'agitation   où  Ton  étoît ,   remit  un 
peu  les  efprits ,  par  l'air  de  confiance 
avec  lequel  il  accepfa  la  commiffion 
dont  on  le  chargeoit.  Il  dit  au  Roi  & 
à  la  Reine-Mere ,  qu'ils  ne  dévoient 
avoir  aucune  inquiétude  lur  une  ex- 
pédition de  cette  nature  ;  qu'ils  n'a- 
voient    feulement  qu'à   lui    donner 
pour  collègues  Biron  &  Strozzi,  & 
gu'ave'c  ces  deux  Généraux  il  fe:  fai- 
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ifoic  fort  de  leur  rendre  bon  compui 

2C7Ç*    de  la  conduite  de  Reîtres^  s'ils  eo" 

treprenoienc  de  mettre  le  pied  a 

France, 

B'«j>«  «ft     La  Reine  écrivît  en  diligence  i 

CoS^.  ^     *  Bîron ,  pour  le  faire  revenir.  Je  Te  vk 

arriver  à  la  Cour^  dit  Brantôme»  G 

faire  la  révérence  au  Roi^  qui  luiû 

f^  bonne  chère.  L'accueil  favorable 
Prince»  &  les  complimens  flatteun 
qu'il  reçut  de  la  Reine,  lui  firent  oa« 
blier  les  défagrémens  qu'il  avoit  eni 
à  cflTuyer,  &  il  partît  avec  le  Duc  de 
Guife  i  dans  la  confiance  de  retirer 
les  plus  grands  avantages  d'une  expé- 
dition qu'il  entreprenoit  fous  des  auf» 
pices  auflî  heureuA^. 

Le  Duc  de  Guife  s'^tant  rendu  daai 

fon  Gouvernement  de  Cbampagnej 

où  Montraorenci-Thoré  étoit  entré 

îi  fiiit  la   avec  fcs  Reîtres ,  il  réuflît  à  inveffir 

V^rKzixc  îO"^€S  fes  troupes  auprès  de  Château* 

de  Guife.     Thierri ,  &  il  le  mit  bientôt  dans  h 

n(5ceflîtë  d'en  venir  à  une  a6tion»oà 

Thorë  fut  battu,  &  fes  Reîtres  mis  en 

déroute.  Ce  fut  dans  cette  occafion 

que  leDuc  de  Guife  reçut  dans  la  nâr 

-choîre  gauche  un  coup  de  feu ,  d'oi 

il  eut  le  furnom  de  Balafré. 

Selon  Brantôme  »  fiiron  &  Strozn 

partagèrent 
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erent  avec  U  Duc   de  Guife 
leur  de  cette  journée.  Le  Ma-    i^nr, 
.  de  Retz  fe  trouva  pourtant  à 
occafion  ;  mais  comme  il  étoic 
fans  ordre  9  &  que  d'ailleurs  il  . 
c  pas  aimé ,  le  Duc  de  Guife  ne 

pas  à  propos  de   Pemployer. 

ne  fut  pas  fâché  que  Ton  eût  . 
5  cette  mortification  au  Maré- 
peut-être  même  y  avoit-ii  con- 
î  y  car  il  ne  l'aimoit  pas ,  &  ce 
t  pas  fans  raifon.  Auili  le  jour 
î  qu'on  annonça  l'arrivée  de  ce 
eur  9  Biron  die  tout  haut  dans  un 
lit  :  Ah  !  mor. . . .  nous  ne  voulons 
ici  de  Commijfaires  ^  ni  de  Clercs 
vres  ^  nous  y  avons  mis  ordre.  Il 

cela ,  parce  qu'en  effet  le  Ma- 
1  de  Retz  9  qu'on  appelloit  aupa- 
t  du  Perron,  avoit  commencé  par 
ommiflîon  dans  les  Vivres,  &  que 
tune  qu'il  fit  par  la  fuite,  fut  plutôt 
it  de  les  intrigues,  que  la  récom- 
î  de  fon  courage.  Ce  trait  de  vî- 
é  ne  fut  pas  bien  reçu  de  la  part 
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.  dans  le  tems  que  le  dcpit  lui  avoît  fth 
I J7J.  prendre  le  parti  de  s'en  éloigner.  MiiSs 
dit  Brantôme  pour  excufer  Biron  >  et 
nejlpas  tout  que  de  faire  un  bon  office: 
il  ne  faut  puis  après  U  défaire  ni  tà^ 
faillir  par  un  autre  mauvais  ^  ainfi  qm 
Mr.  de  Biron  croyoit  que  lui  ^Mr.  k 
Tavannes  Vavoient  mis  au  papier  àa 
proféras  ^  dans  le  tems  du  cruel  maft 
fàcre  des  Hugenots. 

JoH/cc  S  ^^  ^^f^î^e  ^«s  Reî^r^  devant  caufer 
p^iiti^ucs.  un  dérangement  confidérable  dans  lei 
affaires  du  Duc  d'Alcnçon ,  la  Reincb 
qui  aimoit  à  négocier  >  crut  quç  b 
tirconftance  étoit  favorable  pour  en- 
tamer une  conférence  avec  ce  Prince» 
ft  le  déterminer  à  la  paix.  Elle  fetrant 
porta  elle-même  en  Touraîne  auprès 
<le  fon  fils  :  mais  elle  ne  put  obtenir 
ce  qu'elle  fouhaîtoit.  Tout  fe  réduifit 
à  une  trêve  de  fix  mois ,  qu'il  voulnt 
ibien  accorder ,  &  ce  ne  fut  encore 
^u'à  des  conditions  très  -  onéreuici 
pour  le  Roi. 

Cet  accommodement,quî  fut  conclu 
Ik  la  fin  du  mois  de  Novembre ,  faîfoit 
efpérer  t  que  dans  l'intervalle  accordé 
|)ar  la  trêve,  on  pourroit  travaillera 
tinepaix  générale.  La  Reine  avoir  prit 
^  noefures  pour  y  déterminer  fofi 


ils  9  en  laiifant  auprès  de  lui  le  Maté'' 
hal  de  Montmorenci,  qu'elle  avoit  1575% 
iré  de  laBaftilIe»  pour  le  conduire 
vec  elle  en  Touraine,  Les  afl&ires  pa- 
oîffoient  donc  prendre  une  tournure 
ivorable  ï  fes  defleîns,  lorfqu'ua 
louyel  incident,  jetta  la  Cour  dans  de 
touvelles  allarmes,  ^^^^^ 

Le  Roi  de  Navarre,  qui  a  voit  tou- ******* 
ours  diffimulé  depuis  la  retraite  du    ïj?^* 
)uic  d'Alcnçon,  s'évada  d€  la  Couru  Roi  <ïfN# 
rers  la  fin  du  mois  de  Février  ,&  s'é- 1'^»"^  ^-*«!« 
ant  retiré  dans  Ion  Gouvernement  de  retire  en 
juyenne ,  il  reprit  la  profcffion  de  la^^"nV  * 
Religion  Proteftante  ,  qu'il   n'avoît ,  Piouluiiti 
lit -il,  abandonnée  que  par  la  vio- 
lence qu'on  lui  avoit  faite  dans  letems 
de  la  Saint  Barthelemi. 

Malgré  les  inquiétudes  que  Tévafion 
de  ce  Prince  devoit  donner  à  la  Cour, 
on  afTeéla  cependant  de  n'en  être  pas 
extrêmement  touché.  On  porta  routes 
fes  vues  du  côté  de  la  paix,  &  on  rc- 
folut  de  la  conclure  au  plutôt ,  dans 
l^appréhenfion  que  l'on  eut  du  Prince 
deCondé,  qui  étoit  déjà  fur  la  fron- 
tière avec  le  Prince  Cafimir,  à  la  tcce 
des  troupes  Proteilantes. 

Avant  que  d'entamer  cette  affaire, 
b^eine  manda  Biron^  &  eut  avec  lu^ 

M 
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plufieurs  conférences ,    enfuîte  c 

I  rj6.   q^^l'^s  elle  retourna  une  féconde 

auprès  du  Duc  d'Alençon ,  Sccon» 

m"  t  avec  le  ^nfin  le  p  de  Mai  un  accoramoden 

Vue  a'Àicn-  quj  fm-  très-avantageux  gux  Hug 

^°"*  nors ,  parce  que  les  circçînftances 

permettoîent  pas  de  fe  conduire 

trcment.  Ce  traité  fut  fuîvi  d'uni 

de  pacification,  qui  fut  vërîfic  aul 

lement  on  préfence  du  Roî.  On 

f)édîa  auflî  des  Lettres  Patentes  p 
'Aflèmblée  des  Etats,  qui  fut  i 
quéeàBloîs  pour  le  ly  deNoycm' 
Outre  les  articles  qui  concerne 
les  Huguenots ,  il  y  en  eut  de  pa 
culîers  pour  le  Duc  d'Alençon.  Ôi 
accorda  entr'autrcs  les  Duchcs  d' 
jou  9  de  Touraine  >  de  Berri ,  & 
Comtd  duMaine,  pour  augmentai 
de  fon  appanage.  Ce  Prince  prit  a 
prfmi  le  nom  ^^  ^^^^e  de  Duc  i^ Aujou .  &  c'eft  î 
rie  Duc  d'An- que  je  l'appellerai  dans  la  fuite. 
'^"^  La  paix  qu'on  venoit  de  concli 

ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  à  cî 
des  dénances  réciproques  des  ps 
contraires.  Les  Catholiques  y  méc 
tens  de  ce  qu'on  accordoit  auxHuj 
nots  l'exercice  public  de  leur  R 
gion,  &  des  places  de  sûreté,  dé< 
iDçrcot  hstutemçnt  coatre  r£dit  qi 
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teprëfentoîent  au  peuple ,  comme  dc- 
irant  anéantir  bientôt  l'ancienne  Reli-  i>76. 
^on  dans  le  Royaume.  En  confe-  commence* 
iuence>  quelques-uns  des  plus  zélés  ment  de  u 
ircnt  entr'eux  une  confédération  pour  *'*^* 
.9.  défenfe  de  la  Religion  Catholique , 
::'efl  cette  famcufe  faftion ,  connue 
Sabord  fous  le  nom  de  Sainte  Union  ^ 
3u  de  Sainte  Ligue,  &  qu'on  appella 
snfuire  tout  (implement  la  Ligue.  Il  ei> 
aranfoira  quelque  bruit  dans  le  Public, 
les  Huguenots  refterent  fous  les  armes, 
BclePrinceCafîmir, qui, félon  les  ter- 
mes du  dernier  Traité  de  paix ,  dévoie 
fortir  du  Royaume  avec  les  troupes 
Allemandes ,  fut  prié  d'y  refter.  Ce 
i^  fut  qu'à  force  d'argent  que  la  Cour 
r^uffit  ile  faire  partir,  &  encore  après 
dbis  de  trois  mois  de  délai.  Tout  cela 
icmbloit  annoncer  une  rupture  pro- 
chaine :  cependant  les  Huguenots  , 
qui  comptoîent  beaucoup  fur  les  Etats, 
parce  qu'ils  s'attendoient  d'y  être  ks 
plus  forts ,  ne  firent  alors  aucun  éclat 
confidérable. 

;  Lts  Etats  fe  tînreat  à  Bloîs  dansEtat$^cBr«ir 
letems  que  le  Roi  avoît  indiqué.  Ce 
Prince  s'y  rendit  avec  les  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour,  &  dès  les  prc- 
nueres  féanccs  il  reconnut  quel  étoit 
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îl'efprît  de  la  nouvelle  confédéfatimi 
j[  ryô.  qui  venoît  de  fe  former.  Il  avoit  ef* 
peré  de  s'en  rendre  le  maître;  maïs  le» 
mefures  qu'il  prît  pour  y  parvcDir>Pe« 
rendirent  Tefclave.  Dans  Pappréhco* 
fion  où  il  étoit  que  la  faâion  de  h 
Ligue  ne  lui  demandât,  ou  mâmeofe 
nommât  d'autorité  un  Chef,  qui  faoi 
doute  auroic  été  le  Duc  de  Guife^  It 
Roi  voulut  Tctre  lûî-mcme  :  il  ligna b 
Ligue  ,  &  propofa  aux  Grands  de  fil 
<uî^'!hc/dt  Coar  de  faire  la  même  chofe.  Biron  & 
u ligue,      quelques    autres  réfuferent  de  fouf- 
crire  à  cet  engagement  ;  mais  le  pW 
grand   nombre    fuivit    l'exemple  du 
Prince,  &en  confcquence  il  fut  dé- 
cide qu'il  n'y  auroit  point  d'autre  Re- 
ligion permife  en  France  que  la  Ca- 
I  tholique.   Le  dcflein  du  Roi  n'étotr 

pas  d  aller  fi  loin.  Il  avoit  bien  en  vAc 
de  modifier  en  quelque  chofe  le  der- 
nier Edit  accordé  aux  Proteftansj  mab 
il  ne  vouloit  point  le  fupprimer  en- 
tièrement ,  parce  qu'en  effet  on  ne 
pouvoit  alors  prendre  ce*  parti ,  fj|(U 
replonger  le  Royaume  dans  les  hor- 
reurs de  la  guerre  :  cependant  il  fel- 
lut  fuivre  le  torrent ,  Se  le  Monarqu^ 
fe  vit  contraint  de  foufcrire  ï  la  décî- 
fioQ  dss  JËtats.  Ce  Prince  crut  poayoil 
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'êtcrles  fuites  pour  quelque  tcms, 

opofaat  à  l'allemblée  de  députer    i^nô^ 

oi  de  Navarre  &  au  Prince  de 

lé  f  pour  tâcher  de  les  amener  par 

uceur  à  fe  founaettre  à  la  délibé- 

1  des  Etats»  Il  étoit  aifé  de  pref* 

'   l'inutilité  de  cette  dcmarcbe» 

Députés  des  Provinces  Huguc- 

;    avoient   protefté    à   Pinllant 

e  la  délibération  ,  &  s'étoîcnt 

z  déjà  retirés  ;  defonc  qu'il  étoit 

fumer  que  le  Roi  de  Navarre  & 

ince  de  Condé ,  Chefs  du  parti  p 

roient  pas  plus  portés  à  écouter 

ropofitions  fi  conuaires  à  leurs 

lis. 

1  nomma  cependant  des  Députft^BfrM  eft  »- 

iron  fut  du  nombre.  Comme  il|^*|^  if^Nj^ 

ami  des  Huguenots ,  on  efpéravaac 

de  fon  entremife ,  &  l'on  crut 

t  qu'il  lui  feroit  fecile  de  déter* 

r  le  Roi  de  Navarre  à  fe  rendre 

lour.  Pour  afTurer  encore  davan- 
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Ion  pourroit  traiter  de  fon   maria^ 

^177»    ^^^^  ^^  ^"^  d'Anjou. 

Après  ces  inilruélions ,  Biron  partit 

le  6  de  Janvier  avec  les  autres  Dé- 

.  pûtes,  qui  étoîent  Pierre  de  Villars, 

Archevêque  de  Vienne,  André  de 

Bourbon  Rubempré,  &  le  fieurMé* 

nager;  Tréforier  de  France.  Ils  fe  rca-  ; 

dirent  enfemble  à  Agen ,  où  étoit  alotl 

Inutilité  ae  le  Roi  de  Navarre.  Cette  députatîon 

•ctte  <ié»ar-j^5çm  p35^  g^  même  ne  pouvoit  guèrd 

avoir  le  fuccès  dont  on  fe  flattoit.  Le 
Prince ,  qui  ^toit  informé  de  la  dâi- 
bération  de  Blois  contre  les  Hugu^ 
inoîs ,  parut  extrêmement  touché  de 
ce  q  ue  le  Roi ,  à  la  tcte  des  Etats,  math  ^ 
quoit  folemncllement  à  la  parole  qo'il  • 
ayoît  donnde  aux  Prorefttns.  Il  repré^ 
fenta  que  cV'toît  abfolument  vouloî». 
renouveller'les  troubles  dans  l'Etati 
&  cela  dans  un  tems  oii  la  paix  étoic 
plus  néceffaire  que  jamais.  Indépen- 
damment de  la  rcponfc  qu'il  fit  verba- 
lement auxDéputés,  il  écrivît  auxEtats 
une  longue  lettre  ,  par  laquelle  il  les 
fupplioît  de  faire  attention  à  l'impor- 
tance dont  il  ctoit ,  de  ne  point  ex- 
citer de  nouveaux  trouMcs,  &  il  les 
afluroit  qu'à  fon  c.2:ard  il  ne  fouhaitoit 
gue  la  paix  ;  qu'il  fe  prcceroic  à  tout  et 
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as  mieux  que  d'en  fortir  pour 

(Ter  la  vérité. 

-es  cette  réponfe  ,  les  Députés  Bîrcn  rtwwat 

ncrent  à  Blois ,  où  ils  trouvèrent  ^^  *  ^^*** 

i€  changement  par  rapport  ï  la 

icion  des  cforits.  Cette  ardeur» 

bacun   avort  montrée  pour  U 

! ,  paroiCoic  un  peu  amortie  j  de- 

pe  la  propofition  que  faifoit  le 

;  Navarre ,  de  chercher  quelque 

'accommodement ,  trouva  beau-* 

de  Partîfans  parmi  les  Députés- 

2rs-Etat  qui  fait  toujours  les  fraî$ 

juerre ,  infiflott  fortement  pour 

K ,  &  avoit  même  pféfente  une 

e  Requête  à  cet  effet.  On  L'exa* 

alors  plug  férieufement   qu'on 


!des  Etats,  qui  étoit  de  ne  permcttfj 
^  C77.   ^^  France  que  la  Religion. Catholique* 
La  Reine  mcre  au-contraire,  le  Une 
de  Montpenfier,  le  Maréchal  de  CoSif 
Biron,  Bellievre  &  Morvilliers  infif- 
terent  pour  la .  modération  ^  &  leur 
-opinion  l'emporta ,  deforte  qu'il  fat 
arrêté  que  l'on  ne  devoir  s'attacher 
qu'à  procurer  une  paix  folîde  9  &  qoe 
pour  y  parvenir  on  travailteroit  k  ap* 
porter  quelque  adouciflemcnt  au  der- 
nier Edit,  dont  les  Huguenots  avoicm 
tant  de  fujet  de  fe  plaindre;  &  afio 
que  cela  fe  fît  de  concert,  on  dcciii 
"Blroh  retour- c|ue  Biron  retournerolt  auprès  duRd 
J^''^?'JjP'^^^" de  Navarre,  pour  concerter  avec  ce 
xan.^   *'  Prince  Ici  tempéramens  que  l'on  pour- 
Toit  prendre ,  fans  donner  de  mecofl* 
lentement  à  aucun  des  partis. 
Ti  revient  à     Le  Roi  de  Navarre  ayant  cbnfenti  l 
*^°***         ce  que  l'on  apportât  quelques  modifi- 
cations à  PEdit  concernant  les  Hugue 
nots  ,  Biron  en  vint  rendre  comptes 
Blois.  Il  fembloit  alors  que  tout  000- 
couroit  à  faire  celTer  un  peu  la  guern 
qui  fe  faifoit  toujours  dans  les  Pro- 
vinces avec  une  fureur  égale  :  mais  b 
Tiers -Etat  ayant  préfenté  une  Re- 
quête au  Roi ,  pour  le  fupplier  de  fain 
Bcs  réfleÛQpg  %  k  d^ng^r  au^iid.4 
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s'^expofoît,  tjï  accordant  quelque  li- 
6erté  aux  Proteflans,  on  en  revint  à  i^nn^ 
ce  qui  avoit  été  décidé  en  première 
inftance,  c'efl-à-dire ,  que  l'on  dé- 
fendit l'exercice  public  d'aucune  autre 
l^eligion  que  de  la  Catholique  »  &  l'on 
ne  daigna  pas  même  prendre  aucune 
mefurc  pour  empêcher  la  guerre  p 
£blon  l'avis  formel  de  la  plupart  des 
Opînans. 

Tel  fut  le  réfultat  de  Taflemblée  des 
Etats  de  Blois.  On  n'y  fit  rien  de  ce 
qu'on  devoit  y  faire.  Le  Royaume 
avoit  befoin  de  réforme  ;  on  n'y  penfa 
pas  :  on  s^expofoit  évidemment  à  Is 
continuation  de  la  guerre,  &l'on  ne 
prit  aucune  mefure  pour  la  foutenir  r 
tout  fe  réduifit  à  autorifer  la  Ligue,  & 
à  la  faire  reccvoh:  par  toutes  les  Pro-^ 
VÎnces,  après  qu'elle  eut  été  fignéer 
comiûe  on  l'a  vu,  par  le  Roi  &  par  U 
plus  grande  partie  des  Princes  &  des 
Seigneurs  Catholiques ,  malgré  les  re- 

Îréientations  de  pluliçurs ,  tels  que  le 
>uc  de  Montpenfier ,  le  Maréchal  de 
CofTé,  Biron  Se  quelques  autres ,  qui 
preffentoient  les  fuîtes  funelles  qu'au-^ 
roit  infailliblement  le  parti  qa'ba  vcrr 
pott  de  prendre. 
,  Ps^  0^  liarda  p^l  s'eii  a|^n:evotf& 
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!  Les  Huguenots  ne  fureot  pas 

1  j-yy^    aflurés  de  la  réfolutîon  des  Etats,'qu'ili 

Les  Hiigue-^'^^^^^^"^  "^^  contre-Ligue,  dont  le 

rois  forment  Prince  de  Condé  fut  le  chef,  fous  les 

î-isuer'"  ordres  du  Roi  de  Navarre- Le  Pnftce 

arma  en  Poitou  ,  le  Roi  de  Navarre 

fit  la  même  chofe  en  Guyenne.  Poof 

leur  faire  face ,  il  fallut  aufli  pen(er 

de  la  part  de  la  Cour,  à  lever  des 

On  prend  les  ^foupes.  On  mit  fur  pied  deux  armées 

ni&es,         dont  l'une  marchoit  fous  les  ordresdu 

Duc  d'Anjou ,  l'autre  fut  commandée 

par  le  Duc  de  Mayenne. 

Dans  le  tems  que  l'on'  faîfoît  ces 
préparatifs ,  &  même  durant  les  pre- 
mières hoftilités,  qui  fe  firent  avec  affca 
d'avantage  de  la  part  des  Catholiques, 
rwlvTrlcRoi^"  pcnfoit  toujouts  J  la  paix.  Biron, 
lie  Navarre,  qui  avoît  déjà  fait  deux  voyages  en 
Guyenne  pour  en  conférer  avec  le  Roî 
de  Navarre,  y  fut  encore  envoyé  une 
troifiémc  fois ,  pour  tâcher  d'infpircr 
au  Prince  la  foumiflîon  qu'il  devoit  i 
fon  Souverain ,  &  en  même-tems  le 
fomraer,  de  la  part  du  Roi ,  de  rentrée 
dans  le  fcin  de  l'Eglife. 

Le  DuC  de  Montpenfier  étoît  à  la 
tètt  de  la  députation ,  &  on  y  avoit 
joint  Villeroi ,  Secrétabe  d^Etat ,  qid 
^Sa{  chargé  de  fçOs/si  auprès,  df  es 
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Prince,  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  ter-ï 
miné  un  accommodement,  LeBoide 
Navarre ,  qui  fouhaitoît  ardemment 
la  paix  ,  étoit  toujours  inébranlable 
du  côté  de  fa  Religion  ;  cependant  il 
demanda  du  tems  pour  prendre  ua 
parti,  &  en  conféquence  il. y  eut  une 
trêve  de  quelques  jours,  pendant  las 
quelle  on  indiqua  une  conférence  à 
Bergerac ,  où  dévoient  fe  trouver  des 
Députés ,  tant  Catholiques ,  que  Pro 
teftans ,  pour  tâcher  de  convenir  fur 
ce  qui  regardoit  la  Religion, 

On  voit  par  une  lettre  *  que  le  Rot 
de  Navarre  écrivit  alors  au  Maréchal 
d'Anvitle ,  le  rôle  iniportant  que 
faifoîc  Biron  dans  cette  affaire.  Il  étoit 
fouvent  chargé  d'ordres  particuliers 
de  la  Cour,  &  conféroit  avec  le  Prince^ 
comme  s'il  eût  été  feul  chargé  de  la. 
négociation.  Depuis  voia  avoir  adver-^ 
ti^^  difoîtleRoi  de  Navarre  à  d'An- 
ville,  dt  ve  qui  i'e/î  pa(fé  entre  le  Jieur 
de  Biron  (ir  moi  fur  ce  qwilavoit  appor-^ 

♦Cette  lettre,  qui  eft  datée  <PAgen,  I* 
:§7  d* Avril  I Ç77,  eft  tirée  des  MSS.  de  Char- 
retier. On  la  trouve  imprimée  au  $<^.  vol.  de 
rHiftoire.dç  Languedoc  par  Dc/n  Vaijfette». 
JËlle  eft  parmi  ks  preuve^  s[c  ^%W^  YH^W^^ 
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iîté  de  la  part  du  Roi  mon  Seigneur^  &ei, 
ill'77»   ^"  trouve  de  plus  dans  cette  même 
lettre ,  des  preuves  de  l'eftime  particu- 
lière que  ce  Prince  faifoit  du  mérite 
de  des  talens  de  Biron.  Il  demande  aux 
principaux  des  Proteflans  de  penfer  à 
la  conférence  de  Bergerac,  &  de  choî- 
£r    parmi    les  Minières    ceux  qu'ils 
eroycient  les  plus  inteUigeos  &  les  plus 
capables  de  taire  face  à  des  Députés 
auiC  habiles ,  que  ceux  qui  venoient 
d'être  nommés  par  la  Cour.  Et  parce 
que  de  leur  part  ^  dit -il,  ils  ont  fait 
éleSion  de  pcrfonnages  qui  font  Us  plus 
avifés  fr  fi^jf'f^ns  de  ce  Royaume  i  à 
fç avoir  les  f leurs  deBiron^de  FoiXj, 
PibraCj  la  Motte-Fenelon  ^  &re.  (c'é- 
toient  ceux  que  la  Cour  avoir  défignés 
pour  la  conférence  de  Bergerac;)  iî 
ne  faut  ^  àjoutc-t-il,  demeurer  courts  dt 
notre  p art ^  oins  ejî  befoin  de  donner  ordre 
à  ce  que  fuient  députei  des  Provinces  de 
de-làj  gens  entendus  &*  advife^  pour 
êontrepefer  lafujfifance  des  autres  s  frc.. 
Ces  négociations ,  aufîi-bien  que  la 
jguerre  qui  fe  faifoit  toujours  avec  plus- 
ou  moins  de  vivacité,  continuèrent 
jufqu'au  mois  de  Septembre.  Pendant 
te  tems-là  Biron  alloit  &  venoit  con* 
Itinucllexnent  de  Guyenne  à  ]ia  Coux;^ 
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pour  rendre  compte  au  Roi  de  tout  ceSïïS 
qui  fe  traitoit  dans  les  coBférences.  1^77 
Enfin  9  après  pluHeurs  mois  d'alterca- 
tions» leKoi  fe  rendit  aux  repréfen- 
tations  de  la  plupart  de  ceux-  de  foa 
Confeil,  qui  lui  faifoient  obferver 
qu'une  plus  longue  guerre  feroit  la 
ruine  de  fes  Etats ,  &  il  confentit  à 
faire  un  accommodement  avec  les 
Huguenots. 

On  convînt  d^une  trêve  au  com-  P"  ^"^ 
nencement  de  Septembre  ,  &  vers  lakusucoo 
fin  de  ce  mois  la  paix  fut  conclue.  Elle 
fiit  fignée  d'abord  par  le  Roi  i  Poitiers, 
où  ce  Prince  féjournoit  depuis  quel- 
que tcms ,  pour  être  plus  à  portée  de: 
fçavoîr  des  nouvelles  des  armées  qu'il 
avoit  en  Guyenne  &  en  Xaîntonge, 
Le  Roi  de  Navarre  fîgna  le  Traité  à 
Beri^erac ,  &  il  y  eut  enfuite  un  nou- 
vel Edi:  de  pacification  qui  fut  enre- 
gîftré  au  Parlement  le  8  d'Oftobre* 
Outre  le  Traité  général  qui  fut  rendu 
public  ,  il  y  en  eut  un  particulier  qui 
concenoit  certains  anicles,  qu'il  étoic 
de  l'intérêt  des  deux  partis  de  ne  pas 
faire  connoître  à  tout  le  monde.  Ce^ 
lui-ci  fut  fait  &  figné  à  Bergerac  par 
le  Duc  de  iMontpenfier,  Biron«  d'Ef- 
jtars ,  Saiftt-sSulpice;  h  Motte-f  énelg» 
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!pour  le  Roi,  d'une  part;  &de  Pautre-f 
f-Sll*   P^^  ^^  Noue,  du  Faur,.SairUrGclai8, 
Chauvîgny  &  autres  Députés  des  Pro-  ' 
vinces,  au  nom  du  Roi  de  Navarre  5s 
du  Prince  de  Condé^ 

Cette  paix  terminée ,  il  ne  man- 

quoît  plus  pour  lui  donner  quelque 

avantage  fur  les  précédentes ,  que  de 

prendre  de  fages  mefures  pour  réta? 

blir  la  bonne  foi  &  la  confiance  entre 

Nouvelle  les  deux  partis.  Mais  il  en  fut  de  ce 

"pwre.       dernier  accommodement  comme- des 

autres  :  les  troubles  fe  renouvellerenc 

dans  les  Provinces ,  &  fur-tout  co 

.Perîgord ,  en  Guyenne  &  en  Languer 

doc  ;  îl  y  eut  de  part  &  d'autre  de  vior 

lentes  hoftilités  :  en  un  mot,  ni  les 

Catholiques ,  m  les  Proteftans  n'exjé- 

cuterent  les  articles  de  PEdit ,  &  la 

méfintellîgence  éclata  d^  toutes  parts 

avec  tatit  de  rapidité  &  de  confuiîoi>, 

qu^il  n'étoit  pas  même  poffible  de  dif- 

cerner  quel  étoit  le  parti  qui  a  voit  le 

premier  enfreint  les  claufes  de  l'acr 

commodément. 

Le  Roi  de  fon^  côté  n'étoit  pas  ca-^ 

pable  de  remédier  à  ces  défordres.  Ce 

n'étoît  plus  ce  même  Prince,  qui  dans 

fa  première  jeunefle  avoit  donné  de 

^)ui  de  il  hautes  idées^  I^ivré  depiyi 
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i^uelqaes  annqgs  à  la  mollefle  &  auv— **^— 
plaifirs ,  le  poids  d'une  Couronne  étoît    i  y  77, 
pour  lui  un  fardeau  infupportable.  Il 
ne  rempliflbit  aucun  des  devoirs  de 
Souverain,  &  il  n'en  avoir  retenu  que 
!.  fatal  avantage  de  faire  mal  impuné- 
ment. Iirmédiatement  après  la  pubIi-> 
cation  de  TEdit,  il  dtoit  parti  dePoî-    . 
tiers  pour  retourner  àBiois ,  d'oè  il  fe 
rendit  bientôt  dans  la  Capitale ,  où  il 
s'abandonna  fcandaleufement  à  tout 
ce  que  put  lui  infpirer  la  bizarrerie  de 
fes  goûts. 

Catherine  de  Medîds,  loin  de  pro-' 
fiter  du  crédit  qu'elle  avoit  fur  l'efprit 
de  ce  Prince  pour  lui  infpirer  des  (en- 
timens  dignes  du  Thrône  9  étoît  aa- 
contraire  très-charmée  de  le  voir  lan- 
guir dans  l'indolence  &  les  plaifirs  : 
elle  l'aidoit  même  à  s'eny  vrer  dç  déli- 
ces, pour  lui  faire  ^oublier  fa  dignité» 
&  conferver  ainfi  pour  elle  feule  tout 
Je  détail  du  gouvernement.  -^ 

Cette  Princefle ,  informée  des  trou-  l,  j^^j^ 
blés  qui  agitoient  les  Provinces,  mal-mcrc  entr 
gré  la  publication  de  la  paix,  réfolut ^^^ctyfn™ 
de  s'y  tranfporter  en  perfonne,  pou*  pour  apptit 
travailkr  à  y  rétablir  le  bon  ordre. ^"  "°"*^ 
Son  deflein  étant  d'abord  de  fe  rendre 
en  Guyenne ,  où  étoit  le  Roi  de  Na!: 
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!  varre ,  elle  chargea  Biron  de  la  p 
l^rjj.   der,  pour  préparer  ce  Prince  à 
Elle  s'y  fait  ^o".d^^  ^^ns  le  grand  projet  q 

précéder  par  avoit  formé. 

**'^°-  Biron  étoît  alors  plus  que  j 

dans  la  confiance  intime  de  la  R 

&  elle  venoit  tout  récemment  < 

donner  une  preuve  éclatante 

bienveillance ,  en  Fclevant  à  un  . 

^ue  tout  Iç  monde  regardoît  c( 

une  récompenfe  due  à  fa  bra^ 

&  à  fes  grandes  qualités.  Il  fu 

itcftnom.'Maréchal  de  France  à  la  plac 

«lé  MarcchaiBiaife  de  Monluc ,  un  des  plus  g 

H.  wncc.    Cg^pjjgjj^çg  jg  çg  fiécle.  Le  Roi  ^  < 

deïhou,  après  avoir  fait  l'éloj 
Monluc,  nomma  pour  h  remplai 
homme  bien  digne  de  ce  haut  rofi^ 
que  Monluc  auroit  choifi  lui-même 
jon  fuccejfeui\  Ji  on  lui  eut  demam 
avis;  ce  fut  Armand  Gontaut  del 
Cs'c.  L'u(àge  de  ce  tems-là  ne  pei 
tant  pas  que  Ton  poflfédât  en  ne 
tems  deux  grandes  charges ,  il  fe  < 
de  celle  de  Grand-Maître  de  Vl 
Icric ,  qui  fut  donnée  à  Philibe 
la  Guiche,  Officier  de  i*éputation 
rccommandable  par  fa  naiflance 
par  la  haute  faveur  dont  il  joui£ 
la  Cour.. 
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Biron,  feniible  à  Tintci  et  que  laReine  ! 
avoit  pris  à  fon  élévation,  fe  difpofa  ic7b\ 
à  lui  en  .ténaoîgner  fa  rcconnoîffance, 
en  la  fervant  de  tout  fon  pouvoir 
dans  la  commifîion  honorable  ,  dont 
elle  le  chargeoît  auprès  du  Roi  de  Na-BJron  fcrcn 
rarre.  II  partit  de  Paris,  &fe  rendit"''  ^"^'"^^ 
en  Guyenne  3  où  il  ne  lui  fut  pas  diflR- 
cile  de  réuflir  dans  fa  négociation.  Le 
Prince,  qui  faîfoit  toujours  paroître 
beaucoup  d'inclination  pour  la  paix» 
»e  demanda  pas  mieux  que  d'entrer 
en  conférence  fur  les  moyens  de  la 
bien  établir,  &  il  affura  Sa  Majeflé  qu'il 
fépondroit  avec  toute  l'ardeur  poflible 
â  fes  bonnes  intentions  &  à  la  peine- 
qu'elle  prenoit  de  faire  un  fi  long 
voyage  pour  le  bien  de  l'Etat. 

PeRdant  le  féjour  que  Biron  fît  en  i^^^n  vS 
HGuyenne  avant  l'arrivée  de  la  Reine, les  au  Roid 
&  exécuta   affez   heureufcment   une^*^*"^ 
autre  commiffion  dont  cette  Prîncefle 
Pavoit  chargé.  C*étoit  de  s'affurer  à\x 
plus  grand  nombre  des  places  qu'il  lui 
lèroît  poflible,,  &d'y  mettre  desCa^ 
tholiques    en   garnifon.    C^étoit  en-^ 
fraindre  diredlement   une  claufe   du 
dernier   Edit   de   pacification  ,    qui 
portoît  que  l'on  ne  pourroit  mettre: 
ée  garnifon.  Cathglique  que  dans  Iss^ 
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S!!Î5!;  Villes  quî  en  avoient  du  tems  deHeiïtî 
1578.   Jfï*  M'^is  ^^^s  ces  tems  de  trouble  oi> 
fe  fûifoit  peu  de  fcrupule  de  manquer 
aux  termes  des  Traités, 

Le  Roi  de  Navarre,  quî  avoir  plu*, 
de  bonne  foi  &  de  droiture  que  Ca- 
therine de  Médicis,  contribua  lui* 
mcme ,  fans  le  vouloir ,  à  la  réuflite 
des  dcfleins  de  cette  Princeffe.  Sur 
les  plaintes  que  qut:lques  Communes 
avoient  portées  à  ce  Prince  contre  lèf 
brigandages  de  quantité  defes  foldatif. 
il  fcvit  contr'cux  avec  beaucoup  de 
vigueur  ^  8c  caila  même  piuheun 
Compagnies.  K  agiiToit  ainfi,  dans  la 
confiance  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre 
pour  fcs  places ,  parce  que  TEdit  de 
pacification  dévoie  les  mettre  à  cou-: 
vert  de  toute  inlulteVdu^-moins  de  la 
part  de  la  Cour. 

Cette  réforme  lui  coûta  d'aborJ 
quelques  places;  mais  il  repara  bien- 
tôt la  faute  qu'il  avoit  faite  d'afFoî- 
blir  fes  garnifbns;  &c  même  dans  la 
fuite ,  quelques  plaintes  qu'on  pût  ki 
faire  contre  fes  ioldats ,  il  aima  mieux 
n'être  pas  fi  exaél  fur  la  difcîplîne 
&  garder  à  fon  fervice  des  gens  dont 
il  détefloit  les  brlgan^.'ages ,  maïs  dont 
fl  pouvoir  fe  fervir  utilement  pour  lea 
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toups  de  main ,  &  pour  arrêter  les 
irruptions  des  Catholiques.  J  CTSt 

La  Reine  ne  partit  de  Paris  pour  la  .  „  . 
uuyenne  que  vers  le  mois  de  Juillet: trouver  le 
die  av oit  avec  elle  Marguerite  ^cVa-^^^^*!,*^^*' 
lois,  fa  fille,  Reine  de  Navarre,  qu'elle ycnnc. 
remenoit  au  Prince  fon  mari.  C'étoît 
Jà  le  prétexte  du  voyage.  Le  Prince 
leur  fat  la  plus  brillante  réception  ;  les 
conférences  fe  tinrent  enfuite  à  Ne- 
rac,  &  durèrent  jufqu'au  mois  de  Fé-— — ^ 
Vricr  de  l'année  fuivante.  Ofi  y  con-   j--q 
dut  encore  un  Traité  de  paix,  par     -''Xt 
lequel  on  interpréta  en  faveur  des  Ca- 
tholiques, pluiîeurs  articles  du  dernier 
Edit  de  pacification,  &  on  accorda  Nouvel  Mi 
onze  places  de  plus  au  Roi  de  Na-fr^^^^^^^*'' 
varre,  pour  fa  sûreté  &  celle  de  fon 
parti ,  à  condition  néanmoins  qu'elles 
îeroient  rendues  au  mois  d'Oélobre 
fuivant,  &  que  durant  cet  intervalle 
il  n'y  feroît  aucune  fortification.  Les 
articles  de  ce  nouveau  Traité  furent 
iignés  au  nom  du  Roi  par  la  Reine 
mère ,  Biron ,  Joy  eufe,  Saint-Gelais  de 
Lanfac  ,  la  Motte-Fénclon  &  Pibrac. 
Le  Roi  le  ratifia  enfuite ,  mais  il  ne 
fut  pas  rendu  public  pour  lors  j  ce  ne 
fut  que  deux  ans  après. 

JLa  Reinç ,  contente  d'avoir  terminé 


!cette  affaire,  laifTaBîron  en  ( 
^519*  P^^  ^^  Languedoc,  &  de-l; 
phiné  &  en  Provence,  faifar 
un  z&z  bon  accueil  aux  Hi 
&s'attachant  encore  plus  pai 
ment  à  gagner  ceux  des  Ca 
qu'on  appelloît  PoLitiques  o 
tms  j  parce  qu'en  réuififfant  \ 
cher  des  Huguenots,  elle 
affoiblir  le  parti  de  ces  dei 
yenir  enfin  à  bout  de  les 
Après  une  (i  longue  courfc 
tourna  à  Paris,  où  fa  pr^fe 
néceffaîre  pour  tâcher  de 
l'înfolence  de  jeunes  Favoris 
fitoîent  de  la  molleffe  du  Rc 
rendre  les  Maîtres  abfolus  du 
nement. 

Le  Traité,  pour  la  confirn- 

quel  la  Reine  s'étoit  donné» 

peines ,  eut  le  fort  des  préc 

le  forma  bientôt  des  plaintes 

t>nn'obfer-ques  des  dfiux  partis  fur  l'ir 

cfauK ration  des  articles.  Le  Roi  de 

fdi«»  quoique  bien  intentionné  poi 

ne  p^roiflbit  pas  fe  mettre  en 

contenir  ceux  de  fe  Religion 

rête^  même  les  entreprifes  de 

liques  ;  engage  alors  dans  um 

àmoureiufei  que  la  Reine  M 


nme  lui  avoît  elle-même  m(!na- 
30ur  fe  rendre  maîtrefle  de  foa 

9  il  ne  penfoit  qu'à  facisfaire  fa 
m  9  &  négligeoit  tout  le  refte.  Il 
lême  la  folbleiTedelfouifrir  fans 
iodrej  que  Ton  mît  une  garnifon 
oiique  dans  Agen»  où  il  faifoit 
(idence  ordinaire  :  le  feul  parti 
prît  alors,  fut  d'en  fortir,  Se  de 
tirer  dans  la  Ville  de  Leiftoure. 
>it  Biron  qui  le  traitoit  ainfî. 
oit  alors  Lieutenant  de  Roi  en 
înnCf  &  cette  Charge  lui  avoic 
onnée  par  la  Reine ,  à  la  follicir 
1  du  Roi  de  Navarre.  Ce  Princet 
ntent  de  l'Amiral  de  Villars, 
ouiifoit  de  cette  Lieutcnancct 
le  tQtas  que  la  Princefle  et  oit  en 
inne,  avoit  demandé  qu'on  le 
;eât ,  &  qu'on  lui  donnât  quel- 
1  dont  il  pût  s'accommoder.  La 
î  lui  ayant  propofé  Biron ,  leRoî 
avarre  l'accepta  ;  mais  on  vient 
nr  qu'il  n'eut  pas  lieu  d'en  être 
:oup  plus  content  ;  cependant  il 
lula ,  &  Biron  continua  d'établir 
itorité  en  Guyenne. 

Roi  de  Navarre  demeura  ainii 
cette  efpéce  d'engourdiflement 


«;/«• 
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quel  y  félon  les  termes  du  dernîei 
I  r 7^.  i^  devoir  remettre  les  places  de  s 

3u'on  lui  avoit  accordées  par  le 
e  Nerac.  La  Cour  les  ayant  e 

Navarre    rc-       j  j         %  ti  •  «i 

fiifc  de  rcn- redemander  a  ce  rnnce,  il  s 
^«^«pj«<^"  Afférentes  raifons  pour  s'excu 
^^  *  les  rendre  ,  &  enfiû  il  les  réfu 
vertement.  Ce  refus  formel  fl 
fuite  des  intrigues  de  lajReinc 
guérite  fa  femme  »  qui  voulant  i 
ger  de  quelques  mauvais  difcou 
Henri  III,  fon  frère,  avoit  ten 
fon  compte ,  fut  charmée  de  tt 
Toccafion  de  le  chagriner.  Elle 
donc  à  indîfpofer  le  Prince  foi 
contre  le  Monarque  >  &  mit  ei 
vre  toutes  les  rufes  poflîbles  po 
pirer  les  mêmes  fentimens  au: 
gneurs  &  aux  Officiers  qui  étoic 
tachés  au  Roi  de  Navarre.  Elle  h 
fit  y  ditMezerai,  les  Dames  défi 
à  envelopper  tous  les  braves  d^auf 
fon  mari  dans  leurs  filets....  Et  le 
les  Députés  de  la  Cour  vinrent 
mander  les  places  de  sûretés,  c 
iquittes  ^  ajoute  le  même  Autei 
moquent  d'eux; j  piquent  leurs  gc 
W Honneur^  appellent  fottife  6*  lâch 
rendre  ce  quUls  avoient  acquis  ai 
4e  Uurfinng.  Enfin  elles  les  échauff 


^Ifcïïe  forte  ^  qu'ils  fe  réfolvtnt  ^  non" 
Jtulement  de  les  garder  ^  mais  encore 
f  d'en  prendre  d'autres. 

On  vit  alors  dclater  la  guerre  de  n       ■ 
,-TOutes  parts.  Le  Roi  de  Navarre  corn-         ^ 
r  mença  par  s'emparer  de  Cabors  ;  Lef-       ^ 
dîguieres  prit  les  armes  en  Dauphinéi  ^g^^'^^i 
&  le  Prince  de  Condé  fe  lailit  de  la 
Ferc  en  Picardie, 

La  Cour,  de  fon  côté ,  fe  prépara 

.i  réduire  les  Huguenots.    Mayenne 

fiit  envoyé  en  Dauphiné,  Matignon  Bironn 

t  -en  Picardie ,  &  Biron ,  qui  étoit  alors  d^Nav; 

L   k  Bordeaux ,  recruta  promprement  fes 

I    troupes  y   6c  k  mit  en  marche  con- 

l    tre  le  Roi  de  Navarre  ,   qui  ,  après 

avoir  fournis  la  plus  grande  partie  du 

Quercî,  venoit  d'entrer  en  Guyenne, 

dans  le  deifein  d'y  continuer  fes  con- 

3uét^s.  Ce  Prince  fit  des  prodiges 
e  bravoure  dans  le  commencement 
de  ces  troubles  ;  mais  il  ne  fut  pas 
.  fi  heureux  en  Guyenne  que  dans  le 
Querci.  Le  Maréchal  de  Biron  réuffit 
ai  le  barrer  dans  toutes  les  entreprilcs 
qu'il  voulut  teinter  dans  cette  Pro- 
vince ,  &  le  força  toujours  à  fe  bat- 
tre en  retraite. 

.  X^t  Prince ,  toujours  ardent  pour  fes 
.plaifirs ,  au  milieu  même  du  tumulte 
Tome  XK.  ^^ 
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m0*rrT-r>rmo  ^^j  armcs  ,   s'ctatit  avancé  jufqu'aU 
r        Château  de  N(*rac,  pour  y  voir  une 
^y^o*     des  filles  de   la  Reine  dont   il  ctoic 
1  auaquc  les  amouicux  ,  Bii'on  qui  en  fut  intbr- 
'Hncc'aupiès  jné ,   mar<:ha  auflîtot  à  lui  avec  fes 
icNûac.      troupes.  Il  rencontra  à  quelque  dif- 
tance  un  détachement  d'environ  trois 
Hiillc  hommes,  qu'il  attaqua  &  défit 
entièrement  ;  une  partie   fut  taillée 
en  pièces ,    &  il  pourfuivit   le  refte 
jufqu'aux  portes  mêmes  de  Nérac  oà 
ils  le  réfugièrent.  La  Reine  Margue- 
rite étoit  alors  fur  les  remparts ,  d'oi 
elle  regardoit  cette  cfcarmouche.  Elle 
n'appréhendoit  rien  pour  cette  Place, 
parce  que  des  les  premiers  mouve» 
mens  d'hofiilitcs,  elle  a  voit  demandé 
<&  obtenu  la.  neutralité  pour  la  Ville 
de  Nérac  ,   oii  elle  faiîbit  fon  fé- 
jour.  Biron  fitincanmoins  tirer  quel- 
ques volées  de  canon  contre  l'endroit 
du  rempart  au-defl'us  duquel  ttoît  U 
Princeffe.   Outrée  de  cette  infulte, 
fille  lui  en  fit  faire  de  grands  repro- 
ches ,  ÔC  lui  envoya  demander  s'il  ne 
fçavoit   pas  les  ordres  que  la  Cour 
avoît  donnés  par  rapport  a  la  Ville  de 
Nérac.  Biron  lui  fit  des  cxcufesj  ra^ 
en  même-tems  il  la  pria  d'obferveTf 
Que ,  faifant  la  guerre  au  Roi  de  K^fi 
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varre,  îl  n'y  avoir  point  de  neutra-: 
iiccpour  les  Villes  où  il  fe  reiîreroit.    ^  ^g^ 
La  Princeflfe  ne  fe  contenta  point  de 
tette  excufe,    &  elle  fe  promit  bien 
de  s'en  venger  auffitot  qu'elle  en  trou- 
veroit  i'occafÎQi*» 

Le  Roi  de  Navarre  ,  qui  ctoit  dans* 
Ncrac,  lorfqueBiron  s'en  approcha,  - 
fonit  de  cette  Ville  par  le  côt<^*  op*. 
poic  ,  &  ayant  rencontré  tin  renfort 
de  troupes  ,  que  le  Comte  de  la  Ro- 
cheioucault  lui  r.menoit  ,  il  s'arrêta  > 
mit  fon  monde  en  bataille,  &  fe  pré- 
para à  recevoir  Biro».  Le  Maréchal 
fe  dirpofoic  auflî  à  l'attaquer  ;  mais  il 
furvint  une  pluie  fi  violente ,  qu'il  nef 
fut  pas  pofiible  aux  troupes  de  le  fer- 
Vir  ^e  leurs  armes.  L'affaire  n'alla  pas 
plus  loin  ;  le  Roi  de  Navarre  fit  re- 
tnite ,  &  abandonna  la  campagne  au 
JMarcchal ,  qui,  lans  le  harceler  da-  ^ 

tantage,  s'appliqua  feulement  à  s'em- 
parer, au  nom  du  Roi  ,  de  la  plus- 
grande  partie  des  Places  dont  lesPro- 
îeftans  s'étoîent  faîfis. 

Il  fut  arrêté  dans  fes  conquêtes  par  ^''^^"^^V"*^ 
un  accident   qui  1  obligea  de   reitercaicutuifle, 
long-'tems  dans  Pinaélion.  Ce  Gêné- 
al  s'étant  avancé  Vers  l'Ifle-- Jour- 
biia^  à  queliques  lii^ues  de  Toulouf<î  y 

Fij 
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!  fon  cheval  fe  laiflâ  tombtr  dans  i 

if 80.     <^"^''o^^  glifiani,  &  le  Maréchal <i 

la  cuifle  caffte  en  deux  endioits  ,  pn 

cîfément  du  côté   dont  il  ctoic  déj 

lo'teux. 

C.'t  événement  mît  l'aîlarme  pai 

mi    ics    troupes  ,    qui  n'aîmoîeur 

n.archer  que  fous  fes  ordres.  On  pei 

ik  cependant  à  continuer  fes  entre 

prifes;  maïs  la  difficulté  fut  de  fç3 

voir  à  qui  on  s'en  rapportcroît  pou 

k  commandement.  Il  y  eut  à  ce  fuje 

une    grande   conrcUation    entre  k 

Seigneurs  &  les  Officiers  Généraui 

Les  uns  fe  (ondoient  fur  leurs  diçni 

tés  ,    pour  prétendre  à  remplacer  I 

Général  ;    d'autres    alleguoient  lei 

âge  &  leurs  fervices ,  &  paroilfoia 

difpofés  à  ne  pas  céder  à   la  NiC 

bleffe. 

^i.deTfjtu»      Le  Maréchal ,  înftruit  de  ce  dîffi 

rend ,  qui   pouvoit  avoir  des  fuiti 

funeftes ,  iinagina  un  expédient  poi 

les  mettre  d'accord  :  ce  fut  de  pn 

pofer   Charles  de  Biron  ,  fon  fit 

pour  faire  la  fonélion  de  Général,  i 

attendant  qu'il  fût  guéri  de  fa  chut 

Il  faat  obîcrver  qu'alors   ce   jetti 

Seigneur  avoir  à  peine  dix-huit  ai 

X^es  Conteodaos  acceptèrent  net 
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Ifioîns  ce  parti ,  &  ils  aimèrent  mieux! 


«béir  à  un  jeune  homme  ,  qui  pour  |  ^^^^ 
lors  ne  pouvoir  avoir  d'autre  mcrîte 
que  celui  de  fon  père ,  que  d'être  com- . 
mande  par  un  autre  qui  auroir  pu  (e 
prévaloir  de  la  préférence  qu'on  lui 
auroît  accordée. 

Au  relie  ,  depuis  la  blefTjre  du  flfa-' 
îéchal,  il  ne  fe  fit  rien  de  fort  mémo- 
fable  ,  parce  que ,  peu  après  cet  acci- 
dent il  furvint  une  maladie  épidé- 
miqûe  ,  qui  attaquant  également  les 
loldats  des  deux  partis  força  les  Gé- 
néraux à  refter  dans  l'inadlion. 

Cette  maladie  ayant   enfin  cefré,^""^^-^= 
&  le  Maréchal  fe  trouvant  heureufe-a.mcnt  av.-* 
ment  rétabli  de  fa  chute ,  il  fe prépa-  ^^  '^^^  '^^ 
Toit  à  luivre  ies  conquêtes  ;  mais  on 
fufpendit  toute  hoftilicé,  fur  la  nou- 
velle qui  fe  répandit  que  l'on  travail- 
h't  à  un  accommodement.  Il  fe  fit  en 
effet  peu  après ,  &  l'on  en  fut  rede- 
vable au  Duc  d'Anjou. 

Ce  Prince ,  qui  s'étoit  évadé  de  la 
Cou|^ ,  il  y  avoir  deux  ans  ,  avoit  paffé 
îans  les  Pays-Bas,  où  la  Reine  Mar- 
guerite ,  fa  fœur ,  lui  avoir  ménagé 
les    intelligences ,  au    moyen    def- 

iuelles  il   comptoît  parvenir  à  être 
éclaré  Souverain  de  ces  Provinces: 

Fiii 
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— ! — " —  cette  entreprîfe  ,  dont  rexécunon 
JijSo,  étoit  extrêmement  difficile ,  occupa 
ks  efprits  pendant  un  temps  confidé* 
rable ,  après  lequel  les  Etats  fe  déter- 
minèrent enfin  à  fe  fouftraîre  ouver- 
tement à  la  domination  da  Roi  d'Et 
pagne ,  pour  ne  reconnoître  d'autre 
Souverain  que  le  Duc  d'Anjou  ;  mais 
pour  rcufiîr  dans  une  aflaîre  de  cett^ 
conféquence ,  il  falLoit  avoir  des  trou- 
pes prctes  à  oppofcr  à  celles  que  la 
Couronne  d'Eipagne  entretenoit  dai» 
ces  Provinces. 

Le  Duc  d'Arjou  qui  avoît  con- 
certe ce  projet  avec  la  Reine  Mère 
&  Mar^-^uerite  fa  fœur ,  imagina  par 
k.ir  comVil  de  faire  finir  la  guerre 
civile  en  France ,  ^ic  de  tâcher  enfuite 
de  dérerminer  le  Roi  à  trarfporter 
-dans  les  Pays-Bas  les  forces  des  deux 
partis. 

Il  en  fit  la  propofitîon  ,  elle  fcl 
bien  reçue.  Le  Roi  lui  ayant  permis 
de  traiter  avec  le  Roi  de  Navarre,  le 
Duc  d'Anjou  fir  fçavoir  à  ce  Çrince 
les  inicncions  de  Sa  Majeftc  ,  &  lui 
propofa  de  conférer  enfcmble  auchâ- 
teau  de  Fieix  ,  en  Pcrigord.  Le  Roi 
de  Navarre,  qui  fouhaitoit  la  paiîc 
ne.oian^ua  pas  defc  trouver  au  Cjca 


JeZ'VOus  avec  quelques  Députés  des  ! 
Eglifes  Proteiiantes.  Le  Duc  d'Anjou  j  r  3^^ 
y  arriva  prefque  en  même  temps,  3c 
il  y  fiit  joint  peu  après  par  le  Duc  de 
Montpenfier  ,  que  le  Roi  y  envoya 
avec  Pomponne  de  Bellievre.  Cette 
aflemblée  fe  forma  ainfî  pendant  la  fin 
du  mois  de  Septembre- &:  le  commen- 
cement d'Oflobre  ;  &  fur  la  fin  de  ce" 
mois-ci,  le  Maréchal  de  Coffé  s'jr 
rendit  de  b  part  du  Roi. 

Les  conférences  durèrent  jufqu'à  îa 
fin  du  mois  de  Novembre.  Ce  fut 
alors  que  l'on  confirma  ce  qui  avoic 
été  réglé  par  le  Traité  de  Nérac,& 
l'on  prit  en  même-tems  des  mefu- 
les  pour  terminer  les  différends  quE 
^voient  empêché  l'entière  exécution 
de  l'Edit  de  Poitiers.  Il  y  eut  quel- 
ques Huguenots  ,  entr'autres  ceux  de 
la  faftion  du  Prince  de  Condé ,  quî 
s'oppoferent  vivement  au  traité  que 
l'on  allolt  conclure.  Le  Prince ,  qui 
s'étoit  afluré  de  quelques  fecours  de 
la  part  des  Proteftans  d'Allemagne  , 
vouloît  continuer  la  î^uerre ,  afin  d'ob-    i^,  pw-d 

^      .  1.1         /  .  n  conclue.. 

tenir  une  liberté  entière  pour  iexer* 
cicc  de  la  Religion  Réformée  ;  maïs 
k  Roi  de  Navarre,  fatigué  de  s'être 
vu. harcelé  pendant  fi  long-tems  parla 
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^Maréchal  de  Biron,  fe  prêta  i  font 
icSo  ce  qu'on  voulut.  Ainfî  ,  fans  a\^oîr 
égard  aux  oppolîtîons  de  Condé,  ce 
Prince  figna  le  Traité  de  paix  le  26 
de  Novembre.  Le  Roi  le  ratifia  un 
mois  après ,  &  il  fut  enfuîte  enregif- 
tré  au  Parlement. 

Entre  les  diflerens  articles  de  ce 
Traité,  il  y  en  eut  un  qui  regardoît 
Biron  en  particulier,  La  Pleine  Mar- 
guerite, qui  l'a  voit  pris  en  averfion 
depuis  Tinfulte  qu'il  lui  avoit  fairt 
au  Château  de  Nérac^  follicita  vive- 
ment le  P.oi  de  Navarre  &  le  Duc 
d'Anjou  pour  qu'on  lui  ôtat  la  Lieu- 
tenance  de  F^oi  qu'il  ^exerçoic  ûû 
On  ôte  âBi- Guvenne.  Les  deux  Princes  fc  prête* 
nance.acRûii*ent  à  13  vengcancc  ;  le  Koi  de  Nar 
en  Gu^ijinc.  varre  furtout  înfifta  fortement  pouï 
le  faire  dcpoflcder  de  fa  Charge  > 
parce  que,  diibit-il,  ils  ne  pourroîent 
jamais  s'accommoder  enfemblç  ,  8t 
que  fi  !e  Maréchal  demeuroit  plut 
longte^ns  dans  la  Province  i  on  ver- 
roit  infailliblement  renouvelltr  la 
guerre.  La  Cour  fe.  rendit  "5  ces  re-» 

Î)réfentattons  ,  &  retira  Biron  de 
a  Guyenne.  On  lui  (ubftitua  le  Ma- 
réchal de  Maci^^non  ,  dont  la  fage. 
pûiàmr ^  die  Ul^z^xû'^i Jhnhloh  im 


i.;8i, 
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fropre  pour  tempérer  le  feu  des  CaJ'"*. 
cons. 

Le  Maréchal  fut  peu  fenfible  à  fon 

rappel.  Il  fçavoit  bien  que  ce  n'étoic 

point  une  difgrace  de  la  part  du  Roi  y 

&  il  s'en  apperçut  bien  à  raccucil  que 

Sa  Majefté  lui  fit  à  Ion  retour.  Après 

avoir  féjourné  encore  quelques  mois 

en  Guyenne  ,  pour  attendre  celui  qui 

devoit  le  remplacer  ,    il  le  rendit  à 

Paris ,  &  alla  defcendre  chez  le  Rf)î» 

Je  l'y  vis  arriver  ,  dit  Brantôme ,  &• 

k  Roi  lui  fit  très-bonne  chère.  Ce  Prin-* 

ce ,   en   lui    annonçant   fon   rappel , 

avoit  eu  Tattention  de    le   prévenir 

que  ce  n'étoir  point  pour  aucun  me* 

contentement  de  ks  fervîces^,  qu'au 

contraire  fon   deffein  étoît  de  le   ré-r 

eompenfer  au  platôt  de  ceux  qu'il  lui 

avoit  rendus  pendant  fon  féjour  en 

Guyenne.  Le  Monarque  lui  tint  pa-    ir  eff  ei^é 

role,&  ayajt  indiqué  le  dernier  iourÇïl'=^^»;i5^*^« 

de  1  année ,  aux  Augultins ,  une  grande 

aflemblëe   pour  une    promotion    de 

Chevaliers  du  Saînt-Efprit ,  il  donna 

folemnellement    le  Cotdon*Bleu  au» 

MaréchaL 

Brantôncpe  rapporte  un  trait  d'un»- 
noble  liberté  qui  échappa  à  Biron^ 
(dans  le   temps  q[u'il  produifit  les  tîj 
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■"*""""'!'■■  trcs  pour  être  au  nombre  des  Cheva^ 
[  r8x«  ^^^^^*  ^^  Seigneur  voyant  que  l'on  pa^ 
roiflToit  avoir  plus  d'égards  pour  les 
preuves  généalogiques  que  pour  les 
fervices  ,  &  que  d'ailleurs  parmi  ceux 
qui  fourniffoient  leurs  preuves  s  il 
s'en  trouvoit  qui  avoîent  palfé  en  con- 
féquence  de  titres  fuppolés  ,  *  il  2iU 
feéla  de  ne  produire  que  fort  peu  de 
titres ,  &  allégua  fon  épée ,  com- 
in#  la  preuve  la  plus  authentique  de 
fa  Nobleflfe.  //  ri! apporta  ,  dît-  Bran- 
tome  y.  que  cinq  oufix  titres  fort  anti- 
ques ^  &  les  préj entant  au  Roi^  Gri 
MeJJieurs  les  Commijj'aires  &*  Inquifi- 
leurs  ^  Sire  y  dit-il,  voilà  ma.NoikJJt 
ki  comprife  ^  Gr  puis  mettant  la  main 
far  fon  épée  ^  il  dit ,  mais  ^  Sire ,  h 
toici  encore  mieux^^      .     ' 

*  C'eft  Brantôme  qui  rapporte  ce  fàft  .* 
'Ah  mort.,.,  fait-il  dire  à  un  de  ces  Cheva- 
liers ,  lequel ,  ajoute-t'il  ^  ne  fe  fentoii  fos^ 
ïiint  extrait  de  la  cojle  de  Saint  Louis,,.,  Le. 
JRoz...  doute  un  peu  de  ma  NobleJJe  ,  mais  je 
le  tromperai  bien  ;  je  lui  ferai  tant  de  titres 
j^ux.,..  G*  les  ferai  écrire Ji  bien.,.,  que  l\à' 
^fes  Inquijiteurs  y  perdront  leur  Latin.,,*, 
ce  qu'il  fit ,  ^  y  fit  coucher  îf  écrire  dedanx 
uneji  haute,  extraciion  qu'ils,  ne  f(urent  dire- 
mitre  chofe ,  ni  le  Roi  0*  tous  ,  Jinon  qu%: 
étoiî  diEne  d'être  Chevalier  ^  ù'c.  BraniPiuen, 
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Biron  paflfa  à  la  Cour  une  grande  SSS!!; 
partie  die  Tannée  fuivante.  On  y  étoit    |  rg^j 
occupé  alors  de  l'expédition  du  Duc 
d'Anjou  dans  les  Pays-Bas.  Les  afFai* 
res  de  ce  Prince  y  étoient  tellement 
avancées ,    qu'il  étoit  allez  vraifem- 
blablc  qu'en,  lui  fourniflant  des  trou-     - 
es  &.de  l'argent ,  il  parvicndroit  en- 
in  à  en  chafler  les  Efpagnols ,  &  à 
s'y  établir  feul  Souverain.  Il  en  avoit 
déjà  le  titre  :  il  venoit  même  d'ctre 
Ibleranellement    proclamé    Duc    de 
Brabant  à  Anvers  ,  &  il  avoit  été  en- 
fuite  couronné  Comte   de  Flandres- 
dans  la  Ville  de  Gand. 

Cependant  ces  titres  (i  brillans  ne- 
le    fatisfaifoient    point    encore  :    il 
voyoit  bien  qu'il  n'avoit  que  peu  d'au*- 
torité  dans  ces  Provinces,  &  qu'on, 
ce   lui    accordoit   qu'une  part  très- 
légère  dans  le  Gouvernement.  Les. 
Etats  donnoient  les  Charges;  les  Fi- 
nances ne    paflfoient  point    par    fes. 
mains ,  &  on  ne  lui  donnoit  qu'avec: 
beaucoup  de  réferve  ce  qu'il  lui  fal— 
loit  pour   l'entretien   de  far  maifon^ 
Ennuyé-  de  fe  voir  ainfî  en  tutelle  r» 
éc  harcelé  d'ailleurs  par  les  troupes* 
Efpagnoles,  qui,  fous  la.c.onduite  dai 
fiucde  Earme^.  Icjenoient  touJQunK 
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!en   échec  9   il  demanda  au  Roi  (bti 
Jij82.   frère ,  de  prompts  fecours  ,  au  moyca 
defquels   il   raflTuroît   réuflir  bientôt 
dans  fes  deffeins. 

Le  Roi,  qui  regardoît  Pélévatiott 
du-Duc  d'Anjou  à  la  fouveraîneté  des 
Pays-Bas ,  comme  un  coup  moncl 
porté  à  la  puiiTance  Efpagnole  de 
ce  côté-là  ,  ne  demanda  pas   mieux 

3ue   d'acorder  ce*  que  le   Prince  lui 
«.cv»  V..   emandoit.  lï  eut  foin  de  faire  tenir 
iarc;ô    de  fur  la  frontière  des  troupes  prêtes  i 

•Miiiire   des       /p      »  .  j     *     fi-  r  * 

■»up  9  danspafter  au  premier  ordre.  Biron  tut 
i  i'a)s-Bas.  chargé  de  conduire  cette  expédition  ^ 
de  concert  avec  le  Prince  Dauphin 
d'Auvergne .  qui  devoît  commander 
ces  troupes  en  chef;  &  de  plus  »  Sa 
Majefté  accorda  au  Duc  ion  frère 
une  fomme  de  cinquante  mille  écus 
par  mois  pour  les  frais  de  cette  en* 
treprife. 

Mais  comme  le  Roi  ne  vouloir 
point  rompre  ouvertement  avec  la 
Cour  d'Efpagne ,  tout  l'arrangement 
dont  je  viens  de  parler ,  fe  fit  affea 
fecrécemcnt  ;  &  mâme  afin  qu'il  ne 

Sarût  pas  que  Biron  allât  fervir  en 
landres  par  ordre  du  Roi,  il  fut 
convenu  que  ce  Seigneur  afFefteroit 
{fcndaut  ^uelq^oç  teoif  a  d'ctxç  mécox^- 
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tent  de  la  Gour ,  qu'il  s'en  retîreroit! 
infenfiblement ,  &  qu'enfin  en  paf-  j.-^  32- 
fant  dans  les  Pays-Bas  ,  il  feroit  en- 
tendre ,  qu'ennuyé  de  demeurer  dans 
une  Cour ,  où  l'on  ne  paroiflbit  pas 
en  difpofition  de  lui  tenir  compte  dej» 
fcrvices  qu'il  avoir  rendus  ,  il  s'étoît 
déterminé,  de  fon  propre  mouve- 
ment à  s'attacher  à  la  fortune  du  Duc 
d'Anjou ,  avec  les  autres  Seigneurs 
qui  avoient  fuivi  ce  Prince, 

Ce  projet  fm'fidellement  exécuté;: 
cependant  quelques  mefures  que  l'on 
eût  prifes  pour  cacher  ce  fecret ,  le. 
Duc  de  Parme  en  fut  informé  par 
difFérens  avis  qu'il  reçut ,  tant  de  la 
part  de  Tailîs  ,  Ambafladeur  d'Efpa- 
gne  à  la  Gour  de  France ,  que  de  la» 
Motte ,  Gouverneur  de  Gravelines  , 
qui  fit  fçavoir  à  ce  Prince  l'arrivée 
prochaine  d'un  gratid  nombre  de 
troupes ,  dont  le  détail  lui  avoit  été 
donné  par  des  prifooniers  qui  lui 
avoient  nommé  en  même-temps  les: 
Généraux  qui  dévoient  commander 
ces  renfons* 

Le  Duc  de  Parme ,  en  confcquence 
de  ces  avis,  réfolut  de  redouWer  les. 
ioftiiîtés  ,  &  de  fe  hâter  de  faire 
des  conquêtes  ^   avant  que  k  Duc*  ^ 
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!d' Anjou  eût  reçu  les  fecours  qu'il  at* 
1782,  t^ndoit.  Il  s'empara,  en  effet  de  plu* 
fleurs  places  des  Paj^s-Bai.  Mais  ayant» 
été  fe  porter  dans  le  Pays  de  Waes^ 
entre  Gand,  Anvers  &  Bruxelles,  fcs 
troupes  y  dépérirent  confidérabU- 
ment  par  la  précaution  qu*avoit  eue 
le  Duc  d'Anjou  ,  de  faire  rompre  lei 
digues  &  les  chemins.  L'armée  da 
Duc  de  Parme  fe  trouva  attaquée 
tout  à  la  fois  par  la  faim,. par  le  dé- 
bordement des  eaux  &  par  le  froid, 
car  on. étoit  alors  dans  le. fort  del'hy- 
ver.  Il  fut  donc  obligé  de  faire  re- 
tirer fes  troupes  du  mieux  qu'il  lui 
fut  poffiblcj.  mais  il  y  en  eut  un. 
grand  nombre  qu'il  fallut  abandon* 
ner  à  la  merci  dc^  pay fans ,  parce  qu'é- 
tant attaques  de  maladies ,  il  n'y  eut 
pas  moyen  de  leur  procurer  un  afyle 
auflî  promptement  que.  les  circonftan- 
ces  l'exigeoient. 

Le  Duc  d'Anjou  de  fon  côté  eut 
aulfi  beaucoup  à  foufFrir.  La  difette. 
{c  mit  dans  fes  troupes.  Une  maladie. 
I^pidémique  lui  emporta  beaucoup  de. 
foldataj  l'argent  lui  manquoit  pour 
payer  la  folde  j  en  un  mot ,  il.fc  trou-- 
v^  dans  la  lîtuation  la  plus  triftc;; 
lûajs  ce  qui  le  confoloit  dans  cetCQ: 
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extrémité ,  c'ctoit  de  voir  que  fes  en» 
nenois  n'étoient  pas  en  ctat  d'en  pro-  i.<$2. 
fiter.  Ce  Prince  alla  fe  retirer  à  An* 
vers  ,  où  il  attendit  une  occalion  fa- 
vorable pour  le  rétabliflfement  de  fes 
afiàires. 

Telle   étoît  la  pofition^.du  Duc 

d'Anjou,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle BiroT  rfam 

de  l'arrivce  des  fecours  de  France*^«^'*y.^'^ 

Biron  parut  fur  la  frontière  i  à  la  tête 

de  trois  mille  SuiiTes ,  de  quatre  mille 

Fantaflîns  ,   de   quelques  Efcadrons 

de  Cavalerie  ,  &  de  beaucoup  de  no- 

blefle  Françoife.  Après  avoir  pris  f» 

route  par  le  Bolonnois ,  il  avoir  paffé 

^  la  vue  de  Calais  5c  de  Gravelines^ 

&  venoît  de  le  rendre  à  Dunkerque  ,. 

o&  il  diflribua  fes  troupes   dans  les- 

Places  voifines ,  telles  que  Dender- 

monde,   Dixmude,  &  le  Pays  de- 

.Va  es. 

Le  Duc  de  Montpenfîer  l'étant- 
venu  joindre,  ils  partirent  enfemble 
avec  les  autres  Officiers-Gcnéraux,- 
&  fe  rendirent  à  Anvers,  pouryfa-^- 
luer  le  Duc  d'Anjon ,  &  prendre  avec. 
Itii  des  mefures^pour  lés.  opérations  de 
h  campagne.  Tout  paroiflbit  alors  fe^ 
bien  difpofer  pour  le  fuccès  ;  1'arrivée.r 
ifc^gransQis  £comfittoit.  la  plus  bfius- 
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!reufe  réuflîtc  ;  d'ailleurs,  la  maladfe 
1182.  ^voit  enfin  ceffé  dans  les  troupes  du 
Prince,  &iU  les  avoic  abondamment 
recrutées  de  quelques  Compagnies  de 
Cavalerie  Allemande  ;  toutes  ces 
troupes  montroient  la  plus  grande 
ardeur;  dcforte  qu'il  étoit  à  préfumer 
qu'il  n'y  auroit  rien  d'impoflible  pour 
elles  :  mais  le  peu  d'expérience  du 
Prince,  &  fa  facilité  à  écouter  de  mau* 
vais  conTeils  y  rendirent  abrolument 
inutile  tout  ce  grand  appareil. 

Le  Duc  ayant  propofé  aux  Etatf 
diiFérens  moyens  pour  fe  mettre  en 
poflfefTîon  de  l'autorité  qui  dcvoît  lut 
appartenir  en  qualité  de  Duc  de 
Brabant  &  de  Comte  de  Flandres  r 
les  Députés  des  Etats  demandèrent 
'  du   tcms   pour  en    délibérer  ;  mais 

comme  ils  rctardoîent  t(J  «jours  àr 
rendre  réponfe  ,  le  Duc ,  par  l'avis  de 
quelques-uns  de  ceux  de  fon-  Con- 
leil ,  prit  le  parti  d'employer  les  voies 
de  fait ,  &  de  prendre  par  force  ,  ce- 
qu'on  difFéroit  de  lui  accorder  de 
hnnnff  grace. 

"     A  cet  effet ,  îl  envoya  à  DunKer- 

15*83.    que,  à  Bruges,   à  Dendermonde  & 

Fmrcprifc  duautres  Plâces  ,    un  ordre  aux  Corn- 

L"'iLv««r  ''aaûdans  ,  d'exciter  fous  main  quel? 
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que  tumulte  dans  ces  Villes,  &  fou$î 
prétexte  de  Tappaifer,  de  faire  en-  1^^%* 
trer  des  troupes  ,  fe  faifir  de  ces  Pla- 
ces ,  &  en  ôtcr  la  garde  aux  Bour- 
geois ;  lui-même  devoit  faîre  la  même 
chofe  fur  la  Ville  d'Anvers,  &  tout 
cela  devoit  s'exécuter  yers  le  milieu 
<lu  mois  de  Janvier. 

Biron  fut  confulté  fur  cette  entre- 
prîfe;  mais   plufieurs   raifons   Pem- 
péchèrent  d'y  donner  fon  confente- 
•ment.  Il  fe^tît  d'abord  toute  la  diffi- 
culté du  fuccès  ;  d'ailleurs ,  il  fut  in-    Brron  ^j 
digne  de  voir  entreprendre  de  fang- ^rP*'^*^* 
froid  une  expédition  qui  ne  pouvoir 
réufîîr  que  par.  une  înfigne  trahifon , 
&  par  le  maffacre  d'un  nombre  infini 
d'Habîtans  ,   qui  foyhaitant  le  Duc 
pour  Souverain  ,  ne  vou'.oient  néan- 
moins fe  donner  i  lui ,  qu'après  avoir 
mûrement  refléchi  fur  une  affaire  de 
cette  importance ,  &  avoir  pris  des 
mefures  pour  la  confervation  de  leurs 
droits  &  de  leurs  privilèges:  c'étoiç 
pour  prendre  des  arrangemens  à  cet 
égard  qu'ils  avoient  demandé  du  temr 
pour  délibérer. 

Toutes  ces  raîfons  déterminèrent 
donc  le  Maréchal  à  s'oppofer  vive-^- 
ment  au  delfein  du  Duc  d'Anjou  j 
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îniais  le  Conieil  particulier  duPrîncc^ 

- -g        qui  ne  cherchoir  qu'à  le  flatter,  l'en-' 

-^'    couraçrea   dans  la  pcurfuire   de  fon 

entreprifc  ,   &  elle  fut  effeâiveracnt 

tentce  au  jour  même  que  le  Duc  avoît 

défigné. 

Fwlle  ir.anqua  toulement ,   comme 
Eiion  l'avoir  prcvû  ;  les  gens  du  Duc 
•entiercnt  dans  la  Ville,  maffacrerent 
hs  garJe3  dans  leurs  portes,  &conb 
iT,irent  nrâlle  violences,  avec  d'autant 
plas  de  facilité,  que  les  Habitans  nefc 
dcfioicrt  de  rien  :  mais  bientôt  ceui- 
ci  revinrent  de  la  furprîfe  où  lajpre- 
mîerc  fureur  du  Soldat  les  avoitjet- 
Us  Franro-stés;  les  Bourrcois  prirent  les  armes, 
crcs  à  An-  tombèrent  fur  tous  les  François  qu  U 
y£cs,  trouvèrent  fous  leurs  mains  f  &  ca 

firent  une  cruelle  boucherie  ;  homT 
mes,  femnaes,  enfans,  tous  les  Ha- 
bitaris,  en  un  mot,  voulurent  avoir 
quelque  part  à  ce  maffacre  ;  la  fu- 
reur alla  fi  loin ,  que  quelques  -  um 
des  plus  riches  Bourf'eois  ^  dit  le  Perc 
Daniel ,  ayant  confommé  leur  plomb  ^ 
fe  fervirent  de  pièces  d'or  quils  plioient 
avec  leurs  dents  ^  au  lieu.de  balles  ^pout 
tuer  les  François. 

Le  Maréchal  eut  le  malheur  de  per- 
dre^ dans  ce  tumuUc  ^  Biron  de  Saint.- 
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Elarcart,   ion  Iccond  fils.  Ce  jeune 
Seigneur,  emporté  par  l'exemple  de    jrf,^^ 
quantité   de  jeune  Noblefle  9  avoit 
voulu  prendre  patt  à  cette  expédi-un'dsf^^ 
tion.    II  y  fut  cruellement  maffacré  <*»«»• 
avec  plus   de    deux  cens  cinquante 
Gentilshommes.  Cette  perie  fut'd'au- 
tjant  plus  doulourcufe  au  Maréchal , 
qu'il  regardoît   l'cntreprife  fur  An- 
vers comme  un  trait  deshonorant  pour 
la  Nation  »  &  pour   tous   ceux  qui 
portoient  les  armes  dans  une  pareule 
conjoncture* 

Il  fallut  néanmoins  promptement 
ctouflFer  fa  douleur ,  pour  pcnfer  à  fe 
mettre  à  couvert  des  fuites  funeftes 
gue  pouvoît   avoir   ce  malheureux 
iyéneroent  ;  car  on  avoit  alors  diffc- 
rens  ennemis  ,  contre  lefquels  il  faL- 
loit  fe  précauiionner  ;  les  Habîtans 
d'Anvers  d'un  côté  &  les  Efpagnols 
d'un  autre.  Le  Maréchal  pourvut  à     ^""^  ^^ 
Duc  d  Anjou  le  retira  lamtrai^aupa 
&  fauf  à  Dendermonde;  mais  ce  ne*^''^®"^ 
fut  pas  fans  beaucoup  de  peine.  Là , 
fl  eilaya  de  fe  reconcilier  avec  ceux 
d'Anvers  ,   en  tâchant  de  leur  faire 
accroire    qu'il    n'avoit   aucune   par^ 
dans   le  défordre   qui    étoit  arrivé  : 
qu'il  n'y  avoit  de  coupables  que  fes. 
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"!?*^  gens ,  qui  avoient  tcmoîgné  avec  trt)p 
go^  de  vivacité  le  dcplaîfir  qu'ils  avoient 
des  lenteurs  qu'on  lui  faifoît  eiïuyer 
pour  le  raéttre  en  polfeflîon  des  Païs- 
ias;  qu'à  fon  égard,  il  croît  toujours 
pour  eux  dans  les  dîfpolitions  les  plus 
favorables,  &  qu'il  ne  demandoitpas 
mieux  que  de  s'unir  à  eux  pour  les  af- 
franchir de  la  tyrannie  Elpagnole. 

La  Cour  de  France  s'entremît  auflï 
pour  la  réconciliation  des  Flamands 
avec  le  Duc  d'Anjou,  dans  la  crainte 
que  ce  jeune  Prince  ,  par  dépit  ,  n« 
livrât  aux  Efpagnols  les  Places  dont  il 
étoît  le  maître.  Les  Flamands  avoient 
-  auflj  la  mêmeappnéhenfion,  &  ce  fut 
pour  eux  un  motif  puiffant  qui  les 
porta  à  donner  quelqu'efpérance  d'ac- 
comodement. 

Le  Duc  de  Parme  avoît   compté 
d'abord  que  le  défordre  arrivé  à  An- 
vers ,  romproit  entièrement  toute  in- 
telligence entre  le  Duc  &  les  Etat^ 
des  Païs-Bas  ,  &  qu'à  la  faveur  de 
cette  broiiillerîe  ,  il  pourroît  aîfément 
recouvrer  des  Places  pour  le  Roi  d'Ef- 
Diic  d  V^ë^^  '  ^^  tenta  même  quelque  né- 
î  atta-  gocîation  à  ce   fujet  ;   mais  voyant 
^5^°"^ qu'en  ne  cherchoit  qu'à  l'amufer,  il 
leminj.  prit  le  parti  d'agir  à  force  ouvertea  & 
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ffaller  attaquer  Biron,  qui,  après  s'ê- 
tre emparé  de  quelques  Places  fur  les   j  -.g  j^ 
Efpagnols,  s'étoit  retiré  à  Kolendal, 
où  il  s'étoit  bien  retranché.  Le  Prince 
rcuffit  en  partie  dans  Ton  projet.   II 
tailla  en  pièces  un  gros  dctachemcnc 
des  gens  de  Biron  ,  qui  s'ctoienr  pol'*- 
tés  affcz  loin  de  Tcndroit  que  le  Gé- 
néral leur  a  voit  défigné,  &  qui,  d'ail- 
ieurs  ,  n'étoient  nullement  l'ur  leurs 
gardes.  Biron ,  informe  de  ce  qui  fe 
paflbît,  courut  au  fccours  de  fcs  trou- 
pes, arrêta  rctlort    de   Tennemi,  &C 
Tempccha  daller  plus  loin:  il  reçut,    Bir^H 
dans  cett3  occafion ,  un  coup  d'arqué-  ^^^*^* 
bufe;  rcais  fa  bieifure  n'eut  point  de 
liiire  fachsufe.  Il  continua  de  fc  fou- 
tenir  avec  honneur  dans  ces  Provin- 
ces ;  &  s'il  ne  fit  pas  autant  de  con- 
quêtes qu'il  auroit  fouhaitté  ,  il  em- 
pêcha du  moins  les  Efpaq:nols  deprcn- 
dre  aucun  avantage  coniidérable. 

Cependant ,  malgré  fa  bravoure  & 
fon  aélivité  ,  il  lai  fut  impoflîble  de 
rétablir  les  affaires  du  Duc  d'Anjou. 
Depuis  la  malheureufe  expédition 
d'Anvers,  elles  allèrent  tellement  en 
décadence,  que  le  Prince  ,  rebuté  de 
les  mauvais  fuccès^  &  déiefpéraat  dç 
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fe  rétablir  dans  l'cfprit  des  Flamands» 
ifoî.     "^^'^^^^^  d'abandonner  fon  entreprifci  * 

.*  &  de  fe  retirer  en  France.  Il  partit, 
iU^Co^r"*  en  effet ,  fur  la  fin  du  mois  de  Juin; 
&  après  avoir  féjourné  quelque  teral 
dans  le  Cambrefis ,  il  fe  rendit  à  la 
Cour.  Le  peu  d'accueil  qu'on  lui  fit, 
le  détermina  à  s'abfenter  prompte* 
ment  ,  pour  fe  retirer  i  Château- 
Thierri ,  où  il  traîna  une  vie  languit 
fante ,  fe  leurrant  toujours  de  ta  folle 
cfpcrance  de  rétablir  bientôt  fes  af- 
faires en  Flandres. 

Guillau.Tie^  Frince  d'Orange,  qiù 
tîtoît  à  la  tcte  des  Révoltes  des  Païs- 
Bas  ,  où  il  comptuit  fe  faire  un  riche 
<jtabliil'ement ,  étoit  plus  intëreffc  que 
perfonne  à  empêcher  IcsEfpagnols  de 
rentrer  en  poiredicn  de  ces  Provinces. 
C'etoit  lui  qui  avoit  forme  le  grand 
delleiîi  de  les  foufiraire  à  la  domi* 
nation  d'Efpagne  ,  &  qui  en  avoit 
neçocié  la  fouverainerc  en  faveur  da 
Duc  d'Anjou.  Il  fcmbloit  donc  que 
le  départ  de  ce  jeune  Prince  alloit 
remettre  les  Efpaanols  dans  leurs 
anciens  droits.  Cependant  Guillaume 
le  vit  partir  fans  regret.  Les  violences 
fjue  le  Duc  a  voit  exercées ,  a  voient 
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p  anîmé  les  peuples  contre  lui,  6c 
l'y  avoir  pas  d'apparence  qu'il  dut    l^8^f, 
nais  regagner  leur  confiance. 
Le  Prince  d'Orange  ne  fut  pas  fl 
lîtFérént  fur  le  départ  de  Biron  : 
•fqu-il    fçuc   que    le    Maréchal   fe 
éparoit  à  p'^fler  en  France  avec  le 
uc  ,  il  fit  tous  les  mouvemens  pof- 
)les  pour  le  retenir  d^ns  les  Pais* 
îs ,  comptant  bien  qw'avec  un  Gé- 
rai auffi  habile  ,  il  réuffiroit  à  re- 
)uflrer  les  efforts  des  Efpagnols.   II       lePtîn* 
)mmuniqua   fon    deflern  aux  Etats  %p'^^"^s« 
1  Païs.  Il  envoya  des  Couriers  dans  tiicmemàfoo 
s    Provinces    &  dans    les  Villes ,  ^^*'"*' 
)ur  Jes  prier  d'engager  Biron  à  de- 
eurer  en  Flandres  avec  fes  troupes. 

y  en  eut  plufieurs  qui  y  confentî- 
int  :  Bruxelles  &  les  Villes  voifines 
•ent  des  dénaarches  à  ce  fujet  ;  mais 
s  Gantois  s'y  oppoferent  ouverte- 
eiït.  Le  maflacrc  d'Anvers  leur  fêt- 
ant  les  yeux  fur  ce  qu'ils  avoîent 

craindre  des  Efpagnols  ^  ils  oubliè- 
int  leurs  propres  intérêts  ,  pour  fe 
vrer  à  la  haîne  qu'ils  portoient  au 
:>m  François.  Ils  inlpirerent  la  même 
/erfion  à  ceux  -  mêmes  qui  paroil- 
>îcnt  être  revenus  en  leur  faveur, 
:  cela  fat  pouffé  au  point  qu'il  jj 


t44  GoBfTAUT    * 

eut  un  décret  qui  ordonnoît 

j  r-gg,    l<?s  François  de  Ibrcir  du  Païs. 

*    réfolut  alors  de  partir.  Il  fe 

vers  la  fin  du  mois   d'Août  : 

frontières    de  Cambray,  où  l 

d'Anjou  raflembloit  fes  troup< 

il  repaffa  en  France  .avec  ccl 

Quoiqu'il  n'y  eût  pas  d*app 

ide  faire  de  grands  progrès,  ni 

quérir  beaucoup  de  gloire  di 

raïs  où  le  nom  François  étoit 

ralemcnt  détefl^,  Biron  auroiti 

dant  mieux  aimé  demeurer  en 

ttit  ^  la  drcs,  que  de  revenir  i  Paris.  ] 

«  ru^'îaour  informe  de  la  fituation  déplora 

4e  hitoïu     la  Cour  de  France  fe  trouvoit 

Le  Roi ,  obfédé  par  d'indignes 

ris ,  partageoit  (on  teras  entre 

bauche  &  de  ridicules  exerci' 

dévotion.   Devenu   méprifablc 

Peuples  par  fa  conduite ,   ega 

fuperfticicufe  &  libertine  ,  il  û 

voit  abforbé  dans  une  crimine 

gueur  qui  ne  lui  permettoit  p 

porter   la  moindre   attention 

qu'il  dcvoit[  à  fa  dignité. 

Biron  ,  toujours  aélif ,  te 
omateur  de  la  gloire ,  dut  fe  i 
fort  déplace  au  milieu  d'un 
Cour.  Cependant  coinme  les 


f  regnoienty  &  qu'il  n'en  ^étolc  pas! 
ebnemi ,  non  plus  que  de  la  bonne  i  c8^ 
dicrej  il  s'y  livra ,  ne  pouvant  faire 
mieux.  La  grande  dépenfe  étoic  aflfez 
de  foB  goût,  Se  depuis -que  fa  fortune 
le  lui  permettoity  il  tenoit  toujours» 
tant  en  guerre  qu'en  paix  »  un  état  très- 
confîdérable.  Il  avoit  un  doroeftiqueMantfSnne 
nombreux^  fa  table  étoit  fowptueufej^  **■• 
en  un  mot  il  repréfentoit  avec  tout 
Féclat  &  toute  la  ndbleife  d'un  grand 
Seigneur.  Magnifique  ,  généreux» 
compatiflant ,  il  aimoit  à  foulager  les 
malheureux ,  Se  ce  fut  même  ce  qui 
le  détermina  i  conferver  toujours 
fa^  Maifon  fur  le  plus  grand  pied 
dans  des  tems  mêmes  affez  difficiles» 
parce  qu^il  craignit  qu'en  donnant 
congé  a  une  partie  de  fes  gens ,  il  ne 
les  réduisît  à  participer  â  la  mifere 
commune. 

Brantôme  rapporte  la  réponfe  qu'il 
fit  alors  %  un  ae'4^  principaux  I)o- 
nieftiques,  qui,  lui  faifant  desrepré- 
lèntations  fur  les  dépenfes  confidé- 
rables  de  fa  Maifon,  lui  propofoit  de 
fàîre  une  réforme  de  quantité  de  bou- 
cles inutiles.  Sçache^  dont  première-    ^^f^. 
ment  (Feux  ^  répondit  Biron ,  s*ib  peu-  EkgedeMk 
vatt  fe  pajfer  de  moi^  car  s  ils  le  peu-"^^"**» 
XomeXXm^  Gk 
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!  vent  ou  le  veulent  ^  je  le  veux  hien  ; 
à-j8^.  Monjîeur  le  Maître  ^  mais  je  majfure 
qu  après  que  vous  aure^  parlé  à  eux  ^ 
il  faudra  bien  quils  demeurent.  Voilât 
jajoute  Brantôme  »  tout  le  régkmetu 
^u  il  y  fa. 

Quoique  Bîron  parût  fe  Evrer  aux 
|)1aiiirs  &  à  la  bonne  chère  ^  au  milieu 
^'une  Cour  oh,  l'on  ne  connoiffoit 

aue  la  molleffe  &  l'inutilité ,  ce  genre 
e  vie  convenoit  peu  à  un  caradere 
tel  que  le  fien;  maïs  il  falloît  biea 
céder  au  tems ,  &  charmer  du  mieux 
Wil  lui  étoit  poffible ,  Pennui  que 
îunaéUon  lui  caufoit. 

Un  événement  qui  furvînt ,  mît  fiai 
à  cette  langueur ,  &  jetta  les  eforîts 
ftfiort  (la  Duc  dans  la  plus  grande  agitation.  Le  Duc 
iffAojou.      fi'Anjou  mourut  à  Château -Thierri 
au  mois  de  Juin  15*84,  un  an  après 
qu'il  s'y  ét-oit  retiré.  Comme  ce  Prince 
—  '€toit  héritier  pr^omptif  de  la  Cou- 

•ronne  »  &  que  d'ailleurs  le  Roi  n'avoît 
point  d'entans,  ni  d'efpérance  d'en 
avoir,  il  fallut,  pour  prévenir  les  dé- 
fordres  dans  l'Etat,  défigner  le  Prince 
fjtti  occuperoît  le  thrône,  fi  le  Kd 
srenoît  à  mourir. 

Le  droit  que  le  Roî  de  Navant 
Sivoit  iUr  la  couronne  par  Cà  nalflanc^ 
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*iroit  dû  lever  toute  difficulté  5  mais 
on  prétendit  qu'étant  Huguenot,  il  ,^84. 
«e  pouvoit  occuper  un  thrône  Ca-^^^„y„,, 
o|»que  :  Cette  opinion  fut  regardée  ente  moit 
comme  une  vérité  confiante,  fur  la- «"^°"^ 
quelle  on  ne  devoit  former  aucun 
floute. 

On  ne  fi,t  pas  également  d'accora 
î      .\  ^ ^'înce  que  l'on  dcclareroit  hé- 

i    r^jP^^°°*P*'^f  <i«  la  Couronne.  Le 
^     ROI  d  tfpa^ne  qui  avoit  fes  émiflaire» 
enfrance,   entreprit  de  fare  valoir 
«es  droits  de  l'Infante ,  fa  fille  ,  la- 
cis   quelle ,  comme  petite-fille  d'Henii  IK 
dcvoit   fuccéder  à  Henri  III,  fon 
itî    oncle.    Cette  prétention  ne  pouvoir 
Icnj   guères  s'accorder  avec  la  loi  fonda- 
f  f^ntale  du  Royaume,  qui  exclut  les 
bic  temmes    de    la  fucceffion  à  U  Cour 


f  *onne  j  mais  ie  Roi  d'Efpagne  avoit 
W  des  troupes  Se  de  l'argent,  &  U  comp- 
J]   toit  que  par  ce  moyen  aucune  loi  ne 


iC  pouyoît  tenir  contre  lui. 
i'        Catherine    de  Médîcis,  anflî    peu 
st    «tachée  à  nos  loix  que  le  Roi  d'EC- 
j    pagne,  vouloir  feire  tomber  la  Gou- 
l    'onne  au.    fils  dér  Duc  de  Lorraine., 
gui  étoîtâ  dewiêmequ*rlnfante,.fil» 
f    «une   fbeùr    du  RoL  Elle  commum- 
f    Sl«»  cette  idée  au  Duc  de  Guire  »  qui 

Gii 


^ne  parut  pas  s'en  élois^ner  ;  il  ': 


^5*84.  ^^  même  le  Roi  d'Efpagne^  c 
•fervir  en  faveur  de  Tintante,  fà 
mais  il  fçut  adroitement  les  deii 
Tun  &  l'autre  :  &  comme  fa 
ambition  le  ponoit  à  travailler  p 
pour  fon  compte  aue  pour  des  é 
gers ,  il  fçut  prenare  n  bien  Ces  a 
gemens  »  qu'il  détermina  le  Roi  c 
pagne  &  la  Reine-Mere  à  fe  dé 
pour  lors  de  leurs  prétefltioos  » 
xeconnoître  pour  héritier  prifoi 
6e  la  Couronne  le  vieux  Car 
de  Bourbon ,  fous  le  nom  duqi 
comptoît  fe  rendre  maître  des  m 
&,  avoir  ie  gouverneipent  généi 
l'Etat. 

Quoique  ces  mouvement  & 
laiTent»  pour  ainû  dire,  fous  les 
idu  Roi ,  il  fut  néanmoins  qu< 
tems  fans  s'en  appercevoîr,  PI 
dans  la  molleiTe  &  dans  Toifive 
fembloit  appréhender  de  porte 
regards  fur  ce  qui  pouvoit  U  àil 
de  fes  plaiiirs. 

Le  Roi  de  Navarre  $  plus  ai 
i  fes  af&ires ,  fut  bientôt  inilru: 
menées  qui  fe  tramoîent  à  Pari 
ce  fut  lui  qui  en  informa  le  Rc 
Atp;iar^ue  parut  alors  vojAoir  ) 


ireîlTer  de  fon  affoupiffement.  Effrayé  ! 
de  la  perfpedlive  des  défordres  dont    je 8^ 
PEtatr  étoic  menacer  il  dépêcha  aa 
plutôt  d'Epemoi>  au  Roî  de  Navarre  y 
pour  repréfenter  à  ce  Prince  qu'il  ne 
lenoit  qu'à  lui  de  prévenir  les  troubles 
qui  s'élevoient  ;    qu'il   n'avoît  qu'à 
rentrer  dans  le  fein  de  TEglife  Catfao* 
Mque;  que  c'étoit  le  moyen  le  plus 
«ûr  pour  détruire  les  faétions ,  &  qu'il 
}ouiroit  paifiblement  du  droit  que  fa 
naiflanice  lui  donnoit  à  la  Couronne.      Mcuvoraw 
""Cette  démarche,  loia  d'avoir  du d« l'îff*««i 
fuccès  5  fit  au-contraîre  un  très-mau-* 
vais  eâ^t ,  par  la  manière  dont  les  fac'- 
tieux  Catholicmes  l'envifagerent.  On 
publia  que  le  Koi  étoît  d'intelligence 
avec  les  Hérétiques ,  &  qu'il  n'avoic 
envoyé  d'Epernon  au  Roî  de  Na-* 
varre  »  due  poujr  engager  ce  Prince 
à  tenir  lerme  dans  fa  Religion*  Ces. 
bruits,  adroitement  répandus  dans  le 
public ,  îrtdîipoferent  tes  cfprîts  à  un 
tel  point,  que  Ton  ne  parla  phisque 
de  renouveller  la  ligue,  de  lever dei 
trouves  ,  &  d'iruéreffer  en  général 
tousles  Catholiques  à  prendre  en  maîn 
ladéfénfe  de  la  Religion  ,  contre  des 
îrinçes  qui  vouloient  travailler  à  fit 

.   fîiîl 
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Le  Doc  de  Guife ,  qui  avoit  (boi^ 
dément  excité  le  commencement  de. 
ces  troubles ,  fe  déclara  alors  ouvert 
tement  :  il  réunit  fous  fes  ordres  kl 
différens  Chefs  de  h  Ligue  ;  il  mit  k 
Pape  dans  ion  parti;  la  coniuradon 
devînt  générale;  &  en£n  le  Roi  crû- 
gnant  de  fuccomber  fous  les  efibrtsdt 
cette  faâion  redoutable»  aima  mieux 
s'y  réunir.  Peu  après  on  le  contrûgiû 
de  figner  un  traité ,  par  lequel  il  révo- 

Îuoit  tous  les  privilèges  accordés  aox 
luguenocs  ;  les  déclaroit  incapables 
de  pofTéder  aucune  charge  dans  k 
Royaume ,  &  leur  ordonnoit  même 
d'en  fortir  dans  Tefpace  de  ûx  aoil» 
Par  ce  mcme  traité  il  accordoit  dei 
Villes  de  sûreté  &  des  gardes  »  tasr 
«u  Cardinal   de  Bourbon»  recoonn 

{>ar  la  Joigne  héritier  préfomptif  de 
a  Couronne ,  qu'au  Duc  de  Guifei 
&  autres  Princes  qui  étoient  à  la  tcte 
liîît  icNe-  de  cette  faélion.  Ce  traité  fut  fuitî 
»^^'*'*'  d'un  Edit ,  connu  dans  PHifloîre  foi» 
le  nom  de  TEdit  de  Nemours,  parce 
que  les  articles  furent  fignés  dans 
cette  ville. 

Après  une  telle  démarche ,  il  étoît 
évident  que  la  guerre  alloit  s^allumer 
4f^  toutes  les  partie)  du  Koyaumç» 


eflfèr,  le  Roi  de  Navarre  prît  les  ,. 

les  pour  revendiquer  les  droits  de    158  c 
naiuance  ;  le  Prince  de  Condé  ic 

Seigneurs  Huguenots  firent  la 
[ne  chofe  pour  les-  intérêts  de  leur 
^gion.  Les  politiques  &  les  me-  On  arme 
>tens  fe  joignirent  à  euîcj.  d'un'^^^^' 
re  côté,  les  Chefs  de  la  Ligue 
:ent  promptement  fur  pied  des 
aées  nombrcufes,  pour  prévenir  ou 
êter  les  efibrts  des  Huguenots  ;  & 
loi  fe  vit  contraint  de  foufcrire  à 
Lt  ce  qu  il  plut  à  cette  fa£tion  d'en- 
prendre. 

bans  le  tems  que  l'autorité  Roya-  J^^  ^r'"" 
paroifloit  ainfi  s  anéantir ,  Biron  chc  vîm 
:a  toujours  conftamment  ^^t^ché^»*^ 
on  Prince  ;   &  s'il  eut  quelques  now. 
ations  avec  les  Ligueurs,  ce  ne 

qu'autant  que  lés  intérêts  de  Sa 

ijefté  &  les  circonftances  aéluel- 

pouvoîent   l'exiger.    C'cft   aînfî 

il  s'unit  à  eux ,  pour  défendre  l'en-  ' 

e  de  la  Capitale   aux  Proteftan^, 

,  après  avoir  ravagé  une  partie  du 
itou  &:  de  l'Anjou ,  fous  la  con- 
te du  Prince  de  Condé,  tour- 
ent  leurs  pas  du  côté  de  Paris ,  & 
îent  déjà  fur  les  frontières  du  Ven- 
aois.  Biron  s'avança  alors  dans  I4 
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-Beauce  avec  d'Epernon;  Mayetme 
1  j-8jf«   marcha  vers  Orléans  9  tandis  que  d'un 
autre  côté  les  bords  de  la  Loire.,  de- 
puis la  Sologne  jufqu'à  Gien ,  furent 
environnés  de  bonnes  troupes ,.  fous 
les  ordres  de  la  Châtre*  Tout  cet  ap- 
pareil fit  la  plus  grande  impreflîon'fuf 
Condé ,  &  l'obligea  de  fufpendte  6 
marche  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  alors  de 
plus  trifte  pour  ce  Prince ,  ce  fot  h 
céfeftion  fubîte  de  îa  plupart  des  Sei- 
gneurs Huguenots ,  qui  refuferent  de 
tenir  la  campagne  plus  long  -  tcms  î 
il  y  en  eut  mcme  une  grande  partie 
qui  fe  retirèrent  fans  prendre  congé 
de  lau 
ccnàé  Ce  te     Condé  fe  voyant  aîhfî  abanJonfiéi 
t«e«iAngie-fg  retira  en  diligence ,  &  îniaginant 
touj'ours  avoir  après  lui  les  troupes 
Royales ,  il  ne  fé  crut  en  sûreté  que 
lorfqu'il  fe   vit  hors   des  terres  de 
France.  Il  pafla  en  Angleterre  y  où  la 
Keine  Elifabeth  lui  fit  le  plus  grand 
accueil  :  peu  après  elle  lui  donna  des 
vaiffeaux  &  des  troupes  pour  fe  rendre 
en  sûreté  à  la  Rochelle. 

Cet  événement  déconcerta  un  peu 
le  pani  Huguenot ,  &  facilita  aux 
troupes  du  Roi  la  reprife  de  plufiéurs 
places  j  dont  le  Prince  s'étoit  emparé 
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ïïans  le  Poitou  ,  6c  dans  quelques  SSS 
Provinces  voifines.  Au  refté  la  guerre  l  j8j^ 
ne  fe  continua  pas  avec  beaucou[^ 
de  vigueur.  Comme  le  Roi  nej'avoît 
entreprife  que  malgré  lui,  &  que 
d'ailleurs  il  redoutoit  prefqu'autant 
les  Ligueurs  que  les  Huguenots ,  il 
tâchoic  de  ménager  le»  choTes  de- 
manière  j  que ,  ni  ks  uns  »  *ni  les- 
autres  ne  priffent  pas  trop  d'avan* 
tage  :  il  comptoît  qu'en  gagnant  queW 
que  tems,  les  peuples  ennuyés  des: 
i^oubles  9  abandonneroient  les  Chefs; 
de    parti  ,    &    rechercheroient    la 

Ïaîx,  en  fe  remettant  fousr  ^autorité 
Loyale  ;  mais  il  y  avoit  trop  d'ai- 
greur dans  les  efprits  pour  que  les  af-^ 
^ires  puflent  aind  fe  pacifier  d'elles- 
mêmes;. 

Au  milieu  des  faélîons  qnf  parta^ 
f^eoient  les  Seigneurs  &  lesPeuples> 
Bîron,  quoiqu'ami  des  Hugiienorr,, 
&  même  de  la  plupart  àe$  Chefs  de 
4a  Ligue ,  ne  fe  livra ,  ni  aux  uns  » 
fii  aux  autres.  On  raconte  cependant,  lw  !%« 
qu'ayant  été  invité  par  ceux-cî  de  fev'"j5«  » 
joinare  à  eux ,  îl  parut  affez  dîfpoféîçîir*^^ 
a  entrer  dans  leurs  vues  j  maî€  que 
ceux  qui  lui  en  avoîent  fait  la  propo- 
ffion^;  ne  s'é;aa;  gas  trouvés  en  ersii|: 

j3  ^ 


de  fatisfaire  aux  promefTes  qu'ils  lii^ 
iS^S*  ^^^^^^^^^9  ^^ur  démarche  avoit  été 
înfrudlueufe;  Ce  fut  à  Bourg  -  fur- 
Mer  que  ce  fait  fe  paifa»  félon  le 
rapport  de.  Brantôme;  Biron  ayant 
été  envoyé  par  le  Roi  dans  la  Guyen- 
ne, &  dans  les  Pays  circonvoifios 
pour  diâérentes  aiËiires>  &  emr'au- 
tres  pdur  quelques  levées  de  troupes  i. 
pafla  à  Bourg-fur-Mer ,  ou  il  trouva 
Meilleurs  de  Saint  Luc ,  de  LufTan  & 
Lanfac.  Ces  Seigneurs  régalèrent  le 
Maréchal  »  &  dans  la  chaleur  du  fef- 
dn  9  lui  propoferent  trente  mille  écus 
pour  entrer  dans  la  ligue.  La  propo-^ 
£tion  parut  lui  plaire  :  mais  quani 
ce  fut  à  produire  Gr  livrer ,  ajoute 
''  Brantôme  j  on  neproduijît  que  bagues^ 

joyaux  Gt*  pierreries  ^  dont  il  dit  qud 
n  en  avoit  affaires  ^  &  que  telles  pièces 
ne  pouvoient  pas  donner  à  manger  & 
4  vivre. 

Brantôme,  qui  fait  ce  récit  d*aprèg 
ce  qu!il  avoit  entendu  dire,  juftifie 
tout  de  fuite  le  Maréchal ,  en  rappor-^ 
tant  ce  qu'il  avoit  appris  d'ailleurs  à 
ce  fujet.  D'autres  ^  dit -il ,  la  plus  faine- 
part  ^  difent  que  certainement  il  ft 
trouva  en  ce  fejiin  ,  entendit  leurs  pa^^ 
ffiUx  &  dej[eiiu  f  luil  déprouya.^  (g^ 
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même  de  quoi  ils  Us  fondaient  fur  la  ! 


Religion^  &  dUxterminer  Vbéréfie  ^  dont  i  j  8y . 
ûsen  moqua;  tant  y  a^  ajoute-t-il» 
que  le  Roi  après  ne  trouva  point  en 
cette  guerre  de  meilleur  ^  ni  plus  loyal 
ferviteur ,  ni  nullement  partial  ^  Jinon 
que  de  Sa  Majejié, 

Quoiqu'il  en  foit,  des  diffcrens  bruits  B!ronl?Te< 
qui  coururent  au  fujet  du  Maréchal»  ^^^'  f^ 
il  efl  toujours  confiant  qu'il  demeura 
fidèle  à  fon  Prince  y  &c  il  lui  en  donna 
des  preuves   dans   l'exaétitude  qu*il 
apporta  à  l'exécution  des  ordres  qu'il 
avoit  reçus.  Il  fit  dans  la  Guyenne 
une  levée  d'environ  douze  à  quinze 
cens  hommes  de  cavalerie  )  avec  les- 
quels il  pafTa  à  Saint-Anconin^  dans 
h  Rouergue  f  où  ayant  été  joint  par 
Cornuffon  r  Sénéchal  du  Touloufe». 
qui  avoit  auffi  raflemblé  cinq  à  (ix 
cens  chevaux  par  ordre  du  Roi ,  ils 
partirent  enfemble,  Se  vinrent  amener* 
ces  fecours  à  Sa  Mujetlé. 

Quoique  les  hoftllités  continuaf-  ilreviêii 
fcnt  toujours-  dans  les  diiférentes  ^^^' 
Provinces ,  il  ne  fe  paflk  cependant 
aucun:  événement  confidérabîe  ,  &' 
Biron  dfemeura  tranquillement  à  Paris, 
tout  le  refte  de  cette  année;  Ge  fut 
getidant  Iç.  Xéjout  qvi'il  fit  en  cetfi^ 
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!  Capitale ,  que  naquit  Tilluflre  Armand 
ijgj.    <lu  PlefGs  de  Richelieu  y  un  des  plus 
Naifl-anccdc  puî^ans  gënics  que  TEurope  Mt  jV 
Richciicu^dc  mais  produit  ,    qui  réuniiianc  en  Gl 
&'v^fmier^^V^^^^^^  Ics  premières   dignités  de 
Jiiniiirc,      l?Eglife  &  de  rEpée  »  porta  la  gloire, 
de  fa  Patrie  à  ce  haut  degré  d'éléva- 
tion ,  où  fes  Succeffeurs  ne  l'ont  fou- 
tenue  qu'en  fuîvant  la  route  qu'il  leur 
^voît  tracée. 

Je  ne  parle  ici  de  la  naiffance  de 
ce  grand  Miniflre  i  qu'à  caufe  de  ce 

3ui  fe  paflfa  alors  pour  la  cérémonie 
i^.a....u*,      u  Baptême.   Biron,  ayant  été  prié 
d'en  être  le  Parrein^  il  le  tint  lur  les 
£onts  baptifmauX)  ôc  en  lui  donnant 
le  nom  A^ Armani  qu'il  portoit  »  il 
lèmbla ,  dit  un  Ecrivain  *  de  nos  jours^ 
lui  tranfmettre  fon  courage   &  fon 
cfprit.  Le  MarecAa/ ^  ajoute  ce  même: 
Auteur  9  fut  homme  àe  Lettres  ions  Ul, 
profejjîon  des  armes  ^   Gr  &  Cardinal 
homme  de  guerre  dans  la  profejjîon  dm 
Lettres  ^  Vun  commandait  les  atmies  ^ 
ïautre  les  diriaeoit.   Il  pouvolt  dire 
que  le  Cardinal  les  commandoit  auffi;; 
car  on  l'a  vu,  revêtu  de  la  dignité  de. 
Généralifme  »  marcher  en  perfonne; 
*  Ahielot  de  laHouffaye^  Mémoires  Mtff 


Ik  tête  des  troupes,  en  cuiraffe,5S: 
ïépée  au  côté,  la  plume  fur  le  cba-  je 
^u  ;  c'eft  amfi  qu*fen  1 63a.il  marcha 
?»  fecours-  de  Cafal  &  du  Duc  de 
Mantoue  contre  la  maifon  d'Autriche, 
ayant  fous  fes  ordres  trois  Maréchaux 
'ift  France. 

'  Après  un  féjour  de  quelques  mois  ^''9 
i  Paris ,  B)ron  reçut  ordre  de  partirpow 
pour  le  Poitou  avec    des  troupes, 

5our  s'oppofcr  aux  entreprifes  du  Roî 
e  Navarre ,  qui  devoit  aller  înceC- 
femment  it  la  Rochelle  joindre  le 
Prince  deCondé  ,  &  prendre  enfem- 
ble  des  niefures  pour  fe  fortifier  dans 
fe  Province. 

Biron  étok  z   Niort,  lorfque    le 
Roi  de  Navarre  arriva  à  la  Rochelle» 
Gomme  le  bruit  s' et  oit  répandu  par>- 
mi  les  Rochellois  ,  que  le  Maréchal 
fe  difpofoit  à  venir  attaquer  Marans  , 
Phce  affez  forte  ,  qui  par  fon  voifî-- 
uage  pouvoir  les  incommoder  con^ 
fidérablement;,  ils  prièrent  le/Roi  de 
Navarre  d'en  faire  rafer  le  Château, 
Ce  Prince  et  oit   affez -de  cet  avis;, 
mais  la  Nobleffe  foUicita  vivement 
four  qu'on  le  confervât ,.  &  que  l'on 
y  mît  une   forte   garnifon  ;    parce, 
^'ep.  détwfanl:  catta.  Place^  il.  ^ 
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!  avoit  à  craindre  que  les  troupes  d» 
j  r8(5.    Roi  n'ufaflent  de  repréiaiiles ,  &  qu'-- 
elles  ne  ruinaflent  les  difFérens  Châ- 
teaux que  les  Seigneurs,  a  voient  dans 
ces  Provinces* 

Le  Roi  de  Navarre  étoît  encore 
fort  indécis  fur  ce  qu'il  feroit  à  l'égard 
de  Marans ,  lorfque  le  bruit  fe  con- 
firma que  Bîron  étoit  en  marche  pour 
feire  le.fiége.  de  cette  Place.  Comme 
il  n'y  avoic  plus  aflez  da  tems  pour 
k  faire   ralèr ,  le  Roi   de  Navarre 
n'eut   d'autre   parti  à  prendre,  que 
de  la  mettre  en  état  de  défenfe.  Il 
s'y  tranfporta  en  perfonne,  pour  faire 
réparer  les  fortifications,  &  en  faire, 
conftruire  de  nouvelles  pour  appuyer 
les  anciennes  ;  &  après  avoir  donné 
toutes  les  inftruélions  néceflaires  pour* 
tenir  contre  l'ennemi ,  il  fe  retira  à- 
la  Rochelle». 
Kron  fait     Biiôn,  de  fon  côte,  étanr  arrivé  à 
H9^.^^    la  vue  de  Marans ,  fe  prépara  à  l'atta- 
quer avec  avantage  :  il  alla  lui-même 
reconnoître.  la  Place  ;  &  comme  il 
s'expofoît ,  fans   prendre   beaucoup' 
de  précaution ,  les  affiégés  firent  une 
ibrtîe  qui  penfa  lui  être  funefte;  it 
fut  beureufement  fecouru  à  propos^ 
fk  n'e0uya  d'autre,  accident  qu'iUh* 
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i.  icotip    de  feu ,  qui  lui  emporta    un 
fî  4oigt  de  la  main  gauche  &  le  bout   iS^^t^ 
'.  dû  pouce. 

La  proximité  du  Roî  de  Navarre- 
augmentant  le  courage  des  afficgés, 
&  d'aiUeurs  la  connoiflance  que  ce 
Priacc  avoit  de  l'art  militaire,  Iiû» 
ayant  fait  prendre  toutes  les  mefure^  . 
aéceflaires  p©ur  une  vigoureufe  dé— 
knk  j  Biron  preffentit  toute  la  diffi- 
culté qu'ilyauroit  à  réu/Hr  dans  fon 
entreprife*.  U    mit    alors    en   ufage. 
toute  fon  expérience  pour  élever  des 
travaux ,  drefler  des  batteries  j    en . 
un  mot»  il  n'omit  rien  de  tout-  ce 
ou'il  crut  le  plus  capable,  d'avancer 
&  conquête* 

Cependant,  malgré  tous  fes  ef- 
forts >. il  fut  Ibng-tems  fans  faire  de 
progrè$«r  II  fe   paffa   ain(î  plufieurs  \ 

mois ,  pendant  lefqyels  on  vit  exé- 
cuter de  part&  d'autre,  tout  ce  que 
Ton  pouYoit  attendre  de  Généraux 
confommés  dans  Tart  d'attaquer  & 
de  défendre  des  Places.  Le  Roi  de 
Navarre  ayant  trouvé  le  moyen  de. 
faire  conduire  de  la  Rochelle  à  Ma- 
latîs ,  une  couievrine ,  qui  étoit  ap- 
paremment d'une  elpéce  fingulierei. 
|'Qii.&'eo.(er vit.  avec  avantage.  On  la^ 


!l 
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'     "       "pointa  de  manière,  qu'en  la  tîraotfani 

IJS60    ceffe  contre  un  des  Forts  de  Biron, 

elle    endommagea    confidérablemev 

cet  ouvrage  >  &  fit  un  ravage  affreui 

Îarmi  les  troupes  qui  le  défendoiem; 
)ans  ce  tems  -  là  même  il  fe  fit  on 
accommodement  avec  le  Roi  deNa- 
tevéc  da  varre  &  Biron  ;  &  comme  on  imagiai  u 

fi<?gcdcMa-2iorj  que  c'étok  le  terfible  efict  de  : 
cette  coulevnne   nouvellement  am-  g 

m:  4eThê¥.vée,  qui  avoït  obligé  le  Maréchal  i  g 
fe  défifter  de  fort  entreprife ,  on  11  ^ 
nomma  Chajfe-Biron. 

Tandis  que  les  AfGégés  comptoient 
devoir  la  démarche  du  Maréchal  i  h 
vigueur  de  leur  diéfenfe,  les  Ligueuis 
d'un  autre  côté  s'emportoient  contre 
lui ,  &  Taccufoient'  d'avoir  trahi  le 
Roi ,  &  de  s'Être  accommodé-  avec 
Jes  Huguenots,-  pour  fauver  plufieurs 
de  fes  amis  »  qui  étoî'ent  enfermés 
dans  cette  Place.  Chacun  raifonndt 
ainfi  conféquemment  à  fes  préjugés  r 
parce  que  tous-  ceux  qui  fe  mêloienc 
de  parler  de  cette  affaire  >  ignoroient 
ce  qui  s'étoit  paiDé  de  la  part  de  la 
Cour. 

Dans  le  tems  que  Bir^ir  preflbit 
le  fiége  de  Marans  avec  le  plus  de  vîr 
gutur ^  k  Rei  ik  laReiiu^  fk  nere^ 


Ifrent  informés  que  les  Princes  Pro-ÏSÏIïS 
^ans  d'Allemagne  fàîfoîent  des  le-  ij8^. 
es  confidérables  de  troupes ,  pour 
nîr  au  fecours  des  Proteftans  de 
,  F'rance»  &  que  d'ailleurs  le  Duc  de 
Hmfe  &  le  Duc  d'Aumale ,  fous  le 
^écieux  prétexte  d'affurer  les  fron*- 
lieres  »  s'enparoient  des  places  les* 
^lus  confidérables  ,  &  y  mettoienr 
même  des  Commandans  fans  conAilr 
1er  la  Cour.  Leurs  Majeftés ,  voyant 
■înli  les  Entremis  du,  dedans  fie  du 
dehors  concourir  également  à  la  ruine 
ée  l'Etat  &  de  l'autorité  Royale,  ré- 
iblurent  de  faire  encore  une  tentative 
auprès  du  Roî  de  Navarre ,  Se  ce  fut 
la  Reine- Mère  qui  fut  chargée  de  la 
négociation. 

Cette  Princefle  s'étant  rendue  i 
Champigni ,  en  Poitou ,  fit  partir  de- 
là le  Duc  de  Montpenfier  pour  aller 
trouver  le  Roi  de  Navarre  ,  &  l'in- 
viter à  fe  tranfporter  à  Champignî. 
Le  Prince  parut  porté  à  fatisfaire  la 
Reine;  mais  il  fit  obferver  que  tant 
que  Biron  prefferoit  le  fiége  de  Ma- 
rans,  il  ne  pouvoît  fe  rendre  â  l'in- 
vitation qu'on  lui  faifoit.  Sur  cette 
Tcponfe  k  Maréchal  reçut  ordre  d'a- 
kandonner  l'entreprife  :  telle  fiit  h, 
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i.  raifon  qui  détermina  la  levée  du  Eég^ 

xj;85.   deMarans. 

.    Auflîtôt  après  le  Roi  de  Navarre,. 

accompagné    du  Prince,  de  Condé> 

alla  trouver  la  Reine  au,  Château  de 

Saint-Brix  ^  en  Xaîntongc ,  lieu  que 

Ton  avoir  choifi  pour  l'entrevue  à  la 

ciu^Tvct'i;  place  de  Champigni:  Biron  s'y  trouva. 

Roi  de  Na-  auffi  ,.  avec  pluficurs   perfonnes  du^ 

*^"        ;Confea  du  Roi ,  &  là  on  réitéra  au 

Roi  de  Navarre  les  inftances  qu'on 

lui  avoît  déjà  faîtes  au  fujet  de  la 

Religion.  Ce  Prince  répondit,  comme 

il  avoit  fait  les  premières  fois ,  qu'on 

Jui  avoit  propofé  de  changer  de  fcn- 

îiment  ;  deforte  que  tout  ce  qu'on 

put  tirer  de  cette  conférence,  ce  fat 

june  trêve  de  quelaues  mois  ,  <\\& 

•fut  prolongée  dans  la  fuite  jufqu'aa 

mois  de  Mars  de    Tannée   fuivant^ 

^  Cette  conférence  avec  le  Roi  & 

Navarre ,  fit  fur  les  Ligueurs  le  même 
effet,  que  lorfque  le  Roi  lui  avoit  dé- 
puté un  de  fes  favoris ,  pour  l'enga-. 
ger  à  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglifc. 
OnaccufaSaMajefté  d'ctre  d'întellî* 
gence  avec  les  Huguenots;  deforte 
que  quelque  attachement  que  cet  iV 
forxuné  Monarque  pût  avoir  pour  1* 
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,  Religion ,  les  fadieux  fç  déchaînè- 
rent contre  lui  avec  le  dernier  em-  1586. 
^rtement  j  &  n'en  parlèrent  plus 
que  comme  d'un  Hérétique  qui  vou- 
îoic  éteindre  la  Religion  dans  fes 
£tats« 

Ces  faufles  imputations  fè  répan- 
dirent encore  avec  bien  plus  de  fuc- 
cès  9  par  les  menées  d'une  nouvelle 
ûiâioùp  qui  venoît  de  fe  fomer 
âans  le  milieu  même  de  la  Capitale»^ 
Certains  brouillons ,  à  la  tcte  defquels  c^"*  * 
^toient  quelques  Curés  de  Paris  »  des  * 
Soâears  éc  des  Bourgeois,  trouvant 
que  la  grande  Ligue  agiflbit  trop 
mollement,  formèrent  entr'eûx  une. 
nouvelle  unioif^  qui  fût  appellée  la 
tigue  des  Sei^e^^  parce  qu'ils  s'étoicnr 
partagés  enir'eux  feize  quartiers  de  la 

yaie. 

Le  Roi  fut  long-tems  fans  rien  fça- 
^oir  de  cette  affocîation.  Elle  fe  forma 
même  fans  l'attache  du  Duc  de  Guife  >  [. 

qui   en    témoigna   d'abord    quelque       .      * 
mécontentement  ;  mais  lorfque    ces  ^ 

feélieux  lui  eurent  fait  part  de  leurs, 
defleins  ,  il  ne  fit  point  difficulté, 
d'entrer  dans  leurs  vues ,  &  de  les. 
jàflurer  de  toute  fà  proteftion* 

Cette  cabale  ainii  appuyée  &tdofi 


ijS6. 
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!  progrès  étonnans.  Je  n'entrerai  poilft 
ici  dans  le  d(:taii  des  diiFcrens  excii 


auxquels  elle  fe  porta  ;  j'en  ai  parlé 
ailleurs  '^  d'une  manière  aiTez  éten- 
due. Je  dirai  feulement  au'elie  atta- 
qua direélcment  la  Maj[efté  Koyale> 
&  que  y  fous  prétexte  que  le  Roi  nff 
féviflôit  pas  à  leur  ântaîfie  contre  le» 
Huguenots,  ils  le  traduifirent  comme 
un  ennemi  déclaré  de  la  Reli^on# 
&  comme  un  tyran  cruel»  qui  ne 
cherchoic  qu'à  oppri{xier  Tes    fiijeti 

;  Catholiques* 

g  Cette  confédération  facrilége  étant 

'  ^  '*  enfin  venue  â  la  connoiflance  du  Roî> 
ce  Prince  parut  d'abord  difpofié  à  ré- 
duire les  taélieux  ;  maïs  fon  irréfoluf» 
tion  ordinaire  l'empêcha  d'agir  d'une 
maftiîere  conforme  i  fa  dignité.  Ceux- 
ci  fe  voyant.  d(5couverts  ,  n'en  devin* 
rent  que  plus  infolcns.  Ils  publiè- 
rent un  IVlonîtoire  f(!ditîeux  contre 
le  Roi  ;  ils  voulurent  môme  un-  jour 
enlever  ce  Prince  ;  &  enfin  ils  pouf- 
fèrent les  chofes  à  une  telle  extrfr- 
mité,  qiie  le  Duc  de  Guifc  s'em- 
porta vivcn-.cnt  contr'cux  ,  8c  les 
menaça  de  les  abandonner,  s'ils  con- 

*  Voyît\  U  vie  des  Ducs  de  Guife  tf  & 
Jlk}enne ,  r«me  xvix,  xvili.  &  xiZt 


Hnuolent  à  fe  livrer  ainfi  à  leurs  vi- 
Mcicés.  Ij87* 

Cependant,  lorfqu'il  vît  que  le 
Roi ,  après  avoir  paru  d'abord  vou- 
loir venger  les  outrages  qu'on  lui 
fiûfoit,  étoit  retombé  dans  l'indo« 
lence^  &  que ,  loin  de  punir  le  crimes' 
il  ne  cherchcît  au  -  contraire  qu'i 
^^gner  les  rebelles  par  une  douceur 
déplacée ,  &  par  différentes  pratiques 
auiïi  ridicules  que  ruperilitieufes,  il 
ne  s'inquiéta  plus  d.e  leurs  excès  « 
parcp  qju'il  vît  bien  que  fous  un  Gou- 
verneoient  aaflî  foible  »  0x1  pourroit 
tout  ofer  impunément. 

Les  Seize  ,  enhardis  par  Pîmpu- 
nité ,  ne  gardèrent  plus  ae  mefures  : 
ils  déclâmerient  contre  le  Roi  avec 
plus  d'audace  qu'auparavant;  ils  réfo-f 
lurent  encore  un^s  fois  de  l'enlever  ^^ 
Se  ayant  manqué  Leur  coup ,  ils  en« 
«reprirent  de  lui  ôter  fa  couronne, 
<&  ils  fe  firent  autorifer  par  des  Doc-    ryécifiôn 
teurs  Fanatiques,  qui  dans  une  aC-*'"  Doftcun 
femblée  de  Théologiens ,  tenue  fe.^°"^^^**^ 
crétemcnt   en  Sorbonne  le   i5  Dé- 
cembre If 87,  prononcèrent    cette 
l^rangepropofîtion  *  ;  Que  Von  pouvoit 

lHUmirtS  ^,  l'Etoile i  tpvu  i  >  ;ag.  ^3 1| 
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ôter  le  Gouvernement  aux  Princes  qu^êk 
ne  trouvait  pas  tels  qu  il  fallait ,  comnA 
^  Vadminijlration  'UU  tuteur  qu'on  avoit 
'  pour  fufpeR. 

.1  J'88.  Le  Roi ,  Informé  de  cette  extrava* 
gante  décifion.,  manda  les  Doâeurs 
Au  Louvre  9  ft  au  lieu  de  les  traiter 
avec  la  rigueur  que  méritoit  leur  té- 
mérité ,  ce  foibie  Monarqnc  fe  con» 
tenta  de  leur  faire  uno  réprimendei 
i&  leur  défendit  de  récidiver.  Cette 
indigne  mollefTe,  dans  une  a^ire  de 
cette  conféquence  >  fendît  ce  Prince 
l'objet  du  mépris  des  Séditieux^  Lei 
Seize  »  &  autres  partifans  des  Guifes» 
fe  mirent  à  déclamer  hautement 
contre  le  Monarque  :  on  fît  courir 
des  libelles  contre  lui,  les  Prédi* 
'cateurs  le  déchirèrent  dans  leun 
fermons ,  &  mirent  en  œuvre  tout 
leur  fanatifme  pour  foulever  les  peu- 
ples.   . 

Ces  excès  pouffèrent  le  Roi  à  bout, 
&  cependant  il  n'agit  point  encore; 
ce  Prince  ne  fît  que  menacer.  Quel- 
Gues  faélieux  néanmoins  réfléchiffant^ 
lut  ces  menaces ,  &  craignant  que 
le  Prince  ne  févît  enfin  contre  eux» 
fonncrent  Tallarme,  &  envoyei^efit 
^px  Duc  de  Guife  ^  pour  le  prier  !dc 


yenîr  au  plutôt  fe  mettre  à  leur  tête.  T^^T? 
Le  Roi  informé  que  le  Duc  fe  pré-    jj-g^ 
çaroit  à  venir  à  Paris,   lui  envoya 
ordre  de  ne  pas  approcher  de  la  Ca- 
pitale, 

Il  y  vint  cependant ,  &  vit  le  Roi  ^^1;^^^, 
qui  le  reçwt  aflfez  mal.  Sa  Màjefté  lui  p  "ris!  mai 
ayant  fait  dire  peu  après  de  le  retirer  «q*?^"^^ 
de  Paris,  il  n*en   voulut  rien  faire. 
tes  dîfierens  partis  prirent  alors  des 
mefures  pour  leur  s&reté.  Les  Rdeles 
fujets  du  Roi  gardèrent  Sa  Majcfté  au 
■'   Louvre»  Les  Ligueurs  de  leur  côté , 
mirent  une  force  garde  à  PHôtel  de 
Guife.  Cette  précaution  faifant  appré- 
hender une  émeute ,  le  Roi  fit  entrer 
dans  Paris  les  Gardes  Françoîfes  & 
Suîfles,&  on  les  répandît  dans  dîiFérens 
quartiers.   Le  Duc  de  Guife  auflitôt 
fit  marcher  des  troupes ,  pour  faire 
£ace  à  celles  du  Roi.  Ce  fut  alors  que  jq^^^^^ 
les  féditieux  formèrent  ces  barricades  barricaci« 
fi  fameufes  dans  l'Hiftoire ,  au  moyen 
defquelles  Jes  troupes  Royales  fe  trou- 
vèrent enfermées  dans  les  rues,  5c 
expofées  aux  infultes  de  celles  des 
Ligueurs ,  qui  étant  aux  fenêtres ,  leur 
tiroient  des  moufquetades  ,  ou  les 
affommoient  avec  ce  quftls  trouvoietiç 
fyus  leurs  mm^ 
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Les  troupes  <lu  Roi  ne  fe  (c 
irbS.  P^s  trouvées  réduites  a  cette 
mité ,  fi  l'on  s'en  fût  rapporté  à  1 
dence  &  à  la  valeur  des  Seignei 
les  commandoient.  Il  en  auroit 
la  vie  à  quelques  feditieux ,  Se  ui 
de  vigueur  auroit  mis  un  frein  ; 
folence  de  la  populace.  Mais»  i; 
les  inftances  que  firent  les  Oi 
pour  qu'on  leur  permît  d'ag 
vint  des  ordres  réitérés  de  refl 
.  la  défenfîve»  &  de  faire  feul 
bonne  contenance.  Les  Comps 
des  gens  de  guerre  relièrent  aini 
l'inaâion  pendant  toute  la  xn 
de  ce  malheureux  jour»  &  ell 
vinrent  par-Jà  l'objet  du  mépi 
la  populace  inutiaée*  Elles  fetr 
xent  même  ferrées  de  façon ,  qi 
couroient-  rifque  d'être  entier 
mafTacrées  , .  lorfqua  heureuf 
pour  elles  »  le  Duc  de  Guife  fe 
tra  dans  la  Ville  :  fa  pr^fence 
jun  peu  les  mutins ,  les  barricadi 
xent  enlevées  ;  &  ce  Prince  ,  1 
parade  de  fon  crédit  &  de  la  | 
jrofité ,  renvoya  au  Louvre  les  tr 
du  Roi,  après  les  avoir  fait  défai 
&  défendit  au  peuple  de  les  in 
iiir  leur  paifage*  Cette  défenfç  i 
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J)a$  obfefvée  fi  cxa<aement ,  qu'il  n'ar- 
rivât encore  quelque  tulmute  du  cjté    jçgg 
du  Marché-Neuf.  Biron&  d'Aunont  * 

étant  venus  retirer  les  Suîfles  de  ce 
pofte ,  il  y  eut  des  Furieux  qui  le» 
chargèrent  dans  leur  retraite  ,  &  en 
tuèrent  environ  une  foixantaîne. 

Le  Roi ,  qui  avoit  fait  voir  tant  de     ic  Roî  i 
foîbleffe  dans  cette  journée ,  en  mon-  ^?"^^  ^  ^' 
tra   bien    davantage    le    lendemain. 
Il  fe  fauva  dé  Paris ,  &  abandonna 
ainfi  fa    Capitale  au  Duc  de  Guife  > 

2UÎ  changea  les  Magiftrats  &  les  Of- 
ciers  de  ville ,  s'empara  de  la  Baf- 
tîlle  &  de  FArfenal ,  mit  des  corps- 
de-garde  ,  donna  le  mot  du  guet  3 
&  fit  en  tout  le  perfonnage.de  Sou-, 
verain. 

Ce  Prince  prétendît  juftifier  fes 
excès  ;  il  écrivit  au  Roi.  La  Reine- 
Mere  ,  qui  étoît  refiée  à  Paris  ,  négo- 
cia avec  le  Duc ,  &  par  fon  entre- 
mîfe  on  fit  un  traité ,  appelle  Traité 
de  réunion  ^  par  lequel  le  Roî  en  fe 
déclarant  encore  une  fois  Chef  de  la 
Ligue ,  s'engageoit  de  ne  jamais  faire 
de  paix avecles Huguenots 3  &  de  ne 
donner  aucun  Edit  en  leur  faveur  9 
&  il  ordonnoit  à  fes  fujcts  ,  au  cas 
qu*il  vînt  à  mourir  >  de  rie  jarada 
Tome  XX.  H 


!  reconnoitre  pour  Roi  un  Prînc 
ir 88     ^^^^^^  hérétique  ou  fauteur  d'h^ 
^     *    Ce  traité  fut  fîgné  à  Rouen ,  d 
Roi  revint  à  Chartres,  où  il  s 
retiré  d'abord  »  après  fon  ivafi 
Paris. 
•li^^avfr^    ^"-  ^oJ^f^qucnce  de  ce  trait 
PMcGuifc.  paix  fut  conclue  avec  le  Duc  de 
fe.  Il  fut  prélenté  au  Roi ,  qui 
le  plus  grand  accueil,  &  le  ne 
même  Généraliffime  des  troupes 
alloit  lever  pour  faire  la  guerr( 
Huguenots. 

Une  fi   prompte  réconciliât 
après  une  iufulte  aufG  outrage 
donna  beaucoup  à  penfer  aux 
tiques.  Jls   crurent  voir  le  Dt 
Guife  dans  la  même  pofition  01 
toit  trouvé  l'Amiral  après  fon  ac 
modemeiit  avec  Charles  IX , 
fuite  fit  voir  qu'ils  ne  s'étoien 
trompés. 
Btâts  de       Lç  Roî  indiqua  à  Blois   les 
généraux;  le  Duc  de  Guife  y  f 
vite  f  &  s'y  rendit.  La  conduit 
tint  ce  Prince   &  les  contradi< 
que  le  Roi  eut  à  efluyer  de  la 
tcDaede^^  Etats  ,quî    étoient  dévow 
êniTeeûiDir-DuCt  achevèrent  de  détermin 
fcrt.         Majeûé  à  éclater  contre  lau  i 
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fcaflkcre  par  ordre  du  Roi  le  23  Dé- 
cembre au  matin ,  dans  le  temps  qu'il  i  r88| 
arrivoit  à  un  Confeil  où  on  i'avoit 
mandé.  Le  lendemain  9  le  Cardinal 
de  Guife ,  ârere  du  Duc>  eut  le  mê* 
me  fort, 

La  mort  de  ce  Prince  >  loin  d^a- 
battre,  ou  mcme  d'ciîrayer  le  parti 
de  la  Ligue  »  ne  fervit  qu  'à  rendre 
.cette  faôion  plus  furîeufe.  On  éclata 
de  nouveau  contre  le  Roi  ;  on  fît  de$ 
chanfons  >  des  fatyres ,  des  libelles 
diffamatoires;  on  alla  même  jufqu'à 
déchirer  un  tableau  de  ce  Prince  >  qui 
.étoit  aux  Augudins.  J'ai  raconté  aiU 
leurs  *  mille  autres  horreurs  auxquel- 
les CCS  fanatiques  fe  livrèrent ,  avec 
d'autant  plus  de  liberté ,  qu'il  n'y 
avoit  plus  à  Paris  perfonne  qui  pût 
les  contenir.  Us  eurent  même  l'au-  ^j^c^^g, 
dace  d'enfermer  à  la  Baftille  centL^ucun, 
cinquante  Magîftrars  du  Parlement  » 
àcaufe  du  refus  qu'on  avoit  fait  de 
répondre  à  une  Requête  inlblente 
qu'ils  avoîent  préfentce  contre  le 
Roi,  &  ils  formèrent  un  autre  Par- 
lement de  gens  qui  leur  étoîent  dé- 
voués 9  ou  qui  paiToient  pour  Têtre» 

fVoje^ldvie  du  Duc  de  Mayennu 

Hij  V 


TlJS  g  ont  a  ut 

Dans  ces  extrémités,  le  R 

1^80.    voyant  d'autre  moyen  pour  n 

les  rebelles,  que  d'agir  contre 

force  ouverte,  réfolut  enfin  d 

tiir  avec  le  Roî  de  Navarre,  La  i 

.^   cilîation  des  deux  Princes  ne  f 

Avec  7e*  Roi  long-temps  à  fe  décider  :  le  ï 

ù  Navarre.  Navarre  le  prêta  généreufemeut 

ce  qu'on  foukaitoit  dç  lui,  &  y 

vue  des  deux  Rois  fe  fit  au  Pied 

Tours  ,  au   grand  confentem( 

tous  les  bons  François. 

Ces  deux  Princes  réunis  mî 
cent  alors  contre  la  Ligue  ,  & 
rent  en  devoir  de  reprendre  le 
ces  dont  les  Faélieux  s'étoicnt 
f  es  :  ils  commencèrent  par  fe  ] 
maîtres  de  tous  les  ponts  de  la  ] 
excepté  celui  d'Orléans  ,  & 
gluant  leurs  conquêtes ,  ils  s'ai 
rent  jufqu'à  Pontoife ,  qui ,  n 
de  fe  rendre ,  fut  attaquée  da 
formes ,  avec  d'autant  plus  d 
tage ,  que  1* Armée  royale  venoit 
coofidérablement  augmentée  ps 
ferens  renforts  ,  &  entr'autres  | 
troupes  que  Biron  venoit  d'aï 
Ce  Seigneur  reprit  alors  le  cou 
^  dément  de  l'Armée ,  &  il  l'exerç 

iointemçnt  ayçc  le  Duc  d'Spt 


ï>  t  BiRo*r.  i73f 

.    tous   les  ordres   des  deux  Rois.      *— — *- 
I      Pontoife  ayant  été  emporté  le  2y    irSp. 
I  4e  Juillet  1  Tarmée  royale  s'appro-x^,^„j,^ 
"  cha  de  Paris.  Le  Roi  étaolit  fon  quar-  •'«rp'<Hhc) 
lier  à  Saint-Cloud ,  &  le  Roi  de  Na-  ^'  *^""- 
varre  à  Meudon»  Us  fe  préparoienc 
J'un  &  Tautre  à  faire  rentrer  les  re- 
belles dans  leur  devoir,    lorfque  le 
!"•  d'Août ,  le  Roi  fut  bleffé  à  mort^^^^î  - 
par  un  Moine  Jacobin  ,  qui  lui  donna' 
un  coup  de  couteau  dans  le  ventre^ 

Ce  Prince  en  mourut  le  lende-  ^7?,* 
main  9  &  dans  cet  intervalle  il  répa-  *"* 
ra ,  autant  qu'il  lui  fut  poflible ,  les 
déibrdres  de  fa  vie  paffée.  Il  recon- 
nut 9  &  détefta  les  fautes  qu'il  avoit 
comnoifes  dan^le  Gouvernement»  8c 
ce  qu'il  dit  alors  fit  d'autant  plus 
d'imprefOon  »  que  depuis  quelque 
temps  îi  fembloit  dîfpole  à  tenir  une 
conduite  toute  différente  que  celle 
qu'il  avoit  eue  jufqu'alors.  on  drefla 
un  aâe  de  ce  qui  fe  pafifa  dans  ces  der- 
niers momens ,  &  cette  pièce  fut  fi- 
gnée  par  les  Seigneurs  qui  fe  trouve- 
ront h  fa  mort  :  on  la  trouve  à  la  fin 
du  fécond  volume  des  Mémoires  de 
l'Etoile  ,  &  on  y  voit  entr'autres  fi- 
gnatures  celle  d'Armand  deBiron, 
Maréchal  de  France.. 

Hiîj 
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Af  rès  11  dort  de  ce  Prince ,  le  Rcï 
,  -,  -  iî  NxTirr-  li  n-oava  dans  une  pofi* 
''*'''  É-c  r-cs-aïiÊrrananie  :  il  étoit,  J| 
b  virl:=  .  pir  û  iui£aDce  ,  le  feul  qui 
^•li  frc:£=£re  à  la  Couronne ,  &  Is 
t*--  K::  /il  jiz  reronnu  en  mourant 
fc-r  iz-i  hf'rinir  lézîdme  ;  maïs  Id 
if^e?  ct:i^ni  embrouillées  à  uni 
fclz:  q-'ît-îz  Iz  d:o:t  le  plus  légin-i. 
iLitf  L  ro^ïc'i  ton  bien  manqi 
cène  rir.ie  .^cce.îxon. 

Si  Rti-cl-a  i-T.T.oic  un  obftade 
eue  li  ?--?*^  rjça:doient  comme  iw 
l-rmjr.tible.  Q-e.ques-uns  mcmeie 
ce  ct-v  q-i  ivoicai  paru  lui  être  11» 
p'u5  i::i:z:i?,  ferr.bloient  témoignet 
ua^  rtpu^;r.2-^ce  evtrcme  à  fe  fôumci- 
îre  a  --  r:".:::e  Kj^uenot ,  &  ceux 
q-i  .-rc'cr:  ^e  pLs  ponés  à  le  fervÎTi 
tor.oblUr.:  fî  ÎUliz'ion  ,  étoîent  cf-^ 
ÉTuyês  des  clilicuhts  qu'il  falloit 
vaincre  ,  dins  un  temps  où  les  efprits 
fe  trouvount  dans  la  plus  grande  &ii 

r--»it:î?de      Biron,.  toujours  attentif  à  la  for- 

Br-r.  jr-h  tune  ,  ne   fut  pas  fâché  de  voiries 

m,  leniimens  partages.  11  regarda  cette 

conjondure ,  comme  la  circonfîance 

la  plus  favorable  pour  fe  faire  valoii 

auprcs  du  Prince  >  &  gagner  fes  boa 
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jies  grâces.  Il  alla  donc  fur  le  champ  : 
iftouver  le  Roi  de  Navarre  ,  &  lui  fat 
<ffi*e  de  fes  ferviccs ,  &  de  toute  Taa- 
l&rité  que  fa  place  lui  donaoit  parmi 
ies  troupes. 

Le  Roi,  fenfible  à  cette  démarche  f 
s'étant  retiré  un  inftaftt  avec  la  Force 
Bc  d'Àubigné ,  pour  délibérer  fur  la 
lituation  aéluelle  de  Tes  affaires ,  fie 

S  art  à  ces  Seigneurs  des  difpoiitions 
e  Biron.  Il  fur  réfolu  qu'on  en  pro-r 
Eteroit  fur  le  champ  ,  parce  qu'en 
effet  il  n'y  avoit  pas  un  moment  i 
perdre  ;  &  en  confequence  des  diflé- 
rens  arrangemens  qui  furent  pris  dans; 
ce  petit  Confeil ,  le  Roi  fit  appellcr 
le  Maréchal,  &  l'embraffant    avec 
tendrcfîè  ,  il  lui  dît  :  Ce/i  à  cette 
heure  qu^il  faut  que  vous  mettiez  la 
main  droite  à  ma  Couronne  :  ni  mon 
humeur  ^  ni  la  vodre  ne  veulent  pas 
que  je  vous  anime  par  difcours  pour 
commencer  nos  araires.  Je  vous  prie, 
en  penfant    à  ce  qui  fe    préfente  fur 
nos  bras  ^  d! aller  tirer  le  Jerment  des 
Suides  ^    comme  vous   entende^  qu'il 
faut  y  Çr  puis  me  venir  fervir  dt  pert 
&  d'ami  contre  ces  gens  qui  n'aiment 
ni  vous  ni  moi  *. 
J  Je  parle  ici  d'après  le  Père  D*nniel  y  qui 
Hiv, 
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SS  La  réponfe  du  Maréchal  fut  bien 
jg,  fatîsfaifante  pour  le  Roi.  Sire,  &t 
BIron ,  c'cjï  à  ce  coup  que  vous  con-. 
noitn^  les  gens  de  bien  ^  nous  fark' 
rcns  du  refle  .x  ioif.r  :  je  ne  vais  point 
ejfzyer  ^  mais  vous  q:urir  ce  que  vous 
demdniiT. 
— ^  Auffi-tôc  il  partît,  pour  fe  rendre 
"  au  quartier  des  Suifles.  Sa  commit, 
fion  fut  bicnrôt  remplie.  Sanci  f  qtd 
avoir   levé    ces    troupes   à   fes  ait, 

dte  pour  Ton  garant ,  d^Anblgné ,  qm  étdt 
prétert,  Sjiuri  *  M.  ie  Thou  raconteat  h 
choie  diâf  recmen:.  Selon  eux  ,  ce  fiit  Gui" 
tri  eue  le  Roi  envova  pour  ckmander  le  fa- 
ir.scî  èes  Suiiïè?.  D'un  antre  côte  Mézenî 
ailure  que  ce  fur  Eircn  ;  mais  il  £:it  Toîr  n 
mcce-cemps  que  le  Maréchal  ne  fit  pzs  cène 
«îê.Tisrche  d'urc  feçon  auffi  eénérecfc  que 
d'AubUnc  &  Danîef  le  prcrendeat.  Bîroii, 
€Î:r  iîézerai,  J*  ^jjs  ca'jiîérziie  6*  î*  f.'itf 
VT:p^:-^^-^x  de  ::ils  c^jjc  r^  f:  zrcuyfrsrtz  Zi, 
cr::.ir.:  :ui  .V  Rr.ii^-y  ïz!!:::  cémsirh^r^ 
i■.^7:.Tf  i:  Jiz  :::  --  jjvj  .\:  f.n  i?  Zj  rj« 
CzrJ;/--?,  :ir7i:iz'\z  'rJl.  ic':r:iz  zi:zf  U 
C\m:t  ù  P,r:--^  -.  i^-fi  zz'z .  L:  Rci  don- 
«^  cn:3-gs  i  ^ ".:  Zi  ..:  J:.:  r^-fr  ;  jkiÛ 
Sançi  ^^:  .Tf  r:-;.::  7j;  z^^zs-Jrf  s^i  ;j- 
rei:  .Bi-^e  r:^r  '.J  -i^-rê  .    J^   ^--r  i  tien 

^^^i?,    ;*   s'i-  i::,i  .::-  ::J    :r  .;fr  IfJ 
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ms  pour  le  fcrvice  du  feu   Roi,! 
s  avoit  déjà  prévenus  fur  la  de*    icSOw- 
àarcbe  à  laquelle  elles  dévoient  fe 
rêrer  ;  de  forte  que  quand  Biron  ar- 
Lva ,  il  trouva  tout  difpofé  comme 
[  le  fouhaitoît.    Ces  troupes  firent 
erment  de  ne  point  quitter  l'armée  » 
ic  le  Maréchal  revint  à  Tindant  fur 
Tes  pas ,  accompagné  de  Guitri ,  de 
SaQci ,  jde  Chadillon ,  &  de  plufieurs 
Seigneurs  ,  &   préfenta  au   Roi  les 
Colonels   &c  Capitaines  Suiflfes.    La 
réception  que  ce  Prince  leur  fit ,  les 
charma ,  &  les  attacha  encore  plus  à 
h  perfonne  que  l'engagement  qu'on 
avoit  exigé  d'eux  avant  de  les  ame« 
ner  au  Roi, 
Les    chofes    fe  difpofoient    ainfi 

Cmr   conduire  ce  Prince  au  trône  9 
rfqu'il  furvînt  de  nouvelles  diffi-        . 
cultes  parmi  les  Seigneurs.  Les  uns  ,„  rJi«t  < 
vouloient    le    reconnoître    fur    le  ^®*  ^  ^ 
champ  ,  pour  couper  court  aux  fac-  ^ 
tîons  qui  pou  voient  fe  former  pen- 
dant un  interrègne  :  d'autres  étoient 
d'avis  de  ne  rien  précipiter  dans  une 
afl&ire    de    cette    conléquence  ,   & 
tnroyoient  mieux  fervîr  le  Prince  en 
attendant  une  aflemblée  des  Etats  pour 
Je  reconnoîtrC)  Cependant;  pour  af- 
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ifurer  Ton  droite  on  propofoit  de  lui 
j  rgn.     donner  le  titre  de  Capitaine-  Gér^- 
^*    rai ,  &  de  le  proclamer  conunc  Chef 
de  l'armde. 

Quelques  Hiftorlem  aflurent  que 
Biron  y  quoique  véritablement  ana- 
ché  au  Roi  9  opina  pour  ce  dernier 
parti  y  &  qu'en  cela  il  avoir  un  pea 
en  vue  Tes  propres  intérêts  ,  parce 
qu'en  tenant  ainfi  le  Roi  dans  l'in- 
certitude &  dans  une  efpece'de  dé- 
pendance, il  feroit  facile  d'en  tirer 
^on  parti  pour  ce  que  l'on  fouhaite* 
roit. 

On  conciuii  Cependant  le  premier  avis  prévi- 
tlrc.r3;J«.  &il  f«  d<fcidé  que  Je  Roi  de 
1  r^ncc  fuf  Je  Navarre  feroit  reconnu  \  l'inAant 
•hiiiiip.        p^yj,  j^^j  j^  France ,  &  aue  chacun 

lui  prcteroit  ferment  de  fidélité.  Si 
nous  en  croyons  Brantôme  »  BiroBi 
n'eut  point  d^autre  avis  t  &  il  pr^ 
tend  même  que  ce  fut  ce  Seigneur 
qui  détermina  toutes  les  voix  e» 
faveur  du  Roi  de  Navarre.  Le  Ké 
mort  ^  dit  cet  Auteur  »  Biron  ayM 
fris  de  longue  main  créarwe  parmi  Ih 
gens  de  guerre ,  tant  François  qê^E* 
trangers  ,  que  tous  taineoient  &■  f^ 
dor oient  ^  il  les  ajfura  &  gagna  Ji  bien  i, 
^€  uoici  un  ^raad.  Qoug  çtiukU  ^  Koàt 
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\us  beau  qiiii  ait  fait  de  fin  temps  ^'"'''^ 

matière  d'Efiat^  que  voici  le  Roi    irgo, 
Navarre  fans  coniradiâlion  de  la 

&  du  çonfentement  de  tous  ^  mis 
place  du  feu  Roi fi  bien  qui 

U  monde  tient  &•  efl  aife  à  pré* 
f r  ijue  Monfieur  le  Maréciial  û  fit 
j  comme  il  lui  fçut  ^  à  ce  que  fay 
dire  depuis  a  une  fois  bien  dire  6* 
ocher. 

^es  voix  «•étant  r<Junîcs  en  faveur    On  fiît 
Roi ,  OB  voulut  cependant  9  avant  ft"*R^tvi 
de   le   reconaoitre  folenr.nclIe-<i<?.i« '^« 
it ,  lui  proposer  certaines  condi-"^'"'" 
s  I  tant  au  fujet  de  la  Religion  » 

pour  la  collation  des  charges  & 
îités  de  TEtat.  On  dreflfa  ï  ce  fu« 
xïit  efpece  de  capitulation  ^  à  U« 
lie  le  rrince  voulut  bien  fe  fou- 
tra. Il  figna  l'Ecrit  qu'on  lui  pré- 
a  »  &  après  lui  fignercnt  les  Prin* 
,  fçavoir  :  François  de  Bourbon  ,. 
ice  de  Conti  ;  François  de  Bour- 

9  Duc  de  Montpcnfier;.  Henrî 
Orléans  y  Duc  de  Longuevillc; 
nçois  de  Luxembourg,  Duc  de 
ci  ;  Louiis  de  Roban ,  Duc  de 
tftbazon»  Les  uns  comme  Prin- 
du  Sang  ,  les  autres  comma  iiTus 
MaifoDS  {baveraides  «  &   ayant 
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:  en  France  le  rang  de  Princes  Etran--  ^ 

Diffé/ena ,   ï^  y  ^"^  ^^of 5  quelques  difputes  fur 
entre  les  Ducs  le  rang  par  rapport  à    la  fignature. 

ïécha^x  ^r^^^  ^"^^  ^  ^^^^^  voulurent  figner. 
France ,  au  immédiatement  après  les  Princes  dont 
gjlrti^c/*^"i^  viens  de  parler,  prétendant  que 
leur  qualité  les  mettoit  au  defius 
de  toute  la  Noblefle ,  &  naâme  des 
Maréchaux  de  France.  Ceux  -  ci 
foutinrent ,  au  contraire  ,  qu'à  l'ar- 
mée leur  charge  ne  leur  permettoit 
pas  de  reconnoître  de  Supérieurs  ,  & 
que  ,  par  conféquent ,  ils  dévoient 
figner  après  les  Princes.  Le  différend 
fut  décidé  en  faveur  des  Maréchaux 
de  France ,  &  auflî-tôt  Biron  &  d'Au- 
mont  qui  étoîent  l'un  &  l'autre  re- 
vêtus de  cette  dignité  ,  mirent  leurs 
fignatures  au-deflbus  de  Françoîsde 
Luxembourg  &  de  Louis  de  Robao^ 
&  après  eux  les  Seigneurs  ^  les  Capi- 
taines des  Gardes  &  autres  Seigneurs» 
fuivant  leur  rang.  Henri  fut  enfuitefo- 
lemnellement  proclamé  d^^rs  le  campi 
en  qualité  de  Roi  de  France  &  de 
Navarre. 

La  prîniauté  accordée  aux  Maré- 
chaux de  France  fur  le$  Ducs  Sc 
*^^S|  ayant  vi^ç^aent  choqué  Jgao* 
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S  de  Nogaret ,  Duc  d'Epernon  ,  T*—*™ 
signeur  Te  retira  dans  fon  Gou-    l  c8q 
îment.  On  aflure  qu'il  avoit  en- 
d'autres  railbns  pour  s'éloigner  ^ 
'il  ne  vouloit  point  prendre  fitôt 
;;agenient  avec  le  Roi ,  fauf  i  fe 
uire  autrement  dans  la  fuite  i  fê- 
la tournure  qae  les  affaires  pourr 
t  prendre, 
exemple  du -Duc  d'Epernon  fut     VhàCm 

oar  un  nombre  affez  coniîdé- ^^^J;-; 

de  Gentîlshomme  Catholiques,  le  fervicc 
fous  dîfFérens  prétextes ,  deman-  *^** 
it  leur  congé  ^    ou   fe  prirent 
:-mêmes.  Le  Roi  n'avoit  point 
•e  affez  d'autorité  pour  les  retc- 

&  d'ailleurs  les  Gentilshom- 
leprenoient  alors  du  ferviceque 

un  certain  temps ,  au  bout  du* 

ils  fe  reiîroient,  lorfqu'ils  le 
>rent  à  propos.  Quant  à  laNo^ 
^  dît  Atézerai ,  rC ayant  point  de 
^  elle  fervoit  comme  par  quartier^ 
nais  ou  cinq  femaines  de  fuite  ^ 
au  plus  ;  après  quoi  elle  fe  nti'^ 
ians  fes  maifons  ;  (sr  celle  d'une 

Province  venoit  à  fon  tour  prenr 
i  flace^ 

Roi  voyant  fon  arm^e  trop  afr 
e^  pour  entreprendre  de  coihl 
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ïtinuer  le  fiege  de  Paris ,  jugeaà'prot 
ijSo.  P°^  ^^  s'éloigner  de  cette  Capitale ^ 
Le  Roi  1  ^  ^^  s'affurer  de  quelques  Provin-' 
pfiégcde^tces  ,  où  la  Ligue  travailloît  à  s'éta* 
*•  blir:   fon  deflein  étoit  de  penfer  en 

même  temps  à  fe  procurer  une  retrai- 
te sûre,  tant  par  terre ^.  que  par  nier> 
pour  fe  fouftraîre  aux  pourfuites  de 
îes  ennemis  ,  qui  raflcmbtoient  des 
troupes  de  toutes  parts  ,  fous  les  or- 
dres du  Duc  de  Mayenne.  Ce  Prince  %- 
après  le  maflacre  de  fes  frères  »  avoit 
été  revêtu  du  titre  de  Lieutenant-, 
Général  de  l'Etat  &  Couronne  de 
France^ 

Avant  que  de  quitter  les  environs 
de  Paris ,  le  Roi  eut  foin  de  mettre 
le  corps  du  feu  Roi  à  couvert  des  in* 
fuites  que  les  Ligueurs  n^auroieit 
pas  manqué  de  lui  faire  9  s'ils  Ta* 
voient  eu  à  leur  difpofition.  Il  le  fit 
Iranfporter  à  Compiegne ,  où  il  Pac* 
compagna  en  perfonne  »  &  le  mit  ea 
dépôt  dans  TAbbaye  de  Saint-Cor- 
fieille.  Chemin  faifant  9  il  s'empar% 
de  Creil  -  fur-  Oife ,  de  Meulan-fur-j 
Seine  9  de  Clermont  en  Beauvoillss^ 
&  de  Gifors  en  Normandie^,  Lort* 
5[u'îl  eut  rendu  les  derniers  devoîtat 
foa  Frédéceffeur.^  il  partagea  &i 
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lïoupes  ;  une  partie  marcha  en  Picar-! 
die ,  fous  les  ordres  du  Duc  de  Lon-  ij[82î- 
guevUle ,  qui  étoit  Gouverneur  de 
cette  Province ,  &  le  Maréchal  d'Au- 
mont»  qui  avoit  le  Gouvernement 
de  Champagne,  en  emmena  une  au-^- 
trc  partie  avec  lui  ;  ces  deux  Géné- 
raux dévoient  veiller,  chacun  dans 
leur  département ,  à  ce  que  la  Ligue 
Be  fît  pas  trop  de  progrès  dans  ces 
Provinces  y  &  ils  avoient  ordre  de  fe 
féunir  promptement ,  audi-tôt  que. 
Fennemi  tenterolt  d'attaquer  l'un  ou. 
Vautre. 

Le  Roî  fè  réfcrva  le  commande-^ 
ment  du  troifiéme  corps  ,  qui  n'étoît 
compofé  que.  d'environ  mille  che- 
vaux, trois  mille  fantaflins  François 
&  deux  Kégimens  Suiifes.  Il  garda 
avec  lui  un  certain  nombre  de  Sei- 
gneurs &  d'Officiers  Généraux ,  dont 
un  des  principaux  étoit  le  Maréchal 
de  Biron  ,  dans  la  bravoure  Se  l'ex- 
périence duquel  le  Monarque  pa-- 
roiflbit  avoir  la  plus  grande  con* 
fiance. 

-  ir  prît  Cl  roueedu  côté  de  la  Nor^  ct^n'ul 
mandie,  dans  le  defleîri  de  s'affurer  «««dic^ 
âes  Places  les  plus'  confidérables  de. 
jcçtte  FtQviiiecL|.  ^-efi  Dûêine-ui»£t 


1^4  Gontaut 

Î)our  être  plus  à  portée  de  recevoir 
es  fecours  qu'il  attendoit  de  la  Reine 
d'Angleterre.  Il  fe  campa  d'abord 
à  Darnetal»  près  de  Rouen»  d'oàil 
fe  rendit  à  Dieppe ,  oui  lui  fut  remife 
par  le  Gouverneur.'  il  revînt  enfuite 
a  fon  camp  de  Darnctal,  Se  ayant 
conféré  avec  le  Duc  de  Montpcnficr 
&  le  Maréchal  de  Biron ,  fur  la  (î« 
tuation  adluelle  de  fes  afHdres,  il  fut 
conclu  j  que  pour  empêcher  les  Li« 
gueurs  de  reprendre  les  Places  que  le 
Prince  poifédoit  dans  les  environs  de 
Paris  ,  on  tenteroit  de  faire  une  âh. 

Siège  de  verfion  «n  mettant  le  ficge  devant 
*'^"*       Rouen.  On  fit  donc  tous  les  prépara- 
tifs néccffaîres ,  |  comme  fi   on  avoît 
eu  réellement  deflfein  d'aflîéger  cette 
Ville  &  cette  feinte  réuffit. 

Mayenne      D'Aumale   &    BriiTac»    qui  COtlH 
ftarchc   air  mandoient  dans  la  Ville ,  envoyèrent 

recours     de  ,.,.  t\  j      h/i 

Rouen,  en  diligence  au  Duc  de  Mayenne  i 
pour  lui  dire  de  tout  quitter  pour  vc-* 
nir  à  leur  fecours.  Le  Duc  fe  mit 
auflî-tôt  en  marche,  &  fe  rendit  à 
Vernon  avec  une  armée  qui  étoît  des 
trois  quarts  au  moins  plus  forte  que 
celle  du  Roî, 

Ce  Prince  y  qui  ne  s'attendoît  pas 
d'avçir  fi  promptemcnt  tant  de  toi^ 
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tes  fur  les  bras,  quitta  promptemencSSS!!!! 
le  (îeçe  de  Rouen  &  alla  fe  retirer    ijgp 
fous  Tes  murs  de  Dieppe ,   d'où  il    |^  j^^* 
écrivit  auflî^tôt  au  Duc  de  Longue- rerîic  à  Dî 
"ville  &  au  Marëchal  d'Aumont ,  pour^* 
les  informer  de  l'embarras  où  il  fe  trou- 
voit,  &Jes  prier  démarcher  promp- 
tement  a  Ton  fecours  ,  avec  le  plus  de 
troupes  qu'il  feroit  poilîble. 

Le  Roi  ëtoit  alors  dans  une  poH- 
tiOD  qui  faifoit  tout  appréhender 
pour  lui.  Mayenne  fe  difpofoit  à  le 
ferrer  de  près  ,  te  il  comptoit  fi  bien 
fur  les  œefures  qu'il  avoir  prifes» 
que  dans  une  Lettre  Qu'il  écrivit  alors 
en  Efpagne,  il  manda  qu'il  fenoitle 
BArmoij  *  enfermé  dans  un  endroit,  ^^f^^ 
d'où  il  ne  pourrait  lui  échapper^  à 
moins  que  de  fauter  dans  la  mer.  On 
aflure  que  le  Monarque  fentit  alors 
tout  ce  dont  il  étoit  menacé ,  &  quoi- 
qu'il fôt  incapable  de  fe  laifTer  abat- 
tre par  les  événemens,  il  délibéra 
cependant  de  quitter  la  partie  ,  con- 
formément à  la  pluralité  des  voix  de 

*  C'eft  aînfî  que  les  LîgneiTs  appelloîent 
Henri  IV  ,  parce  que  ce  Priuce  ctoit  origi- 
naire c*e  PiîU  en  Bearn.  Ils  le  nommoîent 
aufli  pf  r  dériiion  le  Navarrois  ,  à  caufe  i/e^ 
&  qualité  de  Roi  de  Navane, 
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5Ï5ÏS  fon    Confeil  ,    qui  opinèrent    po 

jS^.    qii'il  s'embarquât  au  plutôt  pour 

fauver  en  Angleterre.  Mais  le  Mai 

chai  de   Biron ,   qui  avoir  beauco 

de  pouvoir  fur  fon  efprît ,  fit  à 

fujei  des  remontrances  fi  vives  & 

tardies ,  que  le  Monarque  réfolut 

rîfquer  le  tout   pour  le  tout ,  & 

fuppléer  par  fon  courage  ;au  peu 

forces  qu'il  avoit  2,  en  comparaifoa 

fon  ennemi». 

ffil^At.''     ^^  Roi  ayant  remarqué  à  une  lie 

s  près  de&  demie  de  Dieppe,  un  bourg  no 

'^^^'       me  Arques  ^  fitué  fur  une  èminenc 

il    chargea    Biron    d'y  établir    i 

camp ,   &  d'y  faire  prorapteraent  te 

les  travaux  néccffaires.    Les  ord 

furent  promptement  donnés,   & 

troupes  encouragées  par  l'exemple 

kurs  Chefs  ,  fe  portèrent  à  l'ouvn 

avec  tant  d'ardeur ,  qu'en  trois  je 

tout  le  camp  fe  trouva  revêtu  d 

retranchement  ,   qui   avoit  pour 

moins  huit  pieds  de  hauteur.  Le  C 

teau  de  ce  bourg ,  fe  trouvant  d 

la  fituation  la  plus  avantageufe ,  '. 

ron  y  fit  placer  du  canon  ,  &  les  l 

terîes    furent    portées    de    manie: 

qu'elles  portoîent  fur  toutes  les  a' 

Bues  du.  camp  J   ce  qui  en  rend 
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les  approches  extrêmement 
les. 

Mayenne  1  qui  s'approchoit  tou 
jours  de  l'armée  royale ,  ayant  f^û  par  «'«ppw*»» 
6s  cfpions  les  mefures  que  le  Koi"™^ 
av oit  prifes  pour  fe  fortifier  dansfon 
camp  9  n'ofa  pas  le  venir  attaquer  d'à* 
bora  diceâement  :  il  pail'a  une  rivie-^ 
Tc  9  appellée  U  Béthune  ^  au-defl'uA 
id'Arques  >  &  alla  camper  fur  une  col* 
fine  oppofée« 

Le  Roi  voyant  cette  manoeuvre^ 
imagina  q[ue  le  deifein  du  Duc  pou- 
voit  être  de  lui  couper  toute  commu- 
incatloB  de  ce  côté-là  avec  la  ville  de 
^eppe»  &  d'aller  enfuite  camper  dant 
mk  endroit  %  ^pellé  le  fauxbourg  dià 
Folet^  près  de  cette  ville ,  ouiljouî'* 
foit  du  double  avantage  de  loger  com- 
modément fes  troupes  ^  &  de  domi-^ 
aer  fur  tout  le  Port^. 

Pjour  prévenir  cet  inconvénient  i 
le  Roi  nt  tirer  de  forts  retranche- 
nens  v^rs  ce  fauxbourg  ;  il  en  ferma 
toutes  les  avenues  avec  des  palifladea 
de  pieux  3c  de  tonneaux  ;  &  après 
avoir  placé  de  bonnes  troupes  pour 
garder  ce  pofle ,  il  attendit  tranquiK 
lement  que  Tennemi  fît  quelque  enii> 
rtcprife. 
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Mayenne  fut  long-temps  fans  nii  j 
j  rgp,  faire;  de  forte  que»  malgré  lesmoiH 
vemens  continuels  de  la  Cayakritf 
légère  de  Tarmée  du  Roi ,  qui  alldi 
iiifulter  fes  gens  jufques  dans  lenf 
camp  ,  il  refta  trois  jours  dans  Fmac*^ 
tion.  On  imagina  que  ce  Prince  qd 
étoit  en  forces  ,  ne  vouloit  poioc 
permettre  à  fes  troupes  d'efcannotH 
cher,  Se  qu'il avoit  deflein  d'en  yemr 
tout  d'un  coup  à  une  adlion  généralej 
Effeâivement  on  le  vit  un  iBado 
mettre  fes  troupes  en  bataille ,  86 
marcher  enfuîte  contre  le  fauxbourg 
du  Polet  :  le  Roi  aufC-tôt  prit  le  parti 
d'aller  défendre  ce  pofte  en  pcr* 
fonne  :  il  chargea  Biron  de  comman- 
der dans  le  camp  d'Arqués ,  &  fd 
^rendît  au  Polet ,  dont  il  garnit  les  re- 
£^çjj^j^jjj,^tranchemens  de  troupes  d'élite.  Dès 
ch?  entre  les  quc  l'cnnemî  parut ,  on  efcarmoucha 
^^iiguVur*^  beaucoup  de  vivacité  de  part 
'  &  d'autre  ,  jufques  vers  la  fin  dn 
jour ,  &  l'avantage  demeura  entière- 
ment au  parti  du  Roi.  Cet  heureux 
commencement  fut  regardé  par  kf 
Royaliftes ,  comme  un  préfas:e  afluré 
<jui  leur  répondoit  d'une  viftoire  en- 
tière. Ils  tcmoignerent  une  ardeur 
extraordinaire  pour  reprendre  les  ef: 


Sàrmouches  &  aflaillir  les  Ligueurs ,  ^*™— 
nais  Mayenne,  voyant  fes  gens  fà-    ^S^is^ 
ignés  9  fit  fonner  la  retraite  :  c'eft  ainfi 
]ue  fe  ternûna  cette  aâion  qui  fe 
paiTa  le  i6  Septembre. 

Le  lendemain ,  les  troupes  de  la 
Ligue ,  nyant  entrepris  de  paffer  la 
rivière  pour  s'approcher  du  bourg , 
elles  furent  encore  plus  maltraitées 
gue  la  veille.  Elles  fe  trouvèrent  pen- 
dant quelque  temps  entre  une  Com- 
pagnie d'Âxquebuiiers ,  que  le  Roi 
avoit  placés  derrière  des  buiflbns 
extrêmement  touffus  >  Se  quelques 
détachemens  que  Bîron  avoit  confia 
gnés  dans  un  pofte  oppofé.  On  fit  de 
ces  deux  endroits  un  feu  fi  continuel  ^ 

fur  les  gens  de  Mayenne ,  qu'ils  fii* 
rent  forcés  de  fe  retirer  avec  une  perte 
confidérable. 

Cet  échec  les  rendit  plus  réfervés  J 
&  ils  relièrent  couverts  pendant  deux 
Jours  9  fans  ofer  trop  fe  montrer*  Il  Mtjeno 
y  eut  néanmoins  quelques  coups  de  ^^^J^gJ 
canons  tirés  de  part  &  d'autre  >  6c  le 
tout  aifez  inutilement.  Les  Ligueurs 
réfolurent  enfin  d'abandonner  le  faux- 
bourg  du  Polet,  pour  porter  toutes 
leurs  forces  vers  une  Chapelle  ou 
Alaladrerie^  h  wUe  pas  d'Arquée  ^ 
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îdans  le  defleîn  d*attaquer  le  boar{.^ 


jrw,^    par  cet  endroit.  Cette  attaque  le  fit 
le  2 1  du  même  mois ,   &  elle  n'eut . 
pas  plus  de  fuccès  que  les  entreprifet  ^ 

Jirécedentes.  Le  Roi ,  qui  épioit  tous 
es  mouvemens  des  ennemis  >  s'ctoic 
douté  de  leur  deffein  ;  de  forte  que 
peu  auparavant,  il  s'étoit  tranlpon^ 
avec  Biron  vers  cette  Maladrcriei 
&  l'avoit  mife  en  état  de  dcfenfc. 
Mayenne  imaginant  néanmoins  pou- 
voir iurprendre  le  Monarque ,  rangea 
fes  troupes  en  bataille  dès  avant  le 
jour  5  &  fe  mettant  en  marche  fans 
tambours ,  ni  trompettes^  il  traveriâ 
dans  le  plus  grand  filence  la  rivière 
qui  fcparoit  ion  camp  de  celui  du 
Roi. 
'*  Journée  Mayenne  étant  fupérieur  en  foN 
4'i^r^ucs.  ^gg  ^  ^  comptant  d'ailleurs  prendre 
les  Royalifles  au  dépourvu ,  marchoit 
à  eux  avec  une.  confiance  qui  auroît 
pu  mettre  la  vidloire  de  fon  côté,  fi 
les  troupes  euffent  été  dans  les  mê- 
mes difpofitions  :  mais  l'intrépidité 
que  les  Royaliftes  avoîent  montrée 
jufqu'aiors,  avoit  fait  la  plus  grande 
imprcflîon  fur  les  Lî.j^ueurs.  Ils  fe  ba^ 
tirent  néanmoins  d'abord  avec  beau- 
Coup  de  bravoure  >  &c  foutirent  lop|* 


ops  l'effort  des Royaliftes,  ceux-cî,! 
limés  par  la  prérençe  du  Roi  qui  fe    j  ç.g^ 
ontroît   par-tout  avec  une  aâivité 
Ks  égale ,  firent  des  prodiges  de  va- 
nr,  &  remportèrent  enfin  une  vie- 

Pbire  ooinplette  ^  après  un  combat  des 

^lus  opiniâtres. 

fii:oQ  fe  diflingua    dans  cette  fa- 

toeufe  journée  9  &  en  partac^ea  tout 

l'honneur  avec  le  Prince.  Il  courut    Riye<ja( 

Elufieurs  fois  rifque  de  la  vie ,  &  fur-  «<>"''  ^^^'^ 
lut  dans  une  circonftance  où  il  pen- 
|b  être  la  viâime  de  la  perfidie  des 
Ligueurs. 

Un  corps  des  Lanfquenets  de 
pifayenne  ,  ayant  pouiTé  plus  loin 
^qu'ils  n'avoîent  cru  ,  &  fe  trouvant 
engagés  dans  le  premier  retranche- 
mert  des  Royaliftes ,  où  ils  pouvoient 
facilement  être  taillés  en  pièces , 
laiflferent  tout-à-coup  leurs  piquet 
le  leurs  drapeaux ,  &  demandèrent 
t  entrer  dans  le  parti  du  Roi  :  on  les 
crut  d'abord  fur  la  parole.  Le  Ma- 
réchal de  Biron ,  qui  vint  fur  ces  en- 
trefaites ,  ne  fâchant  pas  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafler ,  alloit  fondre  fur 
eux  f  lorfque    ceux-ci  demandèrent 

Îuartîer ,  &  affurerent  qu'ils  s'étoient 
éja  reodus»   On   les  çonduific   M 


fition,  &  les  renvoya  i  Birc 
régler  'cette  afi^ire;  mais 
temps-là  9  la  Cavalerie  ^nem 
fait  une  nouvelle  charge ,  ces 
Lanfquenets  reprirent  tout- 
les  armes  contre  les  troupes  c 
fe  joignirent  au  corps  ae  C 
qui  venoit  d^arriver.  firent 
terrible  fur  les  Royaliftes ,  fie 
ticulier  fur  un  corps  que  Birc 
,  mandoit.  Cette  charge  fut  i 
que  les  troupes  du  Roi  fur 
çées  d'abandonner  ce  porte 
Maréchal  ayant  eu  fon  che^ 
fous  lui,  eut  mille  peines  à  fe  i 
ce  mauvais  pas. 

Cet  échec ,  qui  pouvoît  met 
en  d^fordre  dans  le  rartiRm 
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rétablit  le  combat ,  taiUa  en  pièces 

lioe  partie  des  ennemis ,  Se  obligea  ' 

le  refte  à  fe  mettre  promptement  ca    ^  J'S.* 

fureté. 

Tel  fut  le  fuccès   de   la  journée 
d'Arqués  ^  dont  je  ne  donne  ici  qu'un 
•extr^t  9  parce  que  j'en  ai  parlé  alTex 
amplement  dans  la  vie  du  Duc  de 
Mayenne  *.  Ce  Prince  fut  û  confier- 
né  de  révénement  de  cette  bataille  ; 
vis-à-vis    une   poignée  de   monde» 
qu'il  prit  dès  lors  la  réfolutîon  d'évi^ 
ter  dans  la  fuite ,  autant  qu'il  pour^ 
rait ,  d'en  venir  à  une  aâion  géné^' 
raie.  Avant  de  s'éloigner  tout-è-faît); 
il  voalut  tenter  uo  nouveau  ilrata^ 
^gêmc  pour  furprcndre  le  Roi ,  &  lui 
couper   la  communication    »vec    la 
v-ille  de  Dieppe  ;  mais  ce  fut  inutile^ 
ment  :  on  pré  vin  t»  &  Ton  rompit  tousi 
fes  deflfeins ,  de  forte    qu'il  ne   vii 
point*  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
faire  emicrement  retraite.  Il  prit  fa  l^etmi  lê 
iftarche  vers  la  frontière,  du  côte  de  p"^*.^'"  ^ 
la   Picardie ,  dans  le   deffeifl  ,   à  ce         *** 
qu'on  difoit ,  de  céder  au  Prince  de 
Parme  quelques  villes  de  cette  Pro- 
vince, en  Bantiffemcnt  des  frais  que 
PEfpagne  finfoit  pour  la  Ligue« 

.  *  Vqye\  Toirie  xtiii» 
Tome  XXt  I 
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Le  Roi,  pour  rompre  fa  marclie;' 
I  r8Q.    r^^foluî  de  s'avancer  vers  Paris.  Avant 
que  de  partir ,  il  reçut  de  la  Reine 
d'Angleterre  un  fe^cours  de  troupes* 
&  d'argent ,  avec  lequel  il  fe  trouva 
en  fituation  de  fuivre  fon  entreprifc. 
s',çr- «icParif  ^^  Prince,  ayant  paffé   la  Seine  à 
pL  îcRor"  Meulan  ,  fe  rendit  à  Bagneux,  prèf- 
de  Paris  ,    &    difiribua   fes  croupes 
dans  difl^rens  villages  des  environs; 
il  s'avança  enfuite    vers  la  Capiule 
avec  fes  Officiers  Généraux  :  après 
avoir  reconnu   par  lui-même  le  re- 
tranchement que  les  Ligueurs  avoient 
tiré  à  la  tête  des  fauxbourgs,  il  ré- 
folut  de  ne  pas  attendre  plus  long-  , 
tems^à  faire  connoître  aux  rebelles 
qu'il  av^it  deflein  de  ne  pas  les  mé- 
nager, &  il  ordonna  l'attaque  pour 
le  lendemain,  qui  étoit  le  jour  de  h 
Touffaint, 
nîron  cmpor-     Cette  attaque  fe  fît  avant  le  jour.  ' 
SxJrwsïnt  Biron  »  qui  étoit  chargé  de  donner 
viûor&s.    du  côté  des  fauxbourgs  Saint-Viftor 
^^"^  &  Saint- Marcel,  ne  trouva -pas  beau- 

coup de  réfiflance.  Ce  Général ,  fou- 
tenu  du  Baron  de  Biron,  fon  fils,& 
de  Guitri ,  fe  rendit  maître  des  deux 
fauxbourgs  dans  l'efpace  d'une  heure 
de  tems  :  le  fauxbourg  Saint-Jacques 


i 
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£it  emporté  lie  nicme,  6c  le  tcu:  ::ir 
laire  aucune  perce  confîdérabie.  Les    i  jSj. 
Ligueurs  au-contraire,  perdirent  plus 
de  huit  cens  hommes ,  l'ans  compter 
un  nombre  conûdérable   de  prifon* 
Aiers  j  parmi  lefquels  fe  trouva  Edme 
Bourgoicg,  Prieur  des  Jacobins  :  il 
fut  pris  les  armes  à  la  main  y  Se  com« 
battant  avec  beaucoup  de  courage 
dans  les  retranchemens  du  fauxbourg 
Saint  Jacques.  Ce  Religieux  fut  en*-* 
voyé  à  Tours ,  où  le  Parlement  de 
Paris f  qui  y  avoir  été  transféré,  le 
condamna  dans  la  fuite  «à  être  tiré  à 
quatre  chevaux,  comme  ayant   ap- 
prouvé Taflaffinat  de  Henri  III.  Se 
fait   Tapologie   de   ce  parricide  :  il 
étoit  même  fortement  foupçonné  d'a- 
voir incité  Jacques  Clément  à  cet 
attentat;  mais  il  nia  toujours  ce  fait 
très  -  conûamment  jufqu'au    dernier 
foupir. 

Tandis  que  Biron  avoir  fait  fon 
irruption  du  côté  que  le  Roi  lui  avoit 
recommandé,  les  Royaliftes  eurent 
le  même  fuccès  dans  les  autres  podes 
qu*ils  attaquèrent*  Du^ôié  du  fau:.- 
bourg  Saint-Germain ,  lé  carnage  fut 
plus  grand  que  par  tout  ailleurs  :  &' 
fi  le  canon  fût  arrivé  aflez  à  tenis. 
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îpour  brifer  les  portes  de  la  Ville ,  le  i 
j  rgo.    Roî  fe  feroit  trouva  maître  de  Farii 
idans  ce  même  jour. 

La  Capitale  étoit  alors  dans  la  plus 
grande  cônflernation.  Les  Ligucun 
^llarmQS  <:raignoient  »  avec  raifooi 
<]u'une  féconde  attaque  auflT  vigou- 
reufe  ne  rompît  entièrement  leurs  me» 
Aires  9  Se  ne  les  riiît  à  la  difcrétion  (h 
Vaycnncar  Roi.  Heureufement  pour  eux  i  leDnc 
rivL-  au  fc-  de  Nemours  arriva  le  foir  même  de  h 

cours  4c  l'a-    ,-,/*-•  r  «    •■  r 

fis.  Tounamt  avec  les  troupes ,  &  il  te 

bientôt  fuivi  du  Duc  de  Mayenne 9 
qui  arriva  le  lendemain. 

A  la  nouvelle  de  Ton  arrivée,  le 

Roî  réfolut  de  faire  retraite.  Ce  n*cft 

pas  qu'il  ne  fût  en  état  d'attaquer  en- 

icRoi  levecore  la  Capitale  avec  avantage;  mais 

Jb^c.  il  fît  réflexion,  qu'en  entreprenant  de 
forcer  une  Ville  aulfi  confîdérablc, 
ce  feroit  l'expofer  à  une  ruine  entière. 
&  c'étoit  ce  qu'il  vouloir  éviter.  H 
{ç  retira  donc  des  fauxbourgs,  &alla 
fe  mettre  en  bataille  à  la  vue  dePariSi 
^  pour  voir  fi  le  Duc  de  Maj^enne  feroit 

d'humeur  à  en  venir  aux  mains  avec 
lui  ;  mais  l'épreuve  qu'il  avoir  fiiitc 
k  la  journée  d'Arqués ,  lui  avoit  dté 
l'envie  de  s'engager  à  une  batâlle 
avec  le  Monarque  :  il  aima  mieux 
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Ipt&et  tranquille  ,  &  travailler  à  re- 
icttre  Paris  en  état  de  défenfe. 
Le  Roi  n'appercevant  aucun  niou-^j/ ^' 
^renient  de  la  part  des  Ligueurs,  par-de  ven.^ 
it  d'auprès  de  Paris,  &  prenant  faP"^^* 
f oute  par  la  Beauce ,  il  s*empara  de 
plufieurs  Places  >  qui  fe  rendirent  fans 
réûflance ,  excepté   Vendôme ,  qu'il 
fallut  attaquer  dans  les  formes.    Le 
Gouverneur,  qui   s'appelloit  Maillé 
Bénéhart ,  avoit  été  pourvu  de  cette 
Place  par  Henri  IV.  luUmcme ,  avant 
fon  avènement  à   la   couronne  ;  de* 
forte  qu'en  l'acceptant,  c'étoit  com- 
mettre une  infigne  trahifon  h  l'égard 
is  Henri  IIL  dont  il  étoit  fbjet  alors.. 
Aâuellement  >  en   réfillant  au  Roi  » 
il  commettoit  une  double  perfidie  à 
Pégard  de  fon  légitime  Souverain  & 
de  fon  Bienfaiteur.    Bénéhart,  foit 
qu'il  fût  féduit  par  les  Ligueurs,  foie 
qu'il  eût  perdu  la  tête  ,  ne  fit  point 
réflexion  au  danger  auquel  il  s'expo- 
foit  :  il  refufa  donc  d'ouvrir  les  por- 
tes :  enfuite  il  demanda  à  parlemen- 
ter;  mais  on  vit  d'abord  qu'il  ne  cher- 
choit  qu'à  amufer  ;  ainfi  on  ne  différa 
plus  de  pouffer  les  attaques  :  il  fe  dé- 
fendit mal  ,    &  fe  laiffa  forcer  ;  de- 
forte  qu'il  fut  condamné  fur  le  champ 
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!  à  avoir  la  tête  tranchée.  Il  fit  ctmîn 
ij8(;.    toutes  les  fupplications  polÇblespour 
fe  fouftraire  au  fupplice,  il  fe  jetti 
même  aux  pieds  de  Biron ,  pour  le 
prier  de  lui  obtenir  fa  grâce.  La  ré- 
ponfe  qu'il  en  reçut,  fut  un'coupdc 
foudre  pour  ce  malheureux  :  ce  Sei- 
gneur lui  tourna  le  dos,  en  luî  dî&nt; 
qu'il  étoit  indigne  de  vivre ,  puîfquîl 
n'avoit  eu ,  ni  aflez  de  courage  pour 
fe  défendre  >   ni  affez  de  prudence 
pour  capituler.  Il  fut  conduit  auffitôt 
dans  la  place  publique ,  oà  il  eut  la 
tête  tranchée. 

Après  la  prife  de  Vendôme,  le  Roi 
s'empara^  de  plufîeurs  petites  Places 
des  environs ,  &  fe  rendit  enfurtc  i 
Tours,  où  il  fit  fon  entrée  aux  flam- 
beaux, la  nuit  du  21  de  Novembre: 
après  y  avoir  donné  tous  les.  ordres 
lîéceffaîres  pour  arrêter  les  courfes  des 
Lîjrueurs  dans  le  voifinage  de  cette 
Ville  ,.  il  en  partît ,  pour  marcher  à 
sW&pnfcde  nouvelles  conquêtes.    Ce  Prince 
kRoir  ^^  ^^^^  attaquer  la  Ville  du  Mans ,  qui  fe 
rendit  le  2  Décembre.  Le  Roi  ac- 
corda  aux  Habitans  les    conditions 
les  plus  honorables  ;  &  pour  empê- 
'  cher  les  troupes  d'y  commettre  aucun 
défordre ,  il  chargea  Eiron  d  entrer 
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i^dans  la  Ville  ,  de  peur  que'  l'aviditc  '***''"* 
du  foldat  ne  la  mît  au  pillage.  Le     i  jSj) 
Maréchal  réuflît  k  y  établir  le  bon     scr^ritc 
ordre  j  mais  ce  fut  par  un  exemple  ^«<>»» 
de   févérité  ,  qui  fit  la  plus  grande 
impreflion  :  un  foldat  ayant  été  pris 
.volant  un  calice,  Biron  le  fit  pendre 
fur  le  champ. 

Ce  fut  pendant  le  fîégc  du  Mans»  i^^ff^l^ 
ue  le  Roi  ayant  retiré  les  Sceaux  tre  ie«  na 
es  mains  du  Cardinal  de  Vendôme,  ^'  *^"^ 
les  remit  à  Biron ,  6c  le  chargea  d*y 
préfider,  lorfque  Sa  Majefté  ne  le 
pourroit  pas.  Biron  les  pofféda  ainii 
jufqu'au  mois  d'Août  de  l'année  fui- 
vante,  que  le  Roi  les  rendit  au  Chan* 
celier  de  Chîverni ,  qui  en  avoit  fait 
fa  démiUîon  deux  ans  auparavant*  La 
préfidence  de  Biron  au  Sceau  a  fait 
dire  à  quelques  Auteurs ,  qu'il  avoit 
été  Chancelier  pendant  deux  ans* 5 
&  lui-même,  en  parlant  de  la  fonc- 
tion dont  il  étoit  chargé  ,  difoit  quel- 
quefois :  Je  ferai  bien  Pétat  de  M.  le 
Chancelier ,,  mais  il  ne  fçauroit  faire 
le  mien  *^.  Au  refte  il  ne  porta  point 
le  titre ,  ni   de    Chancelier  ,  ni  de 


*  Voyer  le  Jhuandj  vag.  15:. 
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!  Garde  des  Sceaux.  Cette  charge  étmt 
ij8S*  ^^"^"^  dépofée  entré  les  mains  dei 
Confeillers  d'Etat  ;  deforte  que  ki 
lettres  qu'on  avoit  coutumed'adreftr 
au  Chancelier ,  portoient  alors  cetie 
înfcription  :  à  Meffîturs  les  Confeilkrf 
d'Etat  de  SaMajeJlé^  ayons  la  gark 
des  Sceaux  près  de  fa  perforine.  Les 
fermens  fe  prêtoient  dans  ceConfdl 
entre  les  mains-  du  plus  ancien  Coik  | 
feiller ,  qui  étoît  ordinairement  le  Umt  • 
réchal  de  Biron  *. 

Après  le  fi^ge  du  Mans ,  le  Rcm  fc 
rendit  à  LavaU  dans  le  Maine ,  o&  Il 
féjourna  quelques  jours.  Pendant  ce 
tems-là,  il  chargea  Biron  de  marcher 
dans  le  Perche  avec  fes  troupes,  dout 

c  T\Tndy  ^^^^^  ^^  ^^^S^  d'Alençon.  Cette 
^.nvcii'  "^  Ville  fit  peu  de  réfiftance ,  dès  qu'on 
en  eut  approché  le  canon.  Cepen- 
dant le  Capitaine  Lago  qui  coonman- 
doit  la  s^arnifon  ,  ne  voulut  point 
accéder  à  la  capitulation  d^s  Bour- 
geois f  Ôc  il  le  retira  dans  le  Cl^^tedft 

*•  Voyez  le  Rfcw^il  de  dlverfes  Pièces^ 
jppur  l*ïiiftoire  ds:s  Chanceliers  ,  page  ilâ 
de  VHiUoire  des  Connétables  ^  Chanceliers  t 
G'C.  par  Jean  le  Feroii ,  &  continué  par  le 
cclcbre  Denys  Goâcfroy  ,  in-folio  ;  imprcf- 
£on  du  Louvre^  iC58« 
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ivec  environ  trois  cens  boimâes;  msûs  I 
le  Koi  étant  arrivé  peu  après,  il  fe    ij8j^ 
Mndit  entre  les  mains  de  ce  Prince» 
dont  il   obtint  des  conditions  aflez 
a?antageufes, 

La  prifè  d*Alençon  fut  bien-tôt 
fiiivie  de  celle  d'Argentan ,  de  Dom*-' 
front,  de Falaife»  deLifieux,  de  Pont- 
Audemer  ,  d'HonHeur,  de  quantité 
d'autres  Places ,  qui  rendirent  le  Roî 
maîtrede  tout  le  Pays  maritin^,  qui 
eft  en  deçik  de  la  Seine.  Ces  différentes 
expéditions  fe  firent  dans  le  mois  de 
Décembre  &  dans  le  commencement 
de  Janvier ,  c'efl-à-dire ,  au  plus  fort 
de  rhyver;  ^ 

Pendant  que  ce  Monarque  réduî-  "^^"^"^ 
bit  i^  fon  obéiffance  les  principales    iSSOf: 
Places    de  Normandie ,  le  Duc  de 
Mayenne  entreprit  auili  de  hire  des 
lonquêtes^  II  entra  dans  leVexin^ 
j'empara  de  Pontoife,  &  alla  enfuite 
Qoettre  le  fiége  devant  la  Ville  de 
Meulan  ,   dont  il    fe  rendit    maître- 
dans  le  mois  de  Janvier.  Il  ne  fut  pas 
G  heureux  à  l'attaque  du  Fort,  ouïe 
Gouverneur  s'ëtoit  retiré  ,  réfolu  de 
foire  la  plus  vîgoureufe  défenfe ,  ea 
attendant  qu'il  eût  reçu  des- nouWles*^ 
du:  Koi^  qu'il   avoir  prompteaieat 

Iv; 
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;  informé  de  fa  fituation.  Ce  Prince 
T  cpo.  ^^  ^^  fi^  P^s  attendre  long-tems  :  il 
LcRoivii'nt'^^"^"^  au  fecoufs  de  Beranguevîllc 
au  (w.o:irsa..' (  c'ctoit  le  nom  du  brave  Gouver- 
neur de  Mculan,)  &  amena  avecltri 
un  détachement  de  dix  -  huit  ccm 
hommes  de  Cavalerie,  à  la  tctc  clef- 
quels  étoient  les  Comtes  de  Soiffons 
éc  de  Saint-Pol ,  le  Maréchal  de  Bî- 
ron  &  autres  Seigneurs.  Tout  chan* 
gea  de  face  à  ion  arrivée.  Mayenne 
fe  retira  ;  &  le  Roi  étant  entré  dans 
le  Fort,  en  rafraîchît  la  garnîfon,& 
s'en  alla  enfuite  à  Breteuil,  où  on 
devoit  lui  amener  le  refte  de  fon 
armée. 

Dès  que  le  Monarque  eut  fait  re- 
traite ,  Mayenne  revint  encore  à  la 
charge  contre  le  Fort  de  Meulanj 
mais  le  Roi  y  ayant  auffi  réparu  à  fon- 
tour  avec  du  canon ,  il  fallut  lui  céder 
Je  terrcîn.  Sa  Majefté  ravitailla  en- 
fuite  la  Place,  y  fit  encrer  une  Com* 
pagnie  de  Lanfquenets ,  &  marcha 
enfuite  du  côté  de  Dreux ,  pour  en 
faire  le  fiége. 
Si  A- Je  L'ouverture  s'en  fît  le  7  Mars; 
oi.  mais  il  n  alla  pas  aufli  prompteracnt 

que  Ton  s 'en  étoît  flatté,  tant  par  la 
.Yîgoureufe  rcûflance   des   afiGégéri 
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çpic  par  le  défaut  de  poudre  »  laquelle  <*^^™' 
manqua  abfolument  dans  le  camp  i^pc 
du  Roi  :  d'ailleurs ,  le  Prince  fut  in- 
formé que  le  Duc  de -Mayenne  ac->- 
çouroit  au  fecours  de  Dreux  avec 
une  force  armée  ;  dcforte  qu'il  ré- 
(blut  de  lever  le  fiége ,  pour  all^  à 
la  rencontre  de  Tennemi,  &  lui  livrer 
bataille.  Le  Duc  de  Mayenne  n'étant 
pas  éloigné ,  &  le  Roi  ayant  befoin 
de  quelque  tcms  pour  £iire  repofer 
iès  troupes,  &  fe  fournir  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  néceiTaire  pour  atta- 

Îjuer  une  armée  nombreufe,  il  P^'^^  i/^c^cl  1 
ur  le  champ,  &  alla  fe  camper  4 préparera 
Nonancour,  oà  Ton  fut  bien  étonné  ^*"*^ 
de  lui  entendre  damner  Tordre  pour 
que  chacun  fe  tînt  prêt  pour  une 
bataille  ,  qu'il  comptoît  livrer  inceP» 
iàmmenc.  il  dreiTa  lui-même  l'ordre 
de  bataille,  &  le  communiqua  aux 
Maréchaux  de  Biron  &  d'Aumonty 
qu'il  ne  manquoit  jamais  de  con- 
ûilter  dans  les  grandes  affaires.  Us 
trouvèrent  ce  plan  fi  beau  &  fi 
bien  drefié ,  qu'ils  jugèrent  l'un  & 
l'autre ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  chan- 
ger. Il  falloir  qu'il  le  fût  en  effet» 
p.uifque  ces  deux  Généraux  le  trou- 
xoicnt  \d  i  car  jlsi  n'étoient  poijûtr 

Ivj 
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lfiattears>Bl  l'un,  ni  l'autre;  &d'attt 
I  roQ^  leurs ,  quoiqu'il  foit  d'ufage  de  flat- 
ter les  Souverains  dans  leurs  projets» 
cela  n'arrive  guères ,  lorfqu'on  eft  in- 
téreifé  perfonnellemsnt  à  la  réuffitc 
Ce  projet  approuvé,  le  Roi  le  fit 
ex^uter  fur  le  champ ,  Scil  difpo& 
fes  troupes  dans  le  même  ordre  qu'- 
elles dévoient  tenir  le  jour  mime  de- 
la  bataille. 

La  retraite  du  Roi  de  devant  la. 

Ville  dt  Dreux  »  avoit  d'abord  fait 

croire  à  Mayenne  que  le  Monarque, 

dont  les  troupes  étoient  d'un  tiers 

moins  nombreufes  que  les  fiennes» 

alloit  fe  réfugier  fous  le  canon  d^ 

quelque  Place  voifîne;  deforte  que 

le  Duc  avançoit  toujours  vers  Dreux^ 

pour  rafTur^  cette  Place  :  mais  il  fut 

fort  furpris ,   lorfque  ceux  qu'il  en- 

îRoimar-voya  à  la  découverte,  lui  rappor* 

^j^^^*J^""  terent  que  le  Roi,  loin  de  vouloir 

i/canc.     Féviter,  venoit  à  fa  rencontre,  & 

avoit  déjà  fait  plus  de  la  moitié  ivt 

chemin» 

Mayenne  ,  qui ,  depuis  I^âaire 
d'Arqués ,  n'étoit  pas  curieux  de  fe- 
1  rouver  vis-i-vis  du  Roi  en  rafe  cam* 
pagne ,  fut  très-frappé  de  tfette  nou- 
.tdlej.  &,U  le  fut  encore  £lus,.  lorC* 


f 


DE    B  I  R  O  N-,  20  f 

^u^on  vînt  lui  dire  que  l'armée  royale! 
s'étoît  emparée  du  terrein  qu'il  de-   irço«. 
voit  occuper  ce  jour-là.  Comme  il 
fl'y  avoit  plus  moyen  de  reculer ,  ifc 
fallut  prendre  fon  parti,  &  établir 
ion  camp  le  plus  commodément  qu'iL 
fiir  poflîble..  Mayenne  fe  retira  vers. 
Ivry^fur  la  rivière  d-Eurc>dans  un 
endroit  affez  avantageux;,  mais  cela, 
n'empêcha  pas  le  Roi  de  s'avancec 
vers  lui ,.  toujours  dans  le  même  or- 
dre de  bataille ,  dont  il  avoit  fait  la^ 
di/pofitiom 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  dé-    BataîiKr 
tail  de  ce  qui  fe  paflfa  dans  cette  journée^^^'y- 
ménvorable;  j'en  ai  parlé  aflez  au  long" 
dans.  la  vie   du  Duc  de  Mayenne,. 
ic   f aurai   occafion  d'en    rapponcr 
encore   quelque  chofe   dans   la  vie 
de  Charles  de  Biron  ,  fils  de  celui> 
dont  je.  parle  aéluellement.  Je  dirai: 
feulement   ^e   la  viéloire ,  que  le: 
Roi  remporta  dans  cette  bataille,  fut 
des  plus  complètes  :  l'armée  de  la    vumétâé 
I^me  fut  défeite    en   moins  d'ùne^»  Liçae  cft 
d^P-heure ,  fà  Cavalerie  &  fon  In- défiiitcr^"* 
fentferie    furent   taillées   en   pièces, 
ou  mîfes  en  déroute,  &  il  n'y  eutj" 
que  les  Suiffes  qui  refîerent  feuls  fur 
le  champ  de  bataille,.  &  qui  fenatr 
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ibloient  Être  fîmples  fpedlateurs-  de 
[j-po,  cette  tiéfaite.  Leur  contenance  af- 
furée  au  milieu  de  tout  ce  défordrCf 
fît  faire  quelq.ues  réflexions,  &  l'oft 
confulta  fur  ce  qAi'on  feroit  d'eux. 
Quelques-uns  des  Généraux  opinè- 
rent à  faire  marcher  contr'eux  toute 
rinfanterîe  Françoife,  &  quelques 
détachemens  de  Cavalerie;  mais  fii- 
ron  s'y  oppofa ,  en  repréfentant  qu'- 
après avoir  remporté  une  fi  grande 
viftoire ,  il  étoit  inutile  de  rifquer  ks. 
,  troupes  du  Roi ,  &  que  fi  les  Suifles 
ne  îe  rendoient  pas  dans  l'iniiant 
àt  bonne  grâce  >  il  n-y  avoir  autre 
chofe  à  faire ,  que  de  braquer  du 
canon  contr*eux ,  &  de  les  foudroyer» 
comme  s'il  s'agiilbit  d'emporter  uu 
baflion. 

Cet  avis  fut  ad<?pté  :  mais  tandli 
qu'on  faifoit  avancer  le  canon  contre 
eux,  on  les  avertit  du  oarti  qu'o» 
venoît  de  prendre ,  &  de  Ta  reflburce 
qui  leur  reftoit  pour  fe  retirer  de  ce 
mauvais  pas.  Les  SuifTes  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  tenir  plus  long-rejÉk 
ils  baiflTcrent  leurs  piques  y  Se  reâS* 
re.nt  au  Roi  leurs  enfeignes ,  qui 
eut  la  générofité  de  les  leur  faire 
rendre  fur  le  cham£|  &.  de  les.  tes 
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cevoFr  au  nombre  de  fes  troupes. 

C^eft  ainfi  que  fe  termina  la  bataille  j  ççq^ 
d^Ivry ,  dans  laquelle  le  Maréchal  de 
Biron ,  fans  combattre  par  lui-même, 
donna  de  fi  bons  ordres»  &  veilla  à 
tout  avec  tant  d'atïHvité-,  qu'on  lui 
accorda  la  plus  grande  part  dans  le 
fuccès  de  cette  importante  journée. 
Le  Roi  remplit  dans  cette  bataille  le 
devoir  de  Capitaine  &  de  Soldat;  it 
fe  trouva  dans  tous  les  endroits  oit 
le  danger  paroiffoit  le  plus  preflant , 
Se  s'expofa  partout  comme  le  moindre 
de  fes  Officiers.  Auffi  le  Maréchal  de 
Biron  lui  fit  ce^compliment  :  Sire  ^ 
lui  dît-il,  vous  avî\  fait  aujourd'hui 
k  devoir  du  Maréchal  de  Eïron  „  &r  le 
Maréchal  de  Biron  a  fait  ce  que  devoir 
faire  le  Roi. 

Ce  Prince ,  non  content  d'avoir    Le^  Rof 
battu  fes  ennemis ,  voulut  mettre  le  ^y^^  ^ 
comble  k  fa  viftoi're ,  en  exterminant 
le  débris  de  l'armée  de  la  Ligue  :  il  ' 
marcha  en  perfonne  à  la  fuite  des 
fuyards  ,  &  ley  pourfuivît  jufqu'à  la 
nuît»    Après  avoir  pouffé  le  Duc  de 
Mayenne  jufques  à  Mantes,  il   alla 
coucher  à  Rofni,  qui  efl  dans  le  voi- 
finage  de  cette  Ville,  dans  le  deffem 
jjk  recevoir  la  foumiffion  de  ceux  dç 


^jS  Gon'taut 

l.'viàares,  s":!s  fe  derermînoient  a  fc 
IJS^.    rîciri  ,  cj  de  les  artaquer  dans  les 
rorrzes  .  s'îLs    periiîioîer.c  dans  leur 

^.-.-uelric.:^.-.-:.,:,-».,.^       ^^    f^C   ^    R^f^i    qu'il 

tchal  d'Aumont   des 
'■'■--•*-•    ;:re-:ves  lîr^iiJes    ce    la  reconnoif-- 


^Ct-T  '  ijr.za  a-j  Mîrtchal  d'Aumont   des 


ii:  i>;v.:àrce  po^  iis  îeTvires  que  ce  Sei- 
c::e::r  i\ii  avoh  rendus  dans  cette 
tiriille.  L  arrivée  dj.  MârLchal  im 
»yis:  cri  a*i.-:orc=e  £àr>  ie  rems  quil 
Is  xe::ji:  i  :ab!e,  ce  Prière  i*e  leva 
au£::0:*  zo.:r  i!ler  le  rerevoir  au  bas 
ce  re:'wil:er>  i:  L  1-:  di:  ea  rembraP 
ùr:  :  ?-tj  >:*;  yr^'  zjr;  hzn^n  ma 
T  v,'5  .:i  i.v-i  prr.l"£  ,  :1  i:  >;:e  fuà 
st:.z  i:^'  •:  ira.-  ri' *£  lis  zrimu.rs  de 

^  iri:^  .t:.*:.  1.  l'iavir»  eri'^re  à  foupir, 

A:  .c  l'jrji  ie  :e  zierrre  à  rabie  avec 

itMm»±       Arr:i  I-i  v:ci:ire  iT.rT,  Plantes 

ttw  V""J»      "■*  "•.-^»"      «••      ^>.  «•.«««•_kx*  An 

lU'**  t  «»&«•     .^     *%.  lA.^..     «^    I\  - .  •    4ft^_:^'~>U.eu 

i^ue  Verccn  •  i  pir-la  le  M:?r.arqae 
k  vi;  rri-tre  ie  :c;a  les  ponts  qui 
ibnr  i-ir  ia  Sexe  entre  Firls  8c 
RcKKSu  II  établir  îca  car^  dsrj  !es 
tBXÎroBS  de  Marres.  A:*y  cr  Ic^ 
ipttxcer  cuelq-je  rezxi  :*es  rr?;:res  pour 
les  nsraiciiir»  i  pc-r   jc-:"=."er  en. 
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pofitîon  aftuelle.  On  voit,  par  une^"— ^ 
lettre  du  Maréchal  de  Biron  »  qu'il  i  jpQ. 
fc  tenoit  alors  de  fréquens  confeils  > 
&que  les  a£&ires  étoient  muttipliées 
ï  un  point ,  qu'elles  ne  lui  laifloient 
pa^  un  inftant  de  libre.  Je  vais  rap- 
porter cette  lettre  en  ender  ;  elle: 
contient  quelques  détails  intéreflfans  » 
fur -tout  pour  un  Leâeur  curieux , 
qiû  fera  cbarmé  d'entendre  parler  un 
Seigneur  d'un  rang  aulfi  diftingué» 
qui  étoit  l'arae  &  le  mobile  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit  alors.  Voici  donc  ce 

2ue  le  Marécbal  écrivît  à  un  Gentîl- 
omme  de  fes  amis  j^  dix  jours  après 
la  ^ataiUe^ 

•  Monfieur  du  Haillan  *  ,   mon    ^e^^  ^ 
»  bon  amy  f  je  vous  prie  de  m'excu-  Mircchai, 
»  fer  &  me  pardonner,  fi  je  ne  vous^^^y^^ 
»  ay  efcrît  après  cette  bataille ,  d'au- 
9  tant  que  j'aye  été  beaucoup  empê- 
3»  ché  à  la  conduite  de  l'armée  »  & 
»  depuis    à    des   confeils    firéquens  > 

*  Bernard  de  Girard,  Seigneur  du  Haiilaiî^ 
Itoit  un  Gentilhomme  Bordclpîs ,  qui  s'é- 
fant  déroué  aux  Lettres  ,  &  furtout  a  rHîC- 
foire ,  obtint  de  Charles  IX.  en  i  f  7 1  ,  le- 
litre  d'Uftoriographe  dç  France.  Il  mourut 
i  Paris  en  i^io.  On  a  de  lui ,  entr'autrea 
Ouvrages ,  une  Hiftoire  des  Rois  de  Francie> 
{uf^u'à  Charles  VII*  inclu£vemetnt« 
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î»  où  nous  demeurions  trois  heures 

jrro^  30  matin  &  quatre  après  difner,  ok^ 
»  le  Pioy  me  donnoit  charge  d'af- 
»  fifler  toujours ,  d'autant  qu^aprèi 
»  une  fi  grande  bataille  &  viâoirct 
»  il  fe  préfente  beaucoup  d'affidrest 
M  à  quoy  il  fault  pourvoir  :  le  Roy 
ao  m'a  fait  cet  honneur  (  &  me  donne 
»  toutesfois  grande  peine  )  de  ne 
»  commander  d'y  avoir  roeil.  Vous 
»  aurez  déjà  entendu  par  un  bntf 
»  difcourSj  que  Ton  dépefcha  comme 
»  l'effet  s'eft  paffé.  On  en  £ût  on  ' 
»  autre  plus  long,  &  on  a  dit  à  celuy 
»  qui  le  faiflt  qu'il  fait  véritable  y 
»  ayant  eflé  rabroué  trois  ou  quatte 
»  fois, 

»  Tant  y  a  que  le  Roy  a  gangné 
a>  une  très  -  grande  viâoire  contre 
»  ceux  qui  penfoient  l'emporter  i 
»  pied  levé ,  Se  diray  qu'il  n'a  coffl- 
»  battu  qu'avec  les  deux  parts  de  fa 
»  Cavalerie  ,  &  quafi  point  de  gens 
»  d«  pied,  &  le  demeurant  qui  rcf- 
3b  toit  a  tenu  toujours  ferme  •  qui 
3»  a  eflé  une  des  prnicipales  caufes  de 
»  la  vidloire ,  d'autant  qu'aucun  des 
»  noftrcs ,  qui  n'avoient  acQDuftumc 
»  de  fe  repaiflre  de  tels  morceaux, 
•3B^prindrcnt  un  peu   le  large,  mais 
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»  ils  £c  reduifirent  &  vindrent  fe  join- 
:»  dre  à  la  troupe  que  je  mcnois,  af-  i^^O. 
«  favoir  deux  bataillons  de  Suiffes  , 
«de  deux  à  trois  mille  Harquebu* 
»  fiers ,  mon  Régiment  qui  pouvok 
a»  eftre  de  deux  à  trois  cens  chevaux» 
3»  deux  cens  cinquante  Reiftres ,  & 
y^  les  Sieurs  de  Humîeres  &  de  Mouy 
»  qui  y  arrivèrent ,  eflant  aux  mains 
3>  à  l'avant-garde  avec  cent  cinquante 
•  chevaux.  Il  fe  trouva  enfin  qu'il 
»  fe  vînt  joindre  à  moy  plus  de  mil 
»  chevaux  j  le  Roy  y  nt  très-valeu- 
»  reufement ,  car  avec  fa  Cornette 
»  &  fon  Régiment ,  il  alfa  charger 
39  fept  Efcadrons  de  g'ens  de  cheval  » 
3t>Walt)DS  &Reiflres,  &  en  danger, 
■»■  s'il  ne  fe  fuft  pas  avance ,  comme 
a>  il  fit,  que  la  troupe  de  Monfieur  le 
»  Marefchal  d'Aumont  eufl  été  ren- 
,  »  verfée  &  mife  en  route ,  &  fes 
»  Chevaux-Légers ,  comme  il  y  en 
»  eut  beaucoup  qui  allèrent  par  trop 
»  loing.  \ 

30  Les  Ennemis'  s*eftonnerent  de 
»  me  vcoir  marcher  tousjours  ferme 
3»  vers  eux  en  gros  oft ,  qui  leur  fit 
39  perdre  Pefpérance  de  la  vifloire. 
30  Le  Roy  y  fit  très-bravement ,  ge- 
3^  nçreufement  6c  hardiment  ^  autant 
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qu'il  fe  peut  &  quafi  trop  :  car  3 
ijjjo.  »  fç  retrouva  n'ayant  que  trente  che* 
»  vaux ,  &  fe  vint  retirer  vers  moyv 
30  Se  pour  pourfuivre  la  viâoire  priot 
a»  la  troupef  defdlts  Sieurs  de  Hu* 
a»  mieres  &c  de  Mouy  ;  mon  fils  Tac- 
9  compagnant  tousjours  avec  qua<*' 
»  tre  coups  d'épée  qu'il  avoir ,  affa- 
w  voir ,  deux  petits  au  vifage  »  d'oi 
»  il  fonoit  beaucoup  de  fang^  mais  il 
»  s'en  va  guarir  >  &  un  au  bradz,  & 
at  l'autre  à  la  main  »  il  efloit  dédié 
»  avec  deux  cens  chevaux  pour  mar- 
»  cher  à  cofté  du  Roy ,  &  peu  de- 
M  vant  pour  donner  par  le  flanc  i 
M  ceux  qui  chargeroîent  Sa  Majeftéf 
»ou  le  couvrir,  t'il  eftoît  befoingf 
M  il  efl  il  heureux ,  que  Sa  Majefté  a 
a»  contentement  de  fon  fervice  ,  k 
Pi  louant  plus  qu'aucun  envieux  k* 
••  voudroient.  Je  ne  puis  dire  autre 
»  chofe ,  finon  qu'il  y  a  beaucoup  de 
99  gens  de  bien  qui  ont  accompagné 
9i  le  Roy  :  Ton  me  met  de  ceux  qui 
»  ont  part'  à  la  riftoirc,  cncores  que 
3»  je  n  aye  combattu  :  vingt  -  quatre 
»  Enfeignes  de  Suifles  en  deux  batail* 
30  Ions ,  fe  rendirent  à  moy ,  que  je 
»  fis  mettre  derrière  les  noftres,  après 
«av.cir  baiifé  les  picques.    Il  y  eut 
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m  vingt  Enfeigai^  de  gens  de  pied  ^^__ 
ai  qui  en  firent^K  mefmes ,  qui  les  -  - 
•  flanquoient.  Il  y  avoit  huit  cens  '^^ 
t«»  chevaux  entre  les  deux  bataillons 
>  des  Suiâes  fufdits  Se  des  FrançoiSf 
»  qui  me  voyant  marcher  vers  eux  » 
«  abandonnèrent  lefdits  SuLflfes  & 
»  François  ;  mais  ils  ne  gagnèrent 
«  gueres;  car  le  Roy  les  pourlUivantf 
»  en  défit  plufieurs  par  les  chemins 
»  jufqu'au  bourg  d'Ivry ,  qui  eft  long 
w  &  a  trois  pontz  ;  les  ennemis  s'em- 
»  barraflerent  dans  icelui  ne  pou- 
3>  vant  pafTer  ;  les  premiers  firent  des 
a»  barricades  &  rompirent  un  pont* 
»  qui  fut  caufe  de  leur  entière  ruine; 
»  car  le  Roy  voyantf  ce  ,  alla  à  An- 
»  net  pafler  la  rivière  de  Eure  t  me 
3>  manda  que  je  fifle  hailer  des  gens 
»  de  pied  pour  aller  dans  ledit  bourg» 
»  ce  qui  rut  proraptement  exécuté, 
»  8c  penfe  qu'il  y  fut  tné  quatre 
»  cens  hommes  de  cheval ,  qui  eft' 
»  plus  que  fi  Ton  avoit  tué  en  cam- 
»  pagne  quatre  mille  hommes  de 
»  pied;  outre  ce^  il  fut  tué  plufieurs 
»  gens  de  pied  de  toutes  Nations  » 
»qui  s'eftoient  fauvez  ou  partis  à 
»  bonne  heure ,  l'on  print  quatre  pié- 
»  ces  d'artillerie  &  tout  leur  bagage. 
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_^___  »  où  il  y  en  avoit  (kwrécieuXy  &  < 
i  rQO  »  l'argci^^î  le  Roi  l^mt  paffé  àAa-| 
"^^  *  »  net,  pourfaîvit  la  vîftoîre  jufqu'au- 
»  près  de  Mantes  &  coucha  aRofiiy; 
»  le  Comte  d'Aigmont ,  qui  moMrit 
X  les  troupes  des  Pays  -  Bas ,  a  été 
»  tué,  &  plufieurs  Chefs  de  ce  Payi- 
»  là ,  &  dit-on ,  que  de  quinze  cens 
»  Lances  Walons ,  dont  il  y  avoit 
•  fept  Compagnies  de  gens  d'armci 
»  eflant  de  cent  hommes  chacune, 
»  &  autant  d'Archers  des  princi- 
3»  paux  Seigneurs  des  Pays-Bas  »  que 
3>  leurs  perfonnes  n'y  eftoient  point 
»  venues,  pour  ce  qu'ils  ne  vouloient 
»  point  obéir  au  Comte  d'Aigmont: 
»  outre  ce  il  avoit  mené  cinq  ou  fix 
«)  cens  Chevaux-Légers ,  &  cinq  cens 
M  Harquebufiers  à  cheval  Efpagnols, 
09  qui  efloient  armez  de  cuiraSès  & 
3>  habillemens  de  telle  ou  chappeaa 
»  de  fer ,  un  Colonel  de  Reiftres  y 
3>  fut  tué  ;  bref  de  dix-neuf  cens  che- 
»  vaux  qu'avoit  amené  ledit  Comte 
»  d'Aigmont,  &  de  douze  censReif- 
•»  très ,  il  n'en  eft  pas  pafle  la  rivière 
»  huidl  à  neuf  cens  enfemble  ,  & 
»  penfe  qu'il  y  a  eu  quinze  cens 
jï  hommes  de  cheval  tuez,  &  auffi  des 
P  François  &  force  prifonpiers.  L'on 
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lous  a  aiTeuré  par   plu  Heurs   fois^*"**^ 
me  de  ceux  qui  fe  retirèrent  en-    lypo. 
iemble  »  &  font  encore  jointz  qui 
dftoient  Walons   &    Reiftrcs,   les 
premiers  dévaliferent  les  féconds» 
:omme  aufli  de  nos  François^  di- 
fans  que  les  Reiflres  elloient  occa- 
fion  de  la  perte  de  la  bataille.  Le 
Roy  a  eu  nouvelles  certaines  que 
le  Comte    Maurice    avoir  pris  la 
Ville  &  Chafieau  de  Breda  ,  une 
des  plus  fortes  Places  qui  foit  dans 
le  Brabant ,  Se  tenoit  afSegé  Saint 
<jetru  de  Bergues,  qui*  eft  là  où  le 
Rhin  &  la  Meufe  s'aflemblent ,  & 
cft  certain  que  le  Duc  de  Parme 
'  avoît  contremandé  les  troupes  que 
•ménoit  le  Comte  d'Aigmont.  Le 
ïRoy  lui  a  renvoyé  ce  qui  reftoit, 
>.&  pour  feîre  plus  grande  diligence 

•  cft  fans  bagage  ;  les  Villes  de  Ver- 
»  non  &  de  Mantes  fe  font  rendus  au 

•  Roy  comme  auflî  d'autres ,  nous 
«»  attendons  des  canons  &  des  muni-. 
»  tîons  que  l'on  avoît  envoyé  quérir 

>  auparavant ,  car  les  munitions  nous 
^Érillîrent  à  Dreux.  Nous  fommes 

•  attendans  pour  faire  quelque  grand 

>  deflèin,  M.  de  Longijeville  avec 
^.  %  ou  fept  cens  cheyaux  s'eft  joint 
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■  »  avec    nos    Reiftres    qui    font  en. 

ij^o,  »  Champagne  :  le  Saint  Père  m'a  en- 
»  voyé.  un  Bref  authentique  ,  &  k 
3>  Légat  une  Lettre  à  quatre  pièces» 
»  le  tout  bien  honorablement ,  je  ne 
3»  fçay  fi  je  m'aboucheray  avec  Mon- 
»  fieur  le  Ltgat  comme  il  montre 
9  di^firer.  Excufez  cette  Lettre  qni 
•>  eft  à  baftons  rompus  ÔC  faite  i 
s»  deux  maiînces ,  pour  ce  que  l'on 
»  ne  me  donne  pas  de  loifir^  &hier 
9  de  quatorze  heures  de  jour  »  je  n'en 
3»  pus  demeurer  qu'une  à  mon  logis 
»  embarralfé.  d'une  infinité  d'a&îrei. 
»  Le  Pvoy  a  envoyé  quérir  fon  Con- 
»  feil  qui  e(l  à  Tours ,  pour  le  met* 
3i  trc  en  cette  ville  de  Mantes  :  vous 
»  ferez  près  du  Roy  ,  Se  nous  nous 
»  verrons  plus  fouvent  ;  je  fuis  apris 
»  pour  gangner  deux  mois  pour  m'al- 
»  1er  rcpofer ,  &  je  croy  que  le  meil- 
»  leur  leroit  pour  tousjours ,  Se  aller 
s>  prier  Dieu>  puifqu'il  m*a  &it  cette 
»  grâce  d'avoir  vclcu  fi  longues  an- 
>•  nce«  avec  grande  réputation  û£- 
»  dans  Se  dehors  le  Royaume  »  & 
j>  mefroe  en  cette  dernière  bataille  i 
»  dont  le  Roy  fe  loue  infiniment  de 
a»  moy  ,  &  a  grand  contentement 
0  de  mon  fils.  Je  fuis  cdé  en  fix  ba« 

•>  tailles 


DE  BiROîf.         'aî7 

•  tailles ,  j'ay  eu  fix  arquebttfàdes  t  j'ay  ! 
m  vendu  >  fans  les  bois  9T1X  mille  livret    1  c  qo« 
»  de  rentes ,  &  (èrvi  fix  Roys.  •  Il  eft 

»  tems  de  me  retirer ,  nous  en  devi*^ 
»  ferons  plus  amplement ,  mais  oue 

•  nous  nous  voyons  ;  l'on  dit  que  M» 
»  de  Villeroy  fera  icy  aujourd'huy  ou 
»  demain ,  &  fur  ce  je  me  recom* 
»  mande  affeâueufement  à  vos  bonnes 

•  grâces  ,  priant  le  Créateur  vous 
m  avoir  en  la  fainte  garde. 

»  Du  Camp  de  Mantes  »  le  a 4  Mars 
»  j  c  00  i  votre  bien  affèâiontic  ami^ 
BIRON. 

Les  affaires  dont  le  Confeil  ëtoic 
occupe ,  comme  le  rapporte  le  Ma- 
réchal au  commencement  de  fa  let- 
tre, n'auroient  peut-être  pas  caafé 
beaucoup  d'embarras,  fi  le  Roi  pro- 
fitant de  l'heureux  fuccès  de  la  ba- 
taille d'Ivry  ,  eût  conduit  fur  le 
champ  fcs  troupes  viâorîeufcs-  du 
côté  de  Paris.  La  Capitale  effrayée 
auroit  ouvert  fes  portes,  &  les  Li-* 
gueurs  les  plus  opiniâtres  auroient  été 
trop  heureux  de  demander  pardon  de 
leur  révolte,  ou  la  permiffion  de  fe 
retirer. 

C'étoit   l'avis  du  fameux  Capi^ 
Tome  XX»  K 
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taine  la  Noue.  Il  propofa  au  Roi  pea 

jr^o.    ^P^^^  ^*   bataille,  d'aller  du   même 

^Noucpro-  P^s  à  Paris;  mais  il  fe  trouva  quel- 

»ofc:  au  Roi  qucs  pcrfoiuies  dans   le  confeil    qui 

wTwîr   rejetterent  rette  propofition.   D'O, 

Sur-Intendant  des  Finances ,  exagen 

les  difficultés  de  rette  entreprife ,  & 

il  fut  appuyé  par  d'autres  avis  :  on 

prétend  que  le  Sur  -  Intendant  »  qui 

avoit  beaucoup  de  répugnance  ii  voir 

un  Prince  Hugenot  fur  le  thr^ne, 

s'jentepdoit  avec   la  Ligue,  6c  quç 

c'étoit  lui  qui  occafionnoit  la  dîfcttc 

où  Ton  fe  trou  voit  de  tems  en  tems, 

par  rapport  à  l'argent  &  aux  nMpi" 

rions. 

B';-ons'fop-      Quelques  Hiftorîens  affurent  que 

^^*^*  Biron  fut  auffi  un  de  ceux  qui  s'op- 

poferent  à  l'avis  de  la  Noue ,  &  cela, 

dit  Mézerai ,  parce  que  le  Maréchal 

qui  jouiifoit  alors  de  la  plus  grande 

autorité,  apprébendoit  de  perdre  beauf 

coup  de  fon  crédit ,  fi  la  guerre  fe 

terminoît  fi  promptcment. 

^IT'if     Quoiqu'il  en    foit,  il  eft  certaîo 

e^sfifi.        que  le  féjour  que  fit  le  Roi  à  Mantes 

après  fa  vi6)-oire ,  donna  le  tems  au 

Duc  de  Mayenne  de  raflurer  les  cf-» 

prits,  non  -  feulement    dans    Paris, 

ina^s  dans  le$  autres  principales  Villej 
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Bb  Royaume  ,   qui  toutes  fuiyoient     ^59Pt 
'Volontiers  l'exemple  de  la  Capitale. 
Ce  Prince  ayant  eu  une  longue  con- 
{frçBce  à  Saint  Denis ,  avec  le  Légac 
iu  Pape  ,  PAmbaffadeur  d'Efpagne 
&  l'Archevêque  de  Lyon  ,  il  fut  dé- 
cidé qu'il  enverroît  promptemcnt  à 
Rome,  en  Efpagne  &  dans  les  Pays- 
Bas,  pour  demander  des  fecours,  8c 
que  pour  leur  donner  le  tems  d'arri- 
ver, on  tâcheroit  d'amufcr  les  Roya- 
liftes,  en  demandant  des  conféren- 
ces, dans  lefquelles  on  leur  feroît 
tfpéi'er    un    prochain    accommode** 
iïîent. 

Ce  fut  en  conféquence  de  cette 
décifion,  que  Villeroi  fut  envoyé  à 
JWantes  par  la  Ligue ,  &  que  le  Légac 
fit  demander  une  entrevue  à  Bîron  f 
comme  on  l'a  vu  dans  la  lettre  que 
je  viens  de  rapporter.  Villeroi,  quoi-   Confkcnc 
ou'attaché  à  la  Ligue,  n'entroit  pas J^^^^^f^^^ 
dans  les  différentes  vues  de  cette  lac-  Momai. 
tien  ;  les  Seize ,  en  l'envoyant  auprès 
du  Roi ,  ne  vouloient  qu'amufer  ce 
Prince  par  de;  fauffes  négociations  ; 
mais  .comme  ils  connoiflbient  la  pro- 
bité &  la  droiture  du  Négociateur 
qu'ils  employ oient,  ils  l'avoient  char- 
gé feulement  de  travailler  à  un  acn 
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^^^^.    commodément  j  fans  ofer  le  mettre 
■  dans  le  lëcret  de  leur  defliîn. 

j  Jpo.  Villeroî  alla  à  la  Cour  ,  conféra 
avecDupleflis-Mornai  fur  les  moyeBS 
de  terminer  la  guerre ,  &  tout  bien, 
examiné,  il  infifta  fur  le  retour  du 
Roi  à  la  Religion  Carholique,  qui 
êtoit  la  voie  la  plus  capable  de  tout 
pacifier ,  &  de  rendre  le  Monarque 
paifible  pofleflTeur  de  fa  couronne. 
Tout  fe  pafla  dans  cette  conférence 
avec  une  candeur  réciproque,  &  quoi- 
que l'on  ne  put  y  rien  conclure ,  les 
Négociateurs  fe  féparerent  trés-con- 
rens  l'un  de  Tautrç. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  con- 

Coiif?rfnce  férence  de  Biron  avec  le  Légat.  Cè- 
de Biro»  avec      .    1    ^      !.!>-»./  in 
ff  Lé^zu      toit  le  Cardinal  Cajetan  j  que  le  râpe 

Sixte-Quint  avoît  envoyé  en  France 

depuis  peu.   Le  Pontife ,  qui  s'étoit 

d'abord  déclaré  en  faveur  de  la  Ligue, 

.    étoît  bien  revenu  de  cette  faâiooi 

depuis  que  le  Duc  de  Luxembourg 

lui  avoir  ouvert  les  yeux  fur  leiB  dé» 

fordres  que  ce  malheureux  parti  oc- 

cafionnoit  dans  le  Royaume.  LeSaint 

Père  comptoir  fur  le  retour  du  Roi  ï 

l'Eglife  Catholique,  iC  dès- là  'il  ûC 

•      trouvoit  point  de  difficulté  à  le  rc- 

MnuQÎtre;  lorfqu'il  f«  ferpit  foumif; 


•Q  confcquence  il  a  voit  charge  le  Car-  : 
4inal  Qijétan ,  fon  Légat ,  de  fe  com-  j  -^^^ 
"porter  envers  ce  Prince  avec  la  plus 
^gprande  circonfpeâion,  &  d'imiter  la 
UBonduite  des  Cardinaux  de  Vendôme 
•fc  de  Lenoncourt ,  qui  reftoient  at- 
tachés au  Koy,  fans  néanmoins  fe  re* 
lâcher  en  rien  fur  ce  qui  concernoit  la 
Religion. 

Telles  éroîent  les  înftruSîons  de  ce 
Légat  ;  mais  loin  de  les  futvre  ,  il  fe 
fivra  entièrement  au  Roi  d'Efpagnc 
Se  aux  Seize  II  fe  mêla  de  faire  con* 
firmer  Péleélîon  du  Cardinal  de  Bour- 
bon pour  Roi ,  fous  le  nom  de  Char- 
les A  »  &  travailla  de  tout  fon  pou- 
voir à  gagner  des  Partîfans  -à  ce  pré- 
tendu Roi)  au  préjudice  du  Souverain 
légitime* 

Ce  Prélat  ayant  fait  demander  i 
Biron  de  lui  accorder  une  cnrrevûe> 
le  Maréchal  lui  donna  rendez -vous 
à  Noifi,  château  magnifique  que  le 
Duc  de  Retz  avoit  bâti,  depuis  peu  à 
quelques  lieues  de  Mantes.  Biron  lui 
envoya  préalablement  ,  tant  de  fa 
part,  qu'au  nom  de  Sa  Majefté,  une 
fauve-garde  pour  la  sûreté  de  fa  per- 
fonne  &  celle  de  fes  gens.  Au  jour 
marqué ,  le  Maréchal  alla  attendre  le 
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prupuicr   a^s   vuies    ae  coe 

tant  foît  peu  raifonnables ,  i 

cliqua,  au-contraire,  qu'à  park 

le  Roi ,  &  à  tâcher  de  détoi 

fon  fcrvice  ce  qu'il  y  avoît 

'  coniidérable  parmi  les  Offidt 

Majefté. 

*^-^c^fBÎ/*'     ^  ^"^  rîikm^  la  liardîefle 

5e  Vi«''r°Jc  P*^^^*"  ^-^^^^^  ^^  quitter  le  fe 

krvicc  du    J(qî  ^  pom-  embrafler   celui 

d'Efpagne  &  de  la  Ligue.  La 
dont  le  Mardchal  reçut  cette 
.fition ,  auroit  dû  faire  afTez  c 
fionfur  le  Légat,  pour  lui 
filence  fur  cet  article,  &  Pe 
de  s'adrefler  aux  autres  Se 
qui  ne  paroiiToient  pas  plus 
que  Biron  à  fuivre  fes  idé 
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f}Iîqucs  mortifiantes ,.  &  ce  fut  tout  le  1 
ruit  qu'il  retira  de  cette  entrevue  qu'il  ,  ly^o. 
avoît  tant  recherchée. 

Il  eut  entr'autres  uûe  fcêne  aflez  scène  (îngi 
fingulîere  avec  Anne  d'Anglure  de  uç^r^i^u 
Givry ,  jeune  Officier ,  auffi  recom-  scigncut. 
manaable  par  fa  bravoure ,  que  par 
fa  naiflance  &  fou  efprît.  C'étoit  un 
de  ces  fecétieux  de  Cour,  qui  fça* 
•vent  tout  tourner  en  plaifanterie , 
lors  mêrtie  qu'il  s'agît  des  chofes  les 
pks  férieufcs.  Le  Prélat  parut  s'attar 
cher  plus  particulièrement  à  la  cot> 
verfîon  de  ce  jeune  Seigneur  :  &  i4 
n'y  eut  point  de  carefles  &  de  flat- 
teries qu'il  ne  mît  en  œuvre  pour 
l'engager  à  abandonner  le  parti  da 
Roi  r  il  fembloit  pénétré  de  douleur, 
de  voir  dans  la  mauvaife  voie  un 
Capitaine  de  fon  n>érite  &  de  fa  ré- 
putation. Givry  écoutoît  ces  remon- 
trances avec  le  plus  grand  flegme, 
fans  paroître  cependant  en  difpofi- 
tion  ae  fe  rendre;  Le  Prêtât  crut  réut 
fir  à  l'émoiFvoîr ,  en  l'exhortant  à  de- 
mander du-  moins  pardon  de  tout  le 
paffé  :  il  lui  fir  obferver  que' la  cir- 
conftance  étoît  favorable ,  &  que  fe 
troavant  avec  celui  qui  repréfentoît 
h.  perfonne  du  Pape  9  U  devoir  en  booi 
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1  Catholique   demander    une   abfolu- 
jypo»    tion  q^'on  étoit  dîfpofé  à  Im  ac- 
corder. 

L'of&e  d'une  abfolutioo  pour  une 
prétendue  faute  >  dont  on  ne  fe  lé- 
pentoit  pas ,'  8c  dans  laquelle  oo  a& 
feftoit  de  vouloir  pçrfévérer ,  pantf 
à  Givry  quelque  chofe  de  fi  bizarrCf 
qu'il  réfolut  de  s'en  amufer  »  &  di 
pouffer  plus  loin  le  badinage.  Il  & 
jetta  aux  pieds  du  Légat ,  &  ajuifamt 
îcn  vifage  au  rôle  qu'il  jouoit,  il  dé- 
clara d'un  ton  comiquement  douloa^ 
reux  ,   qu'il  demandoit   pardon  de 
tous  les  maux  qu'il  avoît  fait  aux  Pa- 
rifiens  Ligueurs,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre.  Le  Légat  auffi- 
tôt,  en  vertu  de  l'autorité  4uSaiiU« 
Père    qu'il  repréfentoif,  le  déclara 
abfous ,  &  lui  donna  la  bénédiâion* 
Givry  ,  reprenant  la  parole  ,  ajouta 
du  plus  grand  férieux  du   monde» 
qu'il   prioit    fa    rtvtrence,-  pendant 
qu'elle  étoit  en  train ,  de  lui  accor- 
der auffi  l'abfulur.lon  pour  l'avenir  » 
Îarce  qu'il  avoit  réfolu  de  traiter  lel 
^arifîens  encore  plus  mal  qu'il  n'a- 
.▼oic  fait  jufqu'alors.   A  peine  achc- 
voit-il  ces  derniers  mots ,  qu'il  fe  re- 
leva i  en  fjûfant  un  éclat  de  rire  i  & 


k  lauva  aa  plus  vite  de  la  prëfence  I 
du  Légat  :  celui-ci  déconcerté  »  s'é-   x  CpOt 
cria  qu'il  réyoquoit  rabfolutiOn  qu^V 
avoît  donnée.  On  peut  imaginer  TcfFet 

?ue  dût  faire  une  fcêne  de  cène  efpéce» 
iCS  rieurs  furent  pour  Givry ,  &  le 
tégat  ne  rempoiita  que  le  mépris  que 
s'attirent  infailliblement  tous^ceux  qui 
abufant  de  leur  mîniftere. 

Le  Roi  voyant  le  peu  defuccès  de» 
conférences,  &  qu'elles  ne  fervoientr 
qu'à  donner  du  tems  aux  Ligueurs 
pour  ramaffer  de  l'argent  &  des  trou- 
pes, prit  le  parti  de  ne  les  plus  mé- 
nager :  il  partît  de  Mantes,  &  pre- 
oant^fa  route  par  Montlheri,  il  gagna 
Corbeil,&alla  s'emparer  deMeluni 
qui  fe  rendit  lé  1 1  Avril,  après  cinq 
fours  de  fiége.  Il  y  eut-là  de  nouvelles  le  Koî  ^hf 
propofitîons  de  la  part  des  Ligueurs  jP^/^/^p^ 
durant  lefquelles  les  Royaliftes  allant  *""''  **^ 
toujours  en  avant ,  fe  rendirent  maî- 
tres de  Moret ,  de  Creçî  &  de  Pro- 
vîns*  Le  fuccès  dès  armes  du  Roî. 
feifant  impreflîon  fur  les  places  voi- 
fines,  elles  fe  rendirent  prefque  toutes; 
d'elles-mêmes ,  &  celles  qui  fe  laif- 
ferent  forcer ,  furent  abandonnées  aa 
pillage. 
Joe  Roi^^à  ta.  follkitation  dii  Gomr 


verneur  de  Seas ,  s'approcha  de  cmt 
vlf^O,  Ville,  fur  Te^érance  qu'on  lui  avoir 
donnée,  que  ù  préfence  détermine- 
roît  les  Habitans  a  fe  foumettre;  mais 
les  chofcs  tournèrent  autrement  ou^oo 
lie  lui  a  voit  fait  entendre  ;  le  Peu- 
ple retufa  de  fe  tendre,  &.  cebi  dit- 
on,  de  concert  avec  ce  même  Gou- 
verneur 5  qui  n'aïbit  invite  le  ïtoi  i 
s'approcher  de  la  Place  )  que  pour 
t€ tarder  fa  marche  du  coté  de  Paris. 
Ce  Prince  s'apperçut  bien  qu'on  ravQÎï 
joué  :  cependant  il  ne  voulut  pas 
fuîvre  le  fiége  daa^  les  former  :  il  fit 
feulenient  donner  un  aflaut,  aprèsle^ 
quel  il  réfolut  de  partir  pour  Paris.  Il 
o3t  en  décampant ,  que  comme  il  nV 
voit  levé  le  fie2:e  deD-reux  que  poun 
gagner  la  bataille  d'Ivry ,  de  même  il 
ne  décampoit  de  devant  la  Ville  de 
Sens,  que  pour  aller  fe,  refidçe  maître 
de  la  Capitale*  J  '^  . 

rarmée  Le  Monarque  comptoit  aîofs  réuffit 
i?vcK  S'  i^autaut  plus  facilement  ,,que  les  pat 
fages  de  la  Seine  fe  trouvant  fermés 
par  haut&  par  bas,  Paris  ne ppavoît 
plus  avoît  de  communication.  av,ec 
b  plupart  des  Provinces  d'où.  Van 
îîroît  des  provîfions.  IF  croît  donc  k 
JH:4&mçy  qu'une.  Vilk  arufli  grande  2c 
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9aS  peuplée  9  fe  voyant  dans  peu  ex-  SSHH 
pofée  aux  horreurs  de  la  famine,  ne     i^<) 
manqueroit  pas  de  prendre  le  parti  de 
la  foumifllon. 

Avant  de  s'avancer  près  de  Paris»  le- 
S  oi  alla  paiTer  quelques  jours  k  Bray- 
fiir-Seine ,  où  Biron  fe'  rendit  peu 
après.  Le  defTein  de  Sa  Majefié  étoit 
tfêtre  à  portée  de  ffavoir  prompte** 
ment  ce  que  les  Ligueurs  avoienr 
encore  à  propofer  r  car  dans  le  tems 
de  la  levée  du  fiége  de  Sent ,  Biron 
qui  étoit  àProvitis,  où  il  faifoittous 
fcs  préparatîfe  néceflTaires  pour  Tex- 
péditioQ  que  l'on  méditoit  fur  la  Ca-  Lel^ 
pitale  y  avoit  reçu  des  lettres  du»  Lé-  JÎJ*"'*^^ 
gat  Cajétan ,  qui  lui  demandoit  une  féreace. 
nouvelle^  entrevue ,  pour  lui  com- 
muniquer des  chofes  de  la  dernière 
conféaucnce  :  il  le  prioit  en  même- 
teras  de  lui  envoyer  un  fauf-conduît 
en  bonne  forme  pour  un-  noble  Vé«- 
nitien  ,  nommé  Mocénîgo ,  Evêque 
de  Cénéda  ,   qui  iroit  auflî  -  tôt  le 
trouver  de  fa  part  :  Cajétan  s'étoic 
£  mal  trouvé  de  la  première  confé* 
rence ,   qu'il    aima  mieux*   négocier 
cette  fpis-ci  par  un  tiers-,  que  de- 
paroître  en  perfonne.    Biron  ayanc 
c:ammuxiiqué  au  Roi   Ifcs-  demande^ 
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uu      gatj  oii  fit  auffitèt  expédienaa    - 
jj^Ui    faMr*-OTidait  pour  l'Evcque  de  Ce-    , 
ïiida  j  &  le  rendez-vous  fut  indique    î 
àBray,  1 

Evf^iicde      Mocipîgo,  quî  (Jtoît  UD   bomme    I 
léda  con-  fagg  &  inftruit  ,   fe   tira    beaucoup 
a  lapjatc  iT'îeux  de  cette  entrevue  que  leLtgat 
U'git,      ïi'auroît  pu  faire.  Jl  remplit  exacte- 
ment  fa  commî^'^'^ ,  mais  fans  cho- 
quer perfonne  ;         quoique  Ton  ne 
conclut  rien  dans  teite  conférmce» 
pn  Je  retira  de  5c  d^autre  égale- 

ment fatîsfait  u%i  *  i  partialité  &  de  la 
droiture  que  chacuij  avcit  montrées 
en  foutenant  des  intértts  différctis, 
la  négociation  dura  deux  jours,  aa 
tout  defquels  le  Prélat  pria  Biron  Ae 
vouloir  bien  s'int^ relier  à  ce  que  le 
Roi  accordât  du  moins  une  trêve  pen* 
iknt  laquelle  il  promit  qu'on  agîrdit>^ 
&  à  Rome,  &  en  Efpagne,  pour  tra- 
vailler à  une  paix  fo  ide. 

Biron  lui  répondit ,  qu'à  l'ëgarà 
d'une  trêve  >  îl  ne  falloir  point  du  tout 
de  Thu,  y  pcnfer  J  que  fi  on  vouloir  entrer  ea 
négociation  pour  une  paix  générale  ^^ 
le  Roi  alors  ,  conjointement  avec 
les  Princes  &  les  Seigneurs  de  fo» 
Royaume  ,  étoît  prêt  d'y  accéder  jj| 
^pourvu  néajamoijxs  x  SL^et  les  droixs  & 
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&.  gloire  n'y  fuflfent  nullement  inté- 
reffcs,  A  l'égard  de  ce  que  le  Prélat    j  roo^ 
avoit  avancé ,  que  dans  le  cas  d'une 
trêve  on  agîroit  à  Rome  &  en  Efpa- 
gne  j  Biron  lui  fignifia  que  le  Roi  dans, 
i'afikire  préfente  ne  vouloît  prendre 
pour  arbitre  aucune  Puiflance  étran-^ 
gère;  &  il  ajouta»  en  finilTant^  que 
fi  la  Ligue  &  fes  Partifans  ne  pre^^^ 
noient  pas  bientôt  une  bonne  réfplu^ 
tion  là-deffus ,  le  Roi  étoît  déterminé 
à  pourfuivre  à  toute  outrance,  une 
guerre,  qu'il  n'avoit  entreprife  que 
pour  les  intérêts  9  rhonneur  &  le  falut 
eu  Royaume. 

Après .  cette  conférence ,  Mocé— 
BÎgo,  foît  que  Biron  l'en  eût  prié>. 
foit  que  le  Prélat  lui-noéme  eût  para 
le  foubaiter ,  célébra  la  MeiTe  ponti- 
ficalement  à  Bray.  Le  Roi ,  qui  étoit 
bien  aîfe  de  lui  faire  voir  le  grand 
nombre  de  Catholiques  qu'il  avoit 
dans  fon  parti,  ordonna  aux  Prin- 
ces ,  aux  Seigneurs ,  aux  Chevaliers 
des  Ordres ,  &  aux  principaux  Offi- 
ciers de  fe  trouver  à  cette  cérémonie» 
U  y  eut  un  concours  étonnant  qui 
fit  voir  au  Prélat ,  que  le  Roi  n'avoit 
point  d'averfion  pour  la  Religion  . 
Catholique  ^  comme    les  Ligueurs^ 
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'  afFe Aoîent  de  le  répandre  dans  Park; 
ir^^o*  Mocdnigo  partit  de  Bray  ,  très- 
eontent  de  tout  ce  qu'il  y  avoît  re?- 
marqué.  Il  fut  en  particulier  comblé 
de  politelTe  par  le  Roi  ki  -  mêmei 
^ui  y  revenant  de  la  chaiTe^  le  ren- 
contra fur  fa  route-  Le  Prélat  Payant 
apperçu  ,  mit  aufEtôt  pied  k  terre 
pour  le  faluer;  mais  le  Prince  le  fit 
remonter  à  cheval  r  &  s'entretînt  long- 
tems  avec  lui  fur  la  manière  dont  te 
Légat  rempIiiToit  fa  miflion ,  &  il 
fe  plaignît  vîvemcnt  de  ce  qu'ayant 
des  inftruélions  très-fages  de  la  part 
du  Pape,  il  aimoit  mîeux  fc' livret 
àl'Ëfpagne  &  aux  Rebelles  deFrancei 

3ue  d'agir  de  concert  avec  les  Car- 
inaux  de-  Vendôme  &  de  Lenon- 
court,  pour  rétablir   la   tranquillité 
dans  l'Etat, 
le  Roi  in-      Peu  après  le  départ  de.  ce  Prélatr 
^ftij  Pâlis,  jç  j^qJ  yjj^j.  gj^fj,^  g„  perfonne  fiiire 

l'invediffement  de  Paris ,  &.  le  tînt 
bloqué  depuis  le  jnoîs  de  May,  juf* 
qu'à  la  fin  du  mois  d'Août.  Il  livra 
quelques  attaques  fort  vives,  quifÎH 
rent  très-bien  foutenues  par  les  Part* 
fens  :  tant  qu'il  y  eut  des  vivres  dan» 
la  Ville ,  on  fit  aflez  bonne  conte-t 
S^mce^  mai&  bieotôt  iL  fallut  ufeç  dé 
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la  plus  grande  économie  ,  parce  que  tT""** 
tous  les  paffages  étant  exaâement  1^2^ 
fermés ,  il  étoit  néceflaire  de  feûre. 
durer  le  plus-  long-tems  qu'il  fe  pout- 
roit  le  peu  '  de  munirions  dont  OQ 
étoît  pourvu.  Les  murmures  com.- 
mencerent  bientôt  à  fe  faire  entens- 
art  :  en  tâcha  de  Tes  appaifer  par  de 
faufles  nouvelles  que  Ton  répandoit^ 
par  des  fermons  fcdirieux ,  par  des 
procédions  ridicules  x  en  un  mot  pat 
tous  les  moyens  que  le  fanatilme 
peut  imaginer  ;  mais  enfin  la.  difettc 
étant  parvenue  à  un.  point  d!extrê- 
mité,  doat  on  ne  peur  lire  le  détail* 
fans  horreur ,  les  Parifiens  auroient 
fens  doute  été  contraints  de  fe  ren- 
dre, fans  la  nouvelle  qui  fe  répandît 
alors  de  l'arrivée  prochaine  du  Duc 
de  Parme ,  qui  accouroit  à  leur  fe- 
cours. 

Le  Roi  leva  le  fiége  auffitôt,  pour  LeRoî* 
marcher   à   ce  Prince ,  &  lui  livrer  ^^^^, 
Bataille  :  mais  celui-ci  fe  comporta  fi  Duc  aê 
fiabilement,  qu'il  fît  échouer  le  def-"*** 
feih  de  Sa  Majçflé ,  &  réufïït  à  jetter 
des  troupe&  &  des  vivres  dans  Parîs^ 
^Content  de  cette  expédition  ,  il  fii 

:  •  Voye^  la  vie  iç  Mayenne ,  tome  xyiu». 


H^i  GONTÀIT*' 

I  retraite  dans  les  Pays  Bas,  oà  !T  ar^ 

iV  oo.  riva  heureufemcnt ,  quoique  harcelé 
fans  ceffe  par  le  Roi  y  qui  cfaerchoit 
toujours  à  l'engager  à  une  aâioo; 
mais  le  Duc ,  qui  étoit  un  des  plus: 
grands  Généraux  de  fou  fiécle ,  fe 
conduîfit  avec  tant  de  fagefle  &  de- 
réferve ,.  qu'il  ne  fut  pas  poflible  de 
Pentamer. 

Après  fon  départ,  le  Roî  dîftribua 
une  grande  partie  de  fes  troupes  e» 
différens  quartiers  ,  pour  leur  Eure 
prendre  un  peu  de  rafraîchiflemeot , 
&  il  ne  s'en  réferva  qu'un  certain 
nombre  de  détachemens  d'élite,  avec 
lefquels  il  s'empara  de  différentes  pe- 
tites Places,  au  moyen  defquelles  il 
parvint  à  refermer  les  paflages  que 
le  Duc  de  Parme  avoir  ouverts  pour 
approvifionner  Paris. 
lerSeeaur  Ce  fut  au  milieu  de  tous  ces  mou<^ 
lchan"cl°?  vemens ,  que  Biron  fut  débarraffé  de 
ïChivwni.  la  charge  qu'il  avoit  de  préfider  à  îx 
tenue  du  Sceau  :  quoiqu'il  fe  vantât  >. 
comme  on  a  vu  ci  -  deflus  ,  d'être 
en  état  de  remplir  les  fonélions  de 
Chancelier ,  il  s^apptrcevoit  bien  ce^ 
pendant  qu'avec  beaucoup  d'efprit  & 
dl'étude ,  il  n'étoit  pas  aifez  au  (Ht 
4es  Ordonnances^  ni  da Droit Frane 
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^^Spi9  »  pour  décider  en  certains  cas.  ISS 

'  V^e  dérant  de  connoiflance  ëtoit  une    ij^ 
ibiuLce  fréquente  de  conteftation  avec 
dfO  9  le  Sur-Intendant»  qui  n'en  fça- 
"wcit  pas  plus  que  lui.   Pour  mettre 
lin  Sk  ces  difputes,  le  Roi  rappellale 
Chancelier  Chi verni.  Se  lui  rendit 
4ca  Sceaux.  Dès-lors  lesaffidres  repri- 
rent leur  train  ordinaire;  &  fiiron» 
^ui  av^nt  d'ailleurs  aflfes  d'occupation 

^  en  ce  qui  concemoit  la  guerre ,  ne 
fiit  pas  fâcHé  de  voir  le  Chancelier 
rétaoli  dans  toutêa  les  prérogatives 

'    de  iâ  Cltôrge.     ' 

Apfès  la  retraite  du  Duc  de  Parme^ 
il  ne  fe  paiTa  rien  de  confidérable  » 
<ie  part  ni  d'autre ,  durant  le  refte  de  ,,,.1,^ 
i'année.   Au  commencement   de   la  "~""— 
fttivante,  Biron  ayant  été  chargé  par    ^^^ 
le  Roi ,  d'aller  recevoir  à  Dieppe  les ,  ^^''^ 
troupes  de  débarquement ,  que  la  charuei, 
Reine    d'Angleterre  envoyoit  à  Sa 
Majeflé  ,  il  fit  enfuite  une  grande 
tournée  pour  mafquer  fa  marche  aux 
Ligueurs,  &  fe  rendit  enfin  le  p  de 
Février  devant  la  Ville  de  Chartres, 
dont  il  fit  rinveftîflement ,  félon  les 
ordres  que  le  Roi  lui  avoît  donnés. 
Il  ne.  tarda  pas  à  en  former  le  fiige» 
&  le  Roi  y  étant  arrivé  deux  jours 
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après  9  on  continua  les  attaques  rrtt 
J^^i,  une  vivacité»  qui  f^ifoit  préfumer 
qu'on  feroit  maître  de  la  Place  en 
peu  de  tems  :  on  fut  néanmoins  près 
de  cinq  femaines  entières  à  la  lé- 
duire. 

La  prife  de  Chartres  ne  fut  pas  suffi 
préjudiciable  aux  Ligueurs  qu'on  l'a- 
voit  crû ,  parce  que  Mayenne  9  daos 
le  méme-tems  s'empara  de  Chàteao- 
S^hierry»  &  ouvrit  par  ce  moyen  un 
paiTage  pour  &ire  parvenir  quelques 
provifions  aux  Parmens. 

Après  cette  expédition  >  Tarmée  de 
la  Ligue  fut  partagéci  &  mife  en  quar- 
tier pour  prendre  un  peu  de  repos. 
Les  Koyaliftes  furent  obligés  de  bire 
la  même  chofe  de  leur  côté  :  les  trou- 
pes des  deux  partis  étoient  fi  haraflfées 
de  fatigues  ,  qu'elles  ne  pouvoienc 
plus  tenir  la  campagne.  En  effet  1  il 
y  avoit  plus  d'un  an  qu'elles  étoient 
continuellement  en  adion  ^même  pes* 
dunt  le  tems  le  plus  rigoureux  ae  la 
faifon. 

Au  refle ,  comme  ce  n'étoit  que 

})Our  une  nécelîîté  abloluc  que  l'on 
ufpendoit  les  hoftilités  ,  le  tems  d« 
repos  que  l'on  accorda  aux  troupes, 
ae.  fut  pas  de  longue  durée.  LeJVb- 


I 


DE    B  r  R  ON*  n^s 

Tâchai  de  Biron ,  q^ui  avoit  profité  de  i 
cet  intervale  pour  aflurer  la  Ville  de 
Chartres  contre  les  entreprîfes  des 
Ligueurs  >  reçut  ordre  au  bout  de 

auelque  tems  de  fe  mettre  à  la  tête 
es  troupes  pour  marcher  à  de  ik>u« 
velles  conquêtes.  Ce  Général  s'emi- 
para  de  Louviers  &  de  plufieurs  au- 
tres petites  Places  9  après  la  prife  deF> 
qaellçs  on  réfolut  de  faire  le  fiége  de 
Noyoa. 

Ct  fut  le  Baron  de  Biron,  fils  dtt    sîéfc 
Maréchal ,  qui  fut  chargé  d'en  faire  ^^^^^ 
rînveflîfTeraent  :  cette  opération,  qui 
fouSroit  beaucoup  de  difficulté ,  tant 
par  rapport  au  peu  de  troupes  que  le 
Baron  avoit  fous  fes  ordres  >  que  par 
rembarras  que  dévoient  caufer  plu« 
iîêurs  petites  rivières,  eut  cependant 
un  heureux  fuccès.  Le  Maréchal ,  ia- 
tdreffé  à  la  gloire  de  fon  fils ,  fit  faire  • 
i]ne  garde  fi  exaAe  dans  tous  les  en- 
virons ,  &  dans  les  Places  nouvelle- 
ment conquifes,  qu51  réuffit  à  empê^ 
cher  les  ennemis  de  jetter  dans  la  Place 
autant  de  fecours  qu'il  auroiic  été  né- 
ccflaîre  pour  la  défendre. 
^  La  Place  fut  attaquée  avec  J>eau- 
coup  de  vigueur  j  mais  la  bravoure 
^es  affiégés   tint   les  Royalifles  eâ 
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SS5S  échec  affez  de  tems ,  pour  que  le 
j-pi.    Duc  de  Mayenne  pÛt  arriver  à  leur 
fecours.   Ce  Prince  ayant  raflemblé 
une  armée  confidérable ,  fe  rendit  à 
Ham  9  dans  la  difpofition  >  à  ce  qui! 
fembloît  ,    d'aller   attaquer   l'armée 
royale.  Il  avoit  alors  dix  mille  hom- 
ines  d'Infanterie  &  deux  mille  che- 
vaux. Le  Roi ,  au-contraîre  ,  n'avoît 
que  douze  cens  hommes  de  Cava« 
lerîeFrançoife,  quatre  cens  chevaux 
Allemands ,  &  (ix  mille  hommes  de 
pied.  Cependant,  malgré  cette  iné- 
galité ,  Sa  Majefté  réfolut  d'en  venir 
aux  maîns.   Biron  eut  ordre  d'aller 
ji  la  tête  de  cinq  cens  chevaux  re* 
connoître  l'ennemi  ,    &   choifir  un 
champ  de  bataille ,  &  dans  cet  int«r- 
>ïoyon  ca-  valle  le  Roi  fit  de  nouveaux  efforts 
^='         contre  la  Place  .  &  poufla  fes  atta- 
ques avec  tant  de  vivacité,  que  le 
Gouverneur  battit  la    chamaae,& 
demanda  à  parleme^pi|^.  Ceci  fe  paifa 
le  Samedy  17  Août^n  convint  dans 
cette  conférence ,  que  fi  le  Duc  de 
Mayenne   ne  préfentoit  pas  la  ba- 
taille le  lendemain ,  ou  ne  faifoit  pas 
entrer  des  troupes  dans  la  Place ,  elfe 
fe  rendroit  leLundy  fuivant.  Le  Gou-; 
vcrneur  eut  la  permiflîon  d'eavoyct 
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DU  OfScier  au  Duc  de  Mayenne  pour  r**™* 
L'inflruîre  du  traité  quHl  venoit  de  jr^^j 
conclure. 

L'Officier  trouva  tout  en  rumeur 
dans  le  camp  de  ce  Prince  :  Mayenne 
avoit  paru  aabord  difpofé  à  aller  at- 
taquer l'armée  royale  ;  mais  il  y  eut 
à  cet  égard  de  vioiens  démêlés  dans 
fon  comeil  :  les  uns  opinoienc  pour    . 
le  combat  ;  le  plus  grand  nombre  » 
&  les  Efpagnols  fur -tout  s'y  oppo- 
foient   vivement,  &   reprélentoient 
qu'il  ne  falloit  point  commettre  le 
luccès  des  afl&ires  au  fort  d'une  ba- 
taille ,  &  Que  la'  fupériorité  des  for- 
ces de  la  Ligue  pourroic  fort  bien 
céder  à  la  fortune  des  armes  du  Roi , 
deforte  qu'il  fut  décidé  qu'on  refte- 
roit  feulement  fur  la  défenfive.  Les 
lâgueur^   furent    encore    confirmés 
dans  leurs  idées  par  un  événement 
qui  fe  paifa  fous  leurs  yeux  :  Biron 
qui  avoit  été  commandé  pour  aller 
à  la  découverte,  venoit  d'attaquer 
prefque  fous  les  murs  de  Ham  un 
corps  affez  nombreux  de  Cavalerie 
«Italienne  qu'il  avoit  taillée  en  pièces, 
&  avoit  fait  environ  une  vingtaine 
de  prifonnicrs,  avec  lefquels  il  étoît 
jrçtourné  au  camp  devant  Noyon/  Il 
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^^^  rapporta  aaRoî  qu'il  n'avoît  ?u  âu* 
yji^     cunc  apparence  que  l'ennemi  voulut 
i^j^^ ^  ri  qtier  uije  bataille.  L'Officier,  que 
f^m^       le  GouTemeur  de  Noyon  a  voit  en- 
voyé 2u  Duc  de  Mayenne  >  vint  en 
même  tems  lui  confirmer  la   même 
nouvelle  ;  deforte  qu'il  rendit  la  Place 
su  jour  dont  il  étoit  convenu  par  la 
capitulation. 

Depuîs  la  prîfè  de  cette  Place  j  les 
deux  partis,  fans  en  venir  diredcraent  - 
auK  maiffô ,  s'appliquèrent  cependanE 
à  rompre  les  raelures  l'un  de  rautrei 
&  i  raffembler  le  plus  de  forces  qu'il 
leur  fut  pofiible.  Mayenne  reçut  de 
rita^îe  des  renforts  allez  confidéra- 
bles  pour  le  nombre  s  maïs  d'ailleurs 
très-mal  en  ordre.  D'un  autre  côté, 
les  Princes  ProteflaTis  d'Allemagnç 
envoyèrent  au  Roi  des  troupes  nom- 
breufes  &  en  très-bon  état,  qui  mi- 
rent le  Monarque  en  Ciua don  de  f uivre 
fes  enrreprîfes, 

La  plupart  de  ces  troupes  ayant  été 
levées  aux  dépens  de  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  on  eut  Pattention  de  ré- 
pondre aux  in  fiances  de  cette  Prin- 
cefle,  qui  demandait  que  l'on  portât 
la  guerre  en  Normandie)  parce  qu'elle 
1^         apprélicndoit  que  les  Efpagnols   f^ 
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onîâant  aux  Ligueurs  ,  qui  y  oc- 
poîent  des  Places  d'une  certaine  ijoi« 
iportance  y  ne  parviniTent  enfin  à 
établir  fur  les  côtes  de  cette  Pro- 
>nce  &  fur  celles  de  Bretagne.  Mais 
DUT  tenir  toujours  les  Ligueurs  en 
iquiétttde,  on  eut  foin  de  fle  rien  * 

iltfer  tranfpirer  de  ce  projet  ;  & 
K>ur  mieux  les  tron^per>  on  fit  beau- 
:oup  de  marches  &  de  contre-mar- 
:hes  9  après  lefquelles  les  troupes 
royales  paroiiTant  tè  partager,  & 
prendre  diverfes  routes  9  fe  réunirent 
par  dîfférens  endroits  ii  celles  de  Nor- 
mandie. Le  Maréchal  de  Biron  s'é-  Bîroniavef 
tant  alors  mis  à  leur  tête ,  s'approcha  gJ^J^*"*  ^ 
de  Rouen ,  &  fit  rinveftîflement  de 
cette  Ville  le  i  i  Novembre ,  jour  de 
feint  Martin, 

Biron  voulut  tâter  les  ennemis; 
en  leur  tirant  quelques  volées  de  ca- 
Bon  :  les  aflîégés  y  répondirent ,  & 
firent  même  quelques  fortîes  avec 
une  bravoure  qui  fit  voir  qu'on  ne 
viendroit  pas  facilement  à  bout  de 
les  réduire.  Le  Maréchal  ayant  été 
informé  en  même  tems  des  forces 
jqui  étoient  dans  la  Place ,  &  des  far 
tes  précautîous  qu'avoît  prifes  Vilr 
b)$:^raQca$>  qui  en  étoit  Gouver^ 


^^^  ncurj  il  refoîut  de  tenir  fes  troiiptt 
joi,  bien  retranchées.  Se  d'attendre  Vac^ 
rivée  du  Roi ,  qui  devoit  fe  rendre 
bientôt  au  camp  avec  le  refte  de 
l'armée. 
^cmfm  Pendant  ce  tems-là,  Bîron  alti 
!°^^^'^^  s'emparer  de  Gournaii  de  Caudebec 
&  de  quelques  autres  Places  des  en- 
virons ,  pour  fermer  les  paffages  paf 
lefqueis  on  pou  voit  conduire  des 
convois  dans  la  Capitale.  Il  retourna 
enfuite  à  fon  camp ,  &  ordonna  dif- 
fërers  travaux  ,  au  moyen  defquels 
îl  comptoic  pouvoir  affamer  la  Place» 
II  entreprit  d'abord  de  détaurner 
deux  petites  rivières  ,  dont  Tune 
appellée  Rohc  ^  taifoît  aller  onze 
moulins  dans  la  Ville  ;  l'autre  nom- 
i  mée  à'Auleae^  étoit  auffi  fort  utile 
aux  habîtans.  Bîron  réulïlt  à  la  pre- 
mière ;  mais  il  ne  put  jamais  chan* 
.  ger  le  lit  de  k  féconde.  Au  refte  i 
Villars 'Brancas  ,  qui  ëtoït  homme 
d^efprit ,  Se  très -entendu  au  métier 
de  la  guerre ,  a  voit  prévu  toutes  les 
rafes  dont  on  pcavoit  fe  fervlr  pour 
lui  couper  les  vivres.  Il  avoit  fait  un 
amas  prodigieux  de  munitions  *  de? 
guerre  &  de  bouche  ,  &  avoit  outrer 
cela  une  quantité  immcnfe  de  ûiou-^;» 
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Vsïïs  à  bras ,  qui  pou  voient  lui  fournir  \ 
toute  lafariM  dont  les  aflîégés  avoîent  i  jp  i. 
bcfoin  ;  de  forte  qu'en  lui  ôtant  les 
moulins  à  eau ,  on  ne  fit  précifement 
que  le  priver  d'une  plus  grande  com- 
modité* 

Le  Roî  arriva  au  camp  le  premier  ^  f^^ 
jour  de  Décembre ,  &  prit  fon  quar-  Roacn, 
lier  à  Darnetal.  Alors  on  pouHa  les 
travaux  avec  vigueur ,  &  on  fe  mit 
en  devoir  de  commencer  les  attaques. 

Le  Monarque  fit  auparavant  Ibm* 
mer  la  Ville  de  fe  rendre  j  &  fur  la 
réponfe  que-firent  les  Bourgeois ,  que 
jamais  ils  ne  reconnoîtroient  un  Hé- 
rétique pour  Roî  de  France ,  on  prît 
le  parti  de  battre  la  Place  à  toute  ou- 
trance. 

Les  aflîégé^  montrèrent  dans  leur  On  cota-s 
défenfe  autant  d'intrépidité  &  de  Z^^cs!"'  *" 
bravoure  que  les  aflîégeans  ;  de  forte 
que  ,  malgré  l'ardeur  de  Biron ,  & 
l'adivité  du  Roî ,  qui  fe  trouvoit  ea 
perfonne  à  toutes  les  attaques  ,  & 
qui  mênàe  montoît  la  tranchée  de 
quatre  jours  en  quatre  jours ,  on  ne 
réuûh  pendant  tout  le  mois  de  Dé- 
cembre qu'à,  emporter^  la;-  côntref- 
carpe  du  Fort  de  Sainte-Catherine  > 
contre  lequel   on  avoit-  ouvert   U 
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tranchée  à  Tarrivce  du  Rou 
jç(ju  Dans  les  premiers  jours  de  i'annce 
fui  van  te ,  le  Roi  reçut  de  la  part  des 
HoUandois ,  un  rentbrt  conlidcrable 
de  troupes  ,  gui  lui  fut  d'un  grand 
fecours  ,  parce  que  les  fatigues  con- 
tinuelles &  la,  rigueur  de  là  faiibn» 
avoient  prefque  mis  hors  de  combat 
une  bonne  partie  de  fon .  Infanterie. 
On  rçpric  alors  les  attaques  avec  une 
nouvelle  vigueur  :  Villars  y  répondit 
par  difFé.rentes  fprties.  plus  fanglantes 
les  unes  que  les  autres ,  qui  n'eurent 
cependant  d'autre  fuccès  9  que  de 
faire  pcrir  bien  du  monde  des  deux 
côtés ,  fans  que  de  part  ni  d'autre  on 
pût  fe  Hatter  d'aucun  avantage  con- 
fidérable. 

ra^^.r^vîcnt     ^  ^"^  ^^°^  '^  ^^^^  ^?  ^^^  attaques 
««  recours  de  qu'ou  rcçut  la  nouvelle  des  fecours 
^^'"'        que  le  Duc  de  Parme  amenoit  aux 
aflîégcs  :  ce  Prince  venoit  d'entrer 
fur  les  frontières  de  Normandie  avec 
fix  mille  chevaux  ,   &  quinze  mille 
hommes  d'Infanterie  ;  à  cette  nou- 
velle le  Roi  prit  lè  parti  d'aller  à  la 
rencontre     du    Guiéral    £fpagnolf 
tandis  aue  Biron  contiuueroi,t  à  battre 
Içs  aflicgés. 
,  Le  Monarque  laiffa  donc  au  Mare- 


t>E  B  I  R  o  Ni         943 

chai  le  foin  de  continuer  le  ficge , 
!c  marcha  au  -  devant  du  Duc  de 
Parme ,  avec  quatre  mille  hommes  de 


UP^* 


dvalerie  Françoife  ,  autant  de  Ca-  ta  dev^m  d 
Valérie  Allemande  >  &  environ  mille  ^"^• 
Arquebufiers  à  cheval.  Il  tint  tcte  à 
l'ennemi  pendant  plus   de  trois  fe* 
maines,  le  harcelant  fans  ceiTe  ,  lui 
enlevant  tantôt  un  quartier  ,  tantôt 
un  autre  ,  cherchant  toujours  à   en 
Venir  aux  mains ,  quoiqu'inférieur  en 
force ,  &  s'expofant  comme  un  fîm- 
pie  OfHcier  dans  les  endroits  les  plus 
périlleux^   Enfin  ,  il  tint  une  fi  nere 
contenance  vis-à-vis  des  troupes  Efpa* 
gnoIes,  que  le  Duc  de  Parme  n'ola 
jamais  s'engager  avec  lui  dans  une 
aélion  générale;  il  y  eut  même  une 
occafion   dans  laquelle  >    ayant    eu 
quelqu'avantage  fur  le  Roy ,  il  em- 
pêcha Tes  troupes  de  le  pourfuîvre  à 
outrance,  appréhendant  toujours  le* 
refTources   que   le    Monarque  avoit 
coutunie  de  trouver,  ou  par  fes  rufcs, 
ou  par  fon  intrépidité.  Le  Duc ,  qui 
fe  conduifoit  avec  une  prudence  infi- 
nie dans  toutes  fes  démarches,  trouva 
moyen  de  faire  retraite  ,   &  d'aller 
fe  joindre  au  Duc  de  Mayenne ,  qui- 
s'approchoit  aufli  de  Rouen  avec  un 
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corps  de  troupe j.  Dans  cette  retrikc 
j  -ç^^.    il  fit  marcher  fon  arrière-garde  avec 
^      *    Étié  telle  précaution ,  que  le  Roi  ^é* 
tant  mis  de  nouveau  à  fa  fuîte ,  ne  poc 
jamais  l'entamer^  ni  interrompre  & 
marche. 
;^J*~°^  ,  Pendant  cet  intervalle  ,  Bîron  con- 
^ou.n  par   tînuoit  Ic  fiégc  de  Rouen,  qui  fem* 
*^*^         bloit  devenir  plus  difficile  de  jour  en 
jour  par  la   vigoureufe   défenfe  du 
Gouverneur:  il  défoloit  les  Roya- 
liftes  par  fes  fréquentes  forties,  dam 
lefquelles  il  leur  tuoit  toujours  beau^ 
coup  de  monde.  Il  y  en  eut  une  en- 
tr'autres  le  2^  de  Février  qui  fiit  ex- 
trêmement meurtrière.   Viflars  ,  qui 
(étoît  bien  fervi  par  fes  efpîons ,  ayant 
içû  que  Biron  étoit  occupé  dans  un 
poftc  ,  fit  une  fortîe  par  l'endroit  op- 
pofé,  vers  les  fept  heures  du  matin, 
a  la  tête  de  fa  garnifon.  Il  força  on 
retranchement»  tailla  en  pièces  tout 
ce  qu'il  y  trouva,  encloua  dçux  ca- 
nons, &  en  fit  enlever  cinq  autres, 
|ui  ayant  ^té  amenés  à  force  de  bras, 
ur  le  bord  de  la  tranchée ,  furent  en- 
ftiite  traînés  dans  la  Ville. 

Cette  expédition  fe  fit  avec  une 
telle  vivacité ,  que  Biron  ne  put  arr 
rîver  aflez-tôt  pour  rempôcher;îl 


î 
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»rcourut  cependant  avec  l'élîte  de  la  S!!!!! 
ÎJoblefle,  &  fe  mettant  à  la  tête  des    ^yp 
Suîfles  ,   il  chargea  les  ennemis ,  & 
les    repoufla    jufqu'su    Boulevard  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  une  perte  af-     ; 
iez  confidérable.  Il  lui  en  coûta  près 
•de  cinq  cens  hommes  ,  fans  compter 
les  bleues  :  lui  -  mcme  fut  du  nom- 
bre; il  reçut,  dans  cette  adtion,  un  bicr/^^ 
coup  d*arquebufe  dans  la  cuilTe,  quî^ic  foa 
le  força  de  garder  le  lit  pendant  queW 
que  tems. 

Lorfque  la  nouvelle  de  cet  ^chec    le  tx 
des  Royaliftes  fut  portée  à  Mayenne ,  prcTtir'^ 
le  Duc  de  Parme  vcnolt  de  le  joîn- cet    cvé 
dre,   &  Ton  tenoit  même  alors  unj^^";^f, 
Confeil  de  guerre  ,   dans  lequel  on  KoyÀuh 
avoît  arrêté  que  l'armée  entière  dé- 
camperoit  pendant  la  nuit  dans  un 
profond  filence ,  pour  furprendre  le 
lendemain  le  Maréchal  de  Biron  dan^ 
fon  camp.  Le  Duc  de  Parme  appre-  M.dei 
Dant  alors  h  viâroire  de  Villars,re- 
préfenta  à  Mayenne  &  aux  Officiers 
généraux  y  qu'il  falloit  adluellement    ' 
prendre  une  bonne  réfolutîon  ,  fuivre 
la  fortune  qui  fembloit  les  appeller 
à  une  vîâoire  facile,  &  fondre  fur 
Uennemi  »    tandis  que  le  Roi  étoit 
encore  éloigné ,  &  que  Biron-  par  fa 
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îbleflure  était  hors  d'état  d*anîm«> 
jcg2»    P^^  ^^  préfence,  le  courage  de  fa 
troupes. 

Si  l'a  vis  du  Duc  de  Parme  eût -été 
fuivi  ,  il  eft  à  préfumer  que  dans  la 
confternation  où  la  viôoire  de  Vil- 
lars  avoir  jette  les  Royaliftes ,  ils  au* 
roient  couru  rifque  d'être   entîfe-< 
M^'fnnc  ment   défaits  :    mais,   heurcufènacnt 
pour  eux,  il  y  avoit  entre  Mayenne 
.&  le  Duc  de  Parme  une  jalouûe  & 
une  méfintelligence  qui  furent  le  falut 
de  Parmée  Royale.  Alayenne  ne  vo 
loic  pas  que  les  troupes  Efpagnoks 
approcfaaflent  fi  près  de  Rouen  ;  il 
apprébendoit  que ,  fous  prétexte  d'en 
faire  lever  le  fiége ,  ils  ne  penûffent 
à  s'en  rendre  les  maîtres ,  &  à  garder 
cette  Place  pour  le  Roi  d'Efpagne. 
D'un  autre  côté ,  Villars  qui  vouldt 
avoir  tout  l'honneur  de  cette  entre* 
prife  ,  n'étoit  point  d'h«meur  de  le 
partager  avec  le  Duc  de  Mayenne  » 
&  encore  moins  avec  le  Duc  de  Parmej 
•    de  forte  qu'en  envoyant  un  Courier 
pour  înformerMayenne  de  fa  viéloire» 
il  ne  lui  demandoit  plus  de  troupes 
comme  auparavant  ,  mais  feulement 

2uelquesfommes  d'argent  pour  payer 
i  garnlfon. 
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Aîayenne  profit&nt  de  ce  que  Vil- * 
lars  paroi flbîtafluré  de  fe  défendre  .frqx^ 

£^r  iui-mêinc  i  s'oppofa^  i'avis.;du  ► 

)uc  de.  Parme  ,  &  repréfenta  que 
n'étant  venus  où  dis  éioipnt  que  pour 
fecourjr  les  afîîégésyil'éroit  aâueHe- 
ment  inutile  d'aller  plus  loin  ,  puîP 
que  h  fortune  s'étoit  décidée  d^elle- 
mcmejenjeur  faveur,  qu'ainfî  il  ne 
falloir  penfer  qu'à  mertrd' kstcojupes ' 
en  lieu  de  fureÎDé:,.'&  laifier  ViWears 
finir  {jeultine  aâàire  qu'il  conduifoit 
avec  aiutant>d^:b6cbeur  Se  de  capa- 
cité. 

Le  Duc  de  Parme  fe  rendît ,  ou  ^^  Yf'^/'^^.f 
.fe  mioeidcife  rendre  à  ces  repréfen-  u^'^^'c^  k' 
?tatiori3v  En:-cronféquence,  par  1  avis  ^^'**''"* 
du  Confeil , 'Mayenne  envoya  feule- 
ment à  Villars  un   fecours   de    huit 
cens  hommes;  il  fie  enfuite^paflêrla 
rivière  de  Somme  à  Tes  troupes  ,  ôc 
■  leur  aiïîgna    des  quartiers  pour   les 
foire  repofer,  en  attendant  que  le  re- 
tour de  la  belle  faifon  permît  dëre- 
prendre  la  campagne.  *    ^ 

Peu  après  réloignement  de  cett« 
armée  ,  le  Roi  rerôurna  à  fon  camp', 
où  il  donna  des  ordres  pour  réparer 
les  travaux  que  les  aflîégés  avoienc 
dctruita.  ou.  comblés  dans  leur  dejf^ 
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Iniere  forrie.  La  plus  grande 


partie  de  I 
dé  laper-  \ 


j  |'p2*    ^^  Nobleâe  lui  ayant  demandé  la per< 
*  *   tmiilion  de  fe  retirer  pour   quelque 
•tems>  ce  Prince  la  leur  accorda  for 
la  parqle  qu-ik  lui  donnèrent  de  fe 
repréfenrer  aii  premier  ordre..  Liu- 
même  alla  auflî  fe  repofer  à  Loo- 
viers ,  &  lailTa  au  Maréchal  de  Biroa 
le  foin  de  continuer  le  fiégc* 
fiu^rw"     Ce  Général ,  qui  fe  trouvoît  alon 
parfaitement  guéri  de  fa  bleflure  y  fe 
.comporta  iibieiravecle  peu  de  trou- 
pes, qu'on  lui  l^iTok  9  qu'il  réoffit  à 
oloquer  la  Ville,  de  manière  que  rien 
ne  pouvoît  y  entrer.  Les  affîégés  re- 
commencèrent leurs  forties;  mais  ils 
•  n'eurent  pas  le  même  fuccès  que  daw 
les  précédentes  ,  &  il  y  en  eut  une 
entr'autres  le  y  Avril ,  dans  laquelle 
ils  furent  battus,  &  prefqu'entiére-. 
ment  défaits. 

Cet  événement  jetta  la  confterna- 

•tion   dans  la  Ville  ;    mais  bieutôti 

•malgré  toute   l'aâivité   &    la  pré- 

vo^rance  de  Villars  »  la  difette  fe  fil 

fentir  ,  &   enfin  ce   Gouverneur  fe 

trouva  réduit  à  une  telle  extrémité, 

3u'il  fut  obligé  d'implorer  le  fecours 
u  Duc  de  Parme ,  à  qui  il  fit  dire 
•<que  s'il  n'étoit  fecouru  avant  le  20 
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^u  mors  f  il  étoit  réfolu  de  rendre  la  I 


Place.  î^Sf2. 

Le  Duc  de  Parme  partît  au(fi-tôt ,     £„  i^j^b 
&  marcha  avec  une  telle  diligence  t  àf  Parme  * 

?u'il  fit  plus   de  trente  lieues  dans  ^coui^rî! 
efpace  de  quatre  ou  cinq  jours  y  kfccçuit    ^ 
arriva  aux  environs  de  Rouen  le  20  ^^^^ 
Avril.  Mayenne ,  qui  vouloir  éclai- 
Ter  la  conduite  du  Général  Efpagnol , 
fe  rendit  prefqu'en  même-temps  aa-r 
près  de  la  Place  avec  Ion  armée* 

L'arrivée  de  ces  troupes  changes 
la   face  des  affaires  :   Biron  n'ayant 
pas  affez  de    monde  pour  garnir  fès 
retranckemens  ,  &  faire  face  à  un  . 
ennemi    qui  fe  difpofoit  à  l'attaquer 
par  dinerens  endroits ,  prit  dè«-lors 
fcs    mefures   pour  lever  le  fiege.  It    Biroirfci 
commença   par  mettre  promptemefit  le  a^^ 
fon  artillerie  à  couvert ,  &  ayant  raf- 
femblé  fes  troupes ,  il  alla  fe  pofler 
au  Bans ,  village  àjune  lieue  au-deiTus 
de  Darnetal ,  fur  le  chemin  du  Pont- 
de  -  l'Ârebe^  où  il  fe   mit  en  bar 
taille. 

C'efl  ainfî  que  fe  termina  le  fiége: 
^e  Rouen ,  après  cinq  mois  de  tra-* 
vaux    &   de  peines;  Quelques  Au- 
teurs  prétendent  que  Biron  ne  fur 
'  pas  trop  fâché  de  ce  mauvais  fuceès 
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<  '  "  '   "."  il  y  en  a  même  qui  vont  plus  loin& 

J  r02.    ^^^  affurent  que  le  Maréchal  ne  fitpv 

durant  le  cours  de  ce  fiége  tout  ce 

^f  ?ont?t  qu'i^  adroit  fait  ,  s'il  eût-  eu  envie 

k  hiioix,       de   réuffir  ;   que  même  dès  le  com- 

4nencenient  il  avoit  pris  la  réfolution 

de  faire  échouer  Tentreprife  ,  &  ceh 

à   caufe  d'un  mécontentement  qu'il 

avoit  eu  dans  le  temps  qu'oR  avoit 

formé  le  projet  du  fiége.  Ce  Général 

ayant  demandé  au  Roi  le  Gouvcr- 

•  Dtment  de  la  Ville ,  auflfi-tôt  qu'elle 

fcroit  prife ,  ce  Prince  lui  répondit 

qu'ilrcn  avoit  déjà  difpofc  y  &  que  le 

Eue  de  Montpçnfier  le  lui  ayant  de- 

tnandé  pour  Montmorenci  du  Hallot, 

/  tl  le  lui  avoit  accordé. 

Le  Maréchal  ,  dit-on,  prît  dès 
lors  peu  d'intérêt  à  la  pourluitc  de 
l'entreprife ,  &  on  aflure  que  ce  fut 
.  pour  cette  raifon  ^qu'il  commença 
l'attaque  de  la  Place  par  l'endroit  Je 
plus  tort ,  qui  étoit  la  montagne  de 
Sainte  -  Catherine  j  car,  ajoute-t-on^ 
s'il  s'étoit  logé  entre  le  Fort  de  Sainte 
Catherine  &  la  Ville ,  le  fiége  au- 
roît  moins  duré  ,  parce  qu'ed  cou- 
pant la  communication  de  l'un  avec 
,  Tautre  ,  il  auroit  empêché  l'exécutioa 
sî<  gudques  travaux  que  k  Gouv.er- 
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•eur  fit  faire  en  diligence  devant  le  SSHS, 

Fort 3  au  moyen  deiquels  ksappro-  ij;y 
cbes  de  la  Place  furent  confidérable- 

ment  retardes. 

Le  Père  Daniel ,  qui  rapporte  ceci 
d'après  i'Hiftorien  Cayet ,  juftifië  Bi- 

Ton  à  cet  égard.  Ceux  ^  dit-il ,  qui  ont 

:  accufé  U  Maréchal  de  cette  faute  ,  ont 
ignoré  la  fi  tuât  ion  des  Ucux  ^  la  mon* 
tagne  de  Sainte-Catherine  étant  fi  pro^ 
che  de  la  Ville  ,  quil  était  très-difficile 
Êr  trh-^angtnux  defe  loger  entre  deux  ,. 

fc  Ce  fut  ^  ajoute-t-il ,  le. Comte  d^EJfiX 
qui  i^ifffritjuu  Roi  de  s^y  loger  j  Cf  il  lui 
fut  déjendu  de  le  faire  ^  par  la  ra^orv 
que  je  Viens  de  dire. 

Dans  le  temps  que  Bîron  mettoît 
fes  troupes  en  sûreté  ,  le  Roi  rjut 
étoit  allé  à  Dieppe  pour  quelques  af- 
faire i  en  partit  aufutôt  que  le  Ma- 
ré.chal  l'eut  informe  de  fa  fituation ,  ^ 

.  &  -il  le  joignît  la  nuit  fuivante.  II  en- 
voya en  diligence  fes  ordres  à  fa  No- 
blefle  &  à  fes  troupes ,  pour  qu'elles 

^yiiîifent  fe  ranger  promptcment  au- 

î' près;  de  lui.    • 

Ceiifut  un  grand  "Bonheur  pour  les  p^mc 

:Roydifles^que  le  Duc  de  Parme  nepofe  ^ 
fai  pas  encore  écouté  dans  cette  ot-  ?Xj.^" 
curence».  Son.  avis    étoit  que    T^n. 
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!  profitât  de  la  conjonflure  pour  tom- 

.15'P2.    ber  fur  les  troupes  du  Roi  y  pendant 

-qu'elles  étoient  encore  en  petit  nom- 

opporîtion  bre  ;  mais  Mayenne  s'y  oppofa  fous 

ie  Mayenne,  çiiflf^ens   pétextcs   aflcz  piaufiblcs, 

&  tl   opina  pour  le  Hége  de  Caude- 

bec,qui  étoit  alors- comme  le  magl- 

,,     ^  ,  fin  d'où  les  Royalîftes  tiroient  leurs 

I.  armée  de  ,,    j        «      i  '  .  .  /-» 

ta  ijgiic  af-  bleds.  &  leurs  munitions.   Cet  avis 
fi^gc  Caudcr  ayant  été  adoptd  ,  les  troupes  de  la 
Ligue  fe  mirent  eu  marche  »  &  firent 
Finveftiffement  de  la  Place  le  vingt- 
quatre  Avril.  < 
Le  Duc  de  Parme  eut  le  bras  caffé 
dès  les  premières   attaques  ;  mais  fa 
Haw/   *  ^  bleffure  ne  Tempêcha  pas  de  donner 
iès  ordres  pour  la  conduite  du  ficge^ 
&  la  Place  fut  emponée  en  peu  de 
attiq^^r  ^e^^C"^P'«  Le  Roi  étant  arriviS  ertpréfen- 
i^ucdcPar-  ce  dcs  ennemis,   quatre  jours  après 
•^•^           la  prifc  de  cette  Ville  ,  fe  prépara  a 
livrer  bataille  ;  maïs  le  Duc ,  quoî- 

3UC  très- malade,  fçat  faire  prendre 
e  fi  bonnes  mefures ,  qu'il  efquîva 
la  bataille  >  &  après  avoir  amufé  ie 
Roi  pendant  aiTez  ^ong  temps  par  des 
efcarmouches  &  différentes  rufes  que 
Ion  expérience  lui  fuggéroit  ,  il  tut 
Cén^'^rEt  ^^^'  habile  pour  paffer  h-  Seine  à 
i^^iioi.       Caudebec.>  fans  querennemî  pût  s'« 
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méfier,  &  fit  enfuite  fa  retraite  aux! 
Pays-Bas ,  où  il  mourut  peu  après.  j  r  «  2» 

Cette   retraite  fi  facilement  exé- 
cutée ,  prefqu'en  préfence  des  Roya-^ 
liftes  ,  a  occafionné  diiFerefis  repro- 
ches peu  honorables  à  la  m^mf)ire  de 
Biron.   On  dit    d'abord  que  par  un 
reftede  dépit  du  refus, que  k  Roi  Itaî 
avoit  fait  du  Gouvernement  de  Rouen» 
il  ne  fe  portoît    au   fervîce  de   foa 
Maître   qu'avec  beaucoup  de  négli- 
gence y  Se  que  par  le  peu  d'attention 
qu'il  avoit  eue  entr'autres  ,  à  obfer- 
ver  la^  pofitîon  &  les  démarches  des 
ennemis^,  il  avoit  laiflc  échaper  l'oc- 
cafion  de  les  défaire  entièrement  ;  ce 
qui  étoit   alors  d'autant  plus  facile, 
qu'ils  fe  trouvoient  reflerrés  dans  un 
endroit  où  il«  ne  pouvoient  recevoir 
ai  ftcours  >  ni  fubfjftancci 
,.  On  dit  de  plus,  que  dans  le  temps     te  Bnar 
de  la  retraite  du  Due  de  Parme,  le^^^^T^^eir 
aron  de  Biron  étant  venu  dire  au  Efpagnois.. 
Roi ,  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  lui 
^donner    quatre    milie    hommes*  de 
J>ied  &'deux  raille  chef  aux ,  il  ré- 
çotadoît  (fe  tailler  en  pièces  Parriere- 
gsarde  d*es  ennemis  ;  le  Maréchal ,  quÎLe  Mafëcha 
itoit   préfent ,    fe   moqua    de  cette 'VoEBofe^^ 
.  propofiti^  X  ^  traitant  f^a*  fils"  à^is^ 
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'  vanturîer  ,  il  l'empêcha  d'infifter^pfe 
i.^S-2*'  l^ng-terops  auprès  du  Prince:  le  Ba- 
ron étonné  de  voir ,  de  la  part  de  fon 
pere,  une  oppofition  aufli  marquée  • 
}  our  une  entreprife  dont  le  fuccèslal 
paroilToit  immanquable ,  lui  en  paria 
le  foir  même ,  &  lui  témoigna  com- 
bien il  étoit  furpris  de  ce  qu'il  Tavoit 
empêché  de  profiter  d'un  occafîon 
aufli  belle  d'acquérir  de  la  gloire. 

Le  Maréchal  lui  repondit  qu'il  n'y 
entendoir  rien  ;  qu'il  falloit  toujours 
avoir  l'attention  d'ctre  néceffaîre  au 
Prince  que  l'on  fervoit  ,  &  qu'en 
ruinant  abfolument  les  ennemis  da  j 
Roi  ,  c'ctoit  s'cxpofer  à  lui  devenir 
inutile ,  &  à  perdre  bientôt  toute  con- 
fidération.  Je  fçauois  bien  ^  ajouta- 
t-il ,  en  parlant  de  la  pourfuîte  da 
Duc  de  Parme,  que  tu  vouwois  Ufiu'^ 
Tt  ^  mais  fi  tu  Pavois  fait  ^  la  guerre 
étoit  finie  ,  ù  toi  &*  moi  n^aurions  plus 
rien  tu  à  faire  quà  aller  pUrtttr  d<s 
choux  à  Birort, 

Le  Roi  auroit  bien  voulu  accorder 
au  Baron  ce  qu'il  lui  demandoit; 
niais  la  fîmple  oppofition  du  Maré- 
chal formoit  un  obftacle  prefqu'in- 
farmontable.  Il  étoit  efFeâivemeat 
jiaryenu  à  un.  tel  point  d'autorité  ^ 
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tju'îl  dccîdoit  en  maître  j  &  le  ton  1 
impérieux  qu'il  prenoit  ,  faifoic  une  i  roa. 
impreflîon  étonnante  fur  le  Monar- 
que &  fur  tous  ceux  qui  étoient  du 
confell  y  dont  aucun  n'ofoit  le  con- 
tredire. Il  eft  vrai  qu'en  prenant  ordi- 
nairement un  fentiment  contraire  à 
ce  qui  étoit  propofé,  il  le  foutenoit 
avec  tant  d'cfprit  &  avec  des  raifons 
fi  folides ,  qu'il  étoit  impofTîble  de 
€roîre  que  ce  fût ,  ou  la  bizarrerie  ^ 
ou  le   dépit  qui  le    déterminaient  à  « 

prendre  tel  patti. 

L'avis  de  ce  Général  prévalut  en-- 
core  fur  celu':  du  Pvoi ,  dans  un  grand, 
confeil    qui  fut    tenu  peu   après   la 
retraite  du  Duc  de  Parme*.  Le  Mo-  LeR'^îpr^ 
narque  |)ropofa  de  pourfuivre  le  Duc  coniori" 
de  Parme ,  &  voici  comme  il-  comp-  pourfuivre  j 
tait   s'y  prendre.   Son   defl'ein  étoit  me* 
de  faire  marcher  promptement  l'âr- 
roéedu  côté  du  Pont  -  de  -  l'Arche  , 
pour  y  pafler  la  Seine  ;  de  la  faire  en- 
même-temps  précéder  par  quatre  ou. 
cinq  mille  chevaux ,  qui  faifam  aflfez: 

•  de  diligence  pour  atteindre  les  Efpa- 
içnols  dans  leur  marche ,  les  harce- 
feroient  ,  &  par  confëquent  retar- 
deroient  confidérablement  leur  rou- 

.  u.  i.  gendaat  ce.  temps-là  on.  devoit: 
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!  envoyer  au  plus  vite  des  ordres  l  taor 
1JQ2.  PO"^  rompre  le  pont  de  Cocherel,  oà 
Tarmce  ennemie  comptoît  palTer  k 
rivière  d'Eure,  que  pour  embarraffef 
les  autres  paflTages  ;  ce  qui  donneroic 
le  temps  à  Parmée  royale  d'arrivcTi 
laquelle  tombant  à  l'inftant  fur  des 
troupes  harafTées  de  fatigues  &  de  ma- 
ladies, viendroit  facilement  à  boot 
de  les  détruire. 

Ce  projet  étoit  bien  conçu  ;  mai» 
Wvmée  Efpagnole  ruinée,  la  guerre 
étoit  finie,  ou  du  moins  n'auroîtpas 
duré  long-temps  ;  &  ce  n'étoîtpaslc 
Nouvelle  op.  c^ï^P^e   du   Maréchal.     Il    s'oppoû 
pofition  delà  donc  '\  ce  deffein  ,   &  entraîna  tout 
cÔn!  ***  ^'l^  confeil    dans    fon    femîment.  U 
propofa  de  marcher  plutôt  en  Picar- 
die &c  en  Champagne»   parce  que» 
difoit-il ,  il  étoit  à  propos  de  préve- 
nir l'arrivée  du  Duc  ae  Parme  dass 
ces  Provinces ,  où  il  lui  feroit  &cilc 
de  s'emparer  en  pafTant   de  quelque 
Place.  Il  appuya  cet  avis  à  fa  mi- 
nière, c'eft-a-ai/e,  avec  tout  reprit 
&  toute  la  finefle  dont  îlétoîtcapat 
.  ble  ;  &  même  en  contredifam  1^  Roi» 
U  trouva  moyen  de  lui   feîre  adroi- 
tement fa  cour  ,  parce  qu'en  £ufant 
prendre  au  Monarque  la  route  h 
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Picardie  ,  il  lui  procureroît  Poe-; 
cafîon  de  voir  la  Belle  Gabrielle 
d'Eftrées  y  qui  devoir  fe  trouver  fur 
ce  chemin.  Cette  raifon  ,  qui  dans 
f  efprit  du  Prince ,  pouvoir  en  valoir 
beaucoup  d'autres  plus  raifonnables 
&  plus  Iblides  j  détermina  le  Roi  à 
fuivre  le  projet  de  Biron ,  &  Farinée 
fe  mit  en  marche. 

Le  Roi  pourfuivit  ainfi  le  Duc  de 
Parme  ,  fans  cependant  ^atteindre  ; 
mais  auilî  le  Duc  fut  contraint  de 
fuivre  fa  route ,  fans  ofer  rien  entre- 
prendre fur  aucune  Place  duRoïaume> 
qui  étoit  ce  qu'on  avoit  le  plus  à 
•  craindre.  L'armée  royale  étant  enfuîte  p^^^'^  ^ 
.  entrée  en-Champagne ,  on  réfolut  d'a- 
bord de  reprendre  la  Ville  d'Epemay, 
dont  le  Duc  de  Guîfe  s'étoit  emparé 
depuis  quelque  tems. 

La  Ville  fut  reprife  ;  maïs  le  Ma-     le  Ma: 
réchal  qui   en  avoit  fait  l'inveftifle-^^^^t^'' 
ment,  n  eut  pas  la  tatisraction  d'être  Um  r<coi 
témoin  de  cette  conquête.  En  allant  JJ^*"*  ^^ 
reconnoître  la  Place  ,  il  eut  la  tête 
emportée  d'une  volée  de  canon  ,   le 
vingt  -  iîxiéme  de  Juillet.  Aînfi  s'ac- 
complit, en  fa  perfonne,  la.devife 
qu'il  s'étoit  choinejc'étoît  une  mèche 
allumée  avec  cette  l^ende  :  Ptrit^ 
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^Jed  in  crmis  s  elle  pérît  au  miliea  it% 
IC02*    ^r^es.  ' 

.  On  dit  que  ce  eenre  de  mort  U 
ncniuiavohavoit  ctc  prcoit  par  quelqu  un  deces 
tù  p^'^'îpa-  Charlatans  ,  Tireurs  d'horofcopes, 
^uc.  dont  la  Lour  de  r  rance  ctoit  encore 

infatuée'  depuis  Catherine  de  Mcfr 
cis.  Voici  ce  que  dit  Mczeray  ï  a  \ 
iujct  dans  fa  grande  Hiftoîre. /'«i  0» 
raconter  à  qui  avoit  bien  connu  ce  Ma* 
réchal  j  une  chofe  digne  de  mémoire.  H 
s*étoit  toute  fa  vie  moqué  de  la  dimâ*  ! 
tion  ^  que  néanmoins  la.  curiojîtédeh 
Reine  Catherine  de  Médicis  avoit  mijt 
fort  en  vogue  à  la  Cour  ^  mais  peu 
avant  fa  mort  ^  pour  en  avoir  vu  qud* 
qu^ effet  apparent  ^  ily  ajoutoitfoï  avic 
autant  de  fuperflition  ^  qu-il  auoit  ti 
d'incrédulité  pour  ces  ckofes-là,  ^lir 
toit  mis  à  confulter  les  Dtfeurs  de  bonnt 
<  aventure.  Un  de  ces  gens-ià  lui  ayant 

prédit  Jîx  mois  auparavant  ce  Jiégtj 
qu^dferoit  tué  d'un  coup  de  canon  ^  il 
s'imprima  tellement  Ve^et  de  cette  pré- 
diSion  dans  Vefprit^  que  tautts  les  fois 
qu'il  entendoit  tirer  ^  comme  il  l'avouoit 
àfes  amis ,  il  ne  pouvoit  s^empCcker  de 
trejjaillir  dfipcur  ^(j'de  baiffer  la  tête  : 
cette  fo:S'ia  ayant  entendu  Jijjler  U 
boulet^  comme  il  fe  jet  toit  à  quartier 
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pour  éviter  U  coup  s  le  malheur  voulut  '^*— *' 
qu^il  le  rencontra  Jî bien  ^  qu^il  alla  aU'    ijrpo* 
devant  de  fa  mort  ^  6*  accomplit  lui^ 
même  une  préàiEUon  qui^  peut-4tre^  ne 
§ut  pas  arrivée  ^  s^il  s\n  fut  moqué. 

C^éft  ainfi  que  mourut  Armand 
GoDtaut  de  Biron  ,  qiai ,  après  avoir 
:paflé  par  tous  les  grades  fubalternes  ». 
•parvÎQt  en£n  à  la  première  Charge 
militaire  9  dans  laquelle  par  fon  adli- 
vitéV  fon  expérience,  fa  bravoure  & 
fa  vigilance  9. il  égala,  s'il  ne  furpaifa» 
^  plus  grands  Capitaines  d'un  fiécte 
fécond  en  Héros.  Le  célèbre  la  Noue>. 
qui  étoit  bon  connoîfleur  en  ce  genre  y 
p*a  pas  fait  difficulté  de  Tappeller  le  * 

Elus  grand  Capitaine  de  France.  Se-^. 
)u  Brantônae  ,  qui  rapporte  ce  traita 
c^étoit  trop  peu  dire  ;  &  cet  Au-- 
îeur  prétend  que  le  Maréchal  de 
Biron  étoit  le  plus  grand  homme  de 
guerce  qu'il  y  eût  alors  dans  toute 
la  Chrétienté. 

Il  avoit  paffé  toute  fa  vie ,  ou  dans 
ks  armes,  ou  dans  les  AmbaiTadeSt. 
&  il  fe  faifoit  gloire  d'entendre  auffi- 
bien  les  négociations ,  que  l'Art  mi-v 
litaire.  AÂîf  »  vigilant ,  laborieux  ^ 
il  amoit  à  fe  mêler  de  tout,  &  fe 
donnait  aiTez  fouvent  de  Templpl^, 
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rHiOnife&li 

aciKétettAait  que  ^  1^ 

wmft  écÊ  parties  des  fJm 

à  «B  Géoéral  cpi  devcHCi 

:-3,   êcrc   toyjoiucs  en  état  m 

Eie  riiiyagiie> 
Ob  loi  rcp  avoir  été  violât 

&  cjiyiMii  V  foir  on  peu  tf op 

aînéb  nlilr-  ■  ïïwoit  ^  dit  Méze^ 

lay  ,  /ii/|^J  îgailLirJL  On  al^ 

tréme  à  Heûi]  aae  répartie  mî 

'fait  voîr  qae  le  réchal  ponoit  w  ? 
dMile  tto  pcal<^  n  dît  que  le  Duc 
de  Savoy e ,  apr^  ia  mort  du  Duc  de 
fiiran ,  £1$  du  MaréciiBl  j  faifant  Te- 
loge  des  belles  adioiis  de  Vun  &  dt 
Tamre,  &    des    importans    fervicCI 

Î[ii'!U  avoîent  rendus  à  l'Etat  ;  le  Roi 
ai  répondît  ^  qu'il  étoit  vrai  que  ces 
deux  Géiîéraux  raroîent  bien  fervi  % 
mais  qu'il  avoît  eu  de  fon  côté  beau- 
coup de  peine  à  modérer  Tivro^^ncric 
^^P^re,  &  ks  boutades  du  fils*. 
^  de  Tbou  convient  aullî  que  le 

'  ?  Hardûuin  4e  Perefixe ,  vie  de  Heary  IV. 
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Maréchal  aimoic  le  plaifîr  de  la  table  ; 
Diaîs  il  fe  contente  de  dire  qu'il  y 
étoit  gai  &  enjoué.  A  iVgard  de  (a 
we  privée ,  voici  ce  que  cet  Hifto- 
rien  nous  en  rapporte.  Le  Maréchal 
dormoit  peu  :  après  Ton  premier  fom- 
meil ,  il  réveîUoit  fon  Secrétaire ,  qui 
coucholt  au  pied  de  fon  lit^    &  lui 
diftoit  ce  qu'il  avoit  deffein  de  faire 
pendant  la  journée  ;  enfuite  il  fe  ren- 
dormoît ,  &  à  fon  réveil  il  fe  faifoît 
Ere  ce  qu^il  avoit  diâé.  Il  retranchoit 
ou  y  ajoutoit  fouvent ,  félon  les  nou- 
velles idées  qui  lui  étoient  venues. 
Cétoit  alors  »  continue  le  même  HiC 
torien,   qu'il  deftînoit  les  Officiers 
aux   différentes  chofes  auxquelles  il 
avoit  ddfein  de  les  employer.  Il  écri- 
voit  exaftement  un  journal  de  ce  qu'il 
faifoit  ;  mais  foit  par  fa  faute ,  ou  par 
celle  de  fon  fils ,  nous  avons  perdu 
ces  Mémoires   qui  auroient  fait  un 
^and  honneur  à  la  Nation.  Il  a  com- 
pofé  un  Livre  où  il  expliquoit  fort 
au  long  tous  les  devoirs  d'un  Maré- 
chal de  Camp ,  &  dans  lequel  il  rap* 
portoit  plufîeurs  exemples  de  ce  qu  il 
avançoit.  Son  fils ,  ajoute  M*  de  Thou, 
TP^ avoit  plufîeurs  fois  promis  de  me  h 
W9ittri  îïïtri  Us  mains  i  méis  il  trowa 
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FM    nfn  quûn  U  lui  ûi^oit  friu  C^ 
^     ircmcoi  le  même  Ouvrage  dmt^ 
p;.    ?  le  Père  Daniel  ^  i'orfqu'îl 
ti^m  Mûm  de   ce  Stigneur  un 
OMMr^efur  Li  Milice  ^  intimlé: 
mm&  ér  tnfimiâiam  de  tAn  miUt 
Le  Afaréclial  laifla  pliilîeixrs  enfî 
Charles  ,    loa  aîné  fouir  de  la  f 
Çrzjiie  faveur  fous  Hanrî  IV  ,  q^ûl 

ce  :  ayant  enfaiLv  >nrpiré  contre  I E* 
rat,  il  hit  condî  é  à  mort  en  i632t 
Le  Dycl.ë  de  B  %  tut  éiitm  &  ac- 
quis au  PvoL  C  verra  le  détail  de 
celle  grande  aflE  :  dans  h  vie  de  ce 
Seigneur. 

L'année  fmvante  s  le  Duc  de  Biron 
n'ayant  point  eu  de  poflérité ,  le  Roi 
rendît  à  Jean  de  Gontaut ,  fon  frère 
cadet,  la  Terre  de  Biron  >  mais  feu- 
lement  fous  le   titre    de   Baronnie* 
François  de  Gontaut ,  fils  de  Jean  ^  k^ 
pofléda  en  fuite  fous  le  titre  de  Har- 
qujfar  ,    qu'elle  a  confervë  jiifqu^ertJ 
1725  j  qu'elle  fut  de  nouveau  érigée 
par  le  Roi  en  Duchc  -  Pairie  ,  en  fe- 
vear  d'ArnQ;3nd- Charles  rie  Gontaut; 
de  Blron ,   créé  enfiike  Maréchal  dcf 
France  le  14  Juin  1734^  &  Cheva- 
Jkr  des  Ordres  du  Roi  le  2  ¥é\  '  "^ 
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737  9  diftinftions  qu'il  a  volt  jufte- 
iCnt  méritées  par  des  fer  vices  ren- 
iis  à  P£tat  »  foit  dans  les  armées  , 
)ît  dans  les  confeils*  Ce  Seigneur, 
près  avoir  rempli  pendant  quelques 
Qnées  la  place  de  Doyen  des  Maré- 
haux  de  France  ,  a  abandonné  la 
iour  ic  le  monde  pour  vivre  dans  la 
etraîte^  où  il  eft  décédé ,  en  ...  * 
Le  Duché-Pairie  de  Biron  a  pafTé 
iicceflivement ,  lo»  à  François  -  Ar- 
nand  »  fils  aîné  du  Maréchal ,  appelle 
Duc  de  Gontaut  y  mort  le  28  Janvier 

738. 

2^.  A  Charles-Armand  -  Antoine , 
ils  de  François,  mort  le  17  Mai  i73Pf 
lins  poftérité. 

5°.  A  Jean-Louis  5  fécond  fils  du 
!\Jaréchal ,  oncle  de  Charles- Armand, 
equel  étant  Prêtre  ,  a  été  appelle 
'Abbé Duc  de  Biron;  ils'eft  démis 
lu  Duché  dans  la  même  année. 

^f.  A  Louis- Antoine,  troifiéme 
ils  du  Maréchal  ,  appelle  auparavant 
Comte ,  &  aujourd'hui  Duc  de  Bi- 
ron :  il  a  été  créé  Lieutenant-Général 
les  armées  du  Roi  en  174?  ,  Cheva- 
lier des  Ordres  de  Sa  Majefté  en  1744» 
k  Colonel  du  Régiment  des  Gardes 
Françoifcs  en  i74J'î 


nô^  GOKTAUT  ton  BiROK. 

Héritier  de  la   bravoure, dé  fe^ 
ancêtres  9  aînfi  que  de  leur  nom  »  ce 
Seigneur  a  encore  l'avantage  de  join-. 
dre  à  la  valeur  la  plus  intrépide ,  ks 
fentUnens  de  Thumanité  la  plus  at- 
tentive. Scrupuleux  obfervateur  de  la 
difcipline  »  ce  n'efl  point  à  la  rigaeur 
qu'il  a  recours  pour  la  maintenir,  il 
a  réuiC  à  la  faire  aimer  aux  troupes 
qu'il  commande ,  &  c'eft  en  faifant 
modérer  les  peines  dont  on  puniflôît 
les  réfraâaires,  qu'il  eflyenuà  bout 
de  rétablir  le^bon  ordre  :  auffi  attentif 
à  remplir  les  devoirs  de  la  focîété, 
il  a  fçu  s'y  feire  refpeder  par  fa  dou- 
ceur dans  le  commerce ,  par  la  pro- 
bité la  plus  délicate  dans  lesaflàires, 
&  fur-tout  par  un  amour  déclaré  pour 
le  vrai ,  dont  il  ofe  mcme  fe  parer  i 
la  Cour« 


CHARLES 
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CHARLES 
DE  GONTAU'] 

DUC  DE  BIRON, 

Fair  ^  Amiral  (ar  Maréchal  de  Fram 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ^  G( 
verneur  de  Bourgogne  &  de  BreJ^ 
fous  Charles  IX  ^  Henry  III, 
Hçnry  IV, 

CHARLES  de  Gontaut  de  Bîron  ! 
naquit  vers  l'an  iy62.  Il  étoît    _   ^ 
fils  d'Armand   de  Gontaut ,   Mare-    '->  ^^* 
chai  de  Biron,  &  de  Jeanne,  Dame ^. ^^[2^"^ 
d'Ornezan  &  de  Saînt-Blancart.  Elevé  Bkon» 
de  bonne  heure  dans  la  profellion 
des  armçs,  fous  les  yeux  &  par  \e^ 
foins  d'un  père  qui  étoit  un  des  pi 
fameux  Capitaines  de  fon  fiécle , 
parvint ,  par  fon  mérite  &  fes  fer 
ces,   aux  premiers  grades  de  l'F 
&  de  l'Èpée.  Ahné  de  fon  Roi, 
eut  part  à  fa  confiance  &  à  fes  . 
yeurs  ;  cependant ,  quoique  comblé  dq 
Tome  XX.  M 


!  biens  &  de  dignités ,  il  oublia  laïAaii 
%^62m    l'îcnfaîfante  dont  il  les  tenoît.  Aufî 
^  ambitieux,  mais  moins  prudent  que 

fon  père  ,  *îl  facrifîa  aveuglement  t 
Ja  fonujil;  ,  Tans  daigner  jcttcr  un 
regard  fur  les  fuites  aflPi-eures  quç 
jj)ouvoît  avoir  la  Tiardiefle^e  fcs  def- 
feins  :  ils  furent  d&ouyert» ,  &  îl 
lui  en  €o,uu  la  vie.iQn  trouvera  dans 
la  vie  de  ce  Seigneur  un  détail  fuivî 
de  tout  ce  que  je  viens  .d'annoncer. 
Commence-  Bîron  fut  élevé  dansk  maifonpa- 
J^^,i^;/^"mBeUe  juf^u'à  fâge  de.huit  ans.  Oa 
;tâcha  c^nvam  de  lui  apprendre  les 
premiers  éléme^is  par  Jefquels  oo 
commence  Péducation  des  enfans; 
on  yj  perdit  fcs  peines  ♦  &  il  n'yfe 
Tîul  progrès.  On  s'en  prit  à  la  vivar 
cité  extraordinaire  qui  paroiffoit  le 
dominer ,  5c  elle  fervit  d^excufe.  Il 
siVvança  point  d'avantage  dans  lespre* 
taiers  principes  àt  la  Religion.  Sa 
xnere ,  qui  étoit  Proteflante  ,  voulut 
Péiever  dans  le  parti  de  la  Réforme  # 
mais  il  n'en  retint  qye  re  qui  pour 
voit  frrvir  à  tourner  les  Catîiolîquts 
^n  ridicule.  I/es  applaudi0emens  que 
l'on  donnoit  ayx  faillies  d'u^i  enfiint  # 
.anînioient  encore  fon  ïiuna.eur  bai" 
>e;  &  xHereitoiteaçlwicé^^  Qc  ua^ 
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rtante  paternelle  >  qui  étoit  auflî  Pro- 
teilame,  fut  fi  charmée  d'entendre    ij^ti;* 
un  enfant  de  liuît  ans  plaifanter  fur  •'     .' 
ie^  Cérémonies  de  FEglife  Ron^iine, 

Î[u'elle   demanda    en    grâce   à    fgn 
rere  &  i  fa  belle-fceur,  la  permîT- 
.£ûn  iSe   l'emmener  avec  ell^'  dans 
fes  Terres ,  paur  contmuer  ibn  éda- 
cation ,  &  le  fortifier  daas  le  Prô- 
teilantifme. 

Le  père  8c  la  mère  ayant  confenti  y 
Madame  de  firifamliourg  (  c'était  le 
nom  de  cette  tante  )    emmena  fon 
Deveu  avec  elle  i  Brîfembourgi  o^bh*^?^^^ 
«Ile  le  fit  élever.  Elle  mît  auprès  detWûoS^ 
lui  un  Sçavant  Pèrfonnage ,  nommé 
Maaduça,  Maltbois  d'origine.    Ce* 
lu^ci  fit  de  fon  mieux  pour. avan- 
cer fon  Elève;  mais  ce  fut  inutile- 
ment: à  peine  put-on  parvenir  à  liiî  • 
faire  apprendre  à  lire.  Il  paroilïbît 
cep&dànt  curieux  de  s'inÂruire   de 
toiiteairtre  chofe  *  :  l'hiflolre,  par 

•  Amelot  de  la  HouITzye  dît  de  Bîron  ^ 
qa*d peine 'avoit~il]}ù.  apprendre  à  i><?,&  il 
cite  a  ce  fujet  i'Hîftoricii'  Aiidré  Morafîii , 
<\vLi  s*éiiôiice  en  ces  termes -du  (ûjet  àt  6i- 
ron  :  ïngenhan  ad  edia  omnia  avidum  a^nê 
legenii  dèmenta  aidifcere  f&tuiu  JUémoirei  ^ 
km. polit.  &iitier«^ 


û(îg  Ch.  i?e  Oontaut; 
exemple  ,  avoit  pour  lui  beaucout 
ic62p  d'attraits;  en  conféauence  •  fonMai 
tre  s'applicjua  à  la  lu!  f;»îre  conneîfre 
mais  il  n'eût  pas  Pagrément  de  red 
rer  aucun  fruit  defon  travail.  Biroo 
(bit  par  malice  ,  (bit  parce  que  le 
çbofes  s'eflfaçoient  promptement  di 
fa  mémoire ,  ne  r^teiibit  rien ,  ou  peut- 
être  afFedloIt  de  ne  rien  retenir;  ca 
pn  afTure  que  dans  la  fuitedefavici 
\\  parloit  ^flez  bien  fur  l'Hiftoire»  faoi 
avoir  néanmoins  puifé  d'inftniâiotu 
dans  la  leâure ,  pour  laquelle  il  n'eut 
-  jamais  de  goût,  mais  parie  fèulfou- 
venlr  des  leçons  qu'il  avoit  retenue 
de  fon  Maître. 

Le  Protcftantifme ,  dans  lequel  V.i 
dame  de  Brîfambourg  tichoit  de 
fortifier ,  ne  lui  fit  paè  plus  d'impie 
fion.  Les  premières  inftruûions  qu 
^voit  reçues  de  ùl  mere^  TavoiJ» 
porté  à  fe  mocquer  des  Catholiqu»''^ 
celles  qu'il  reçut  chez  fe  tante,  n'eu 
rent  d'autre  fuccès  que  de  lui  înfpîrt 
du  mépris  pour  la  Réforme;  defor 

au'à  l'âge  de  quinze  ans  ou  enviror 
fe  moequoit  également  des  de 
Partis  :  fon  goùc  dominant  étoit  po 
les  armes  ;  rien  ne  lui  étoit  indif! 
f  ent  de  ce  qui  pouvoir  y  avoir  qi 


DUCDE    BiKOM. 

^j  rapport,  &  les  leçons  qu'on  lui'^*'^ 
^onnoic  à  cet  égard,  étolent  reçues   jr^a, 
avec  une  avidité  qui  annonçoit  dès-*, 
lors  ce.  qu'il  fef oit  dans  la  fuite. 

Madame  de  Brifambourg ,  char^ 
mée  de  voir  dans  le  jeune  Biron  des 

3ralités  fi  propres  à  foutenir  la  gloire 
'un  nom  que  le  per«  rendoit  de 
jour  en  jour  plus  illuflre  »  réfolut 
alors  de  mettre  fon  neveu  en  état 
de  paroître  avec  éclat  dans  le  monde  : 
elle  lé  déclara  fon  unique  héritier^ 
Se  lui  aifura  la  poCTeHion  des  biens 
immenfes  qu*elle  poflcdoîr*  Cette 
I>ame  ,  qui  avoit  été  mariée  troi^ 
fois  ,  avoit  été  confidérablemehc 
avantagée  par  chacun  de  fes  maris , 
&  pouvoir  difpofer  de  fes  biens  avec 
4'autant  plus  de  facilité ,  qu'elle  n'a« 
voit  point  eu  d'enfans  de  ces  difîé- 
rens  mariaget^ 

Le  Maréciial  de  Blroh  ayant  été 
Comnoandé  pour  aller  en  Xaintonge , 
paffa  Â Saint* Jean -d* A ngely,  &  fe 
rendit  à  Brifàmbourg  pour  y  voir 
fa  belle -fœur  &  fon  fils.  LVdeur 
que  le  jeune  Ëiron  lui  témoigna 
pouf  le  fuivre  dans  fes  campagnes , 
flatta  tellement  le  Maréchal ,  qu'il 
réfolut    de    l'emmener    avec  lui  ; 

M  iîj 


parce  qu'il  preffentoit  bien  c 
parti  devant  être  toujours  do 
dans  le  Royaume  ,  il  ne  falh 
affeder  un  éloîgnement  qui  pc 
dans  la  fuite  former  un  obflac 
,  fortune. 

La  première  campagne  qtii 

lySo.  jeune  de  Bîron,  fut  en  Guyenne 
Première  Maréchal  eut  ordre  de  fe  rendr 

«rn^igae  de  harceler  le  Roi  de  Navarre ,  ^ 
yailloît  à  établir  fon  |autorîti 
cett:  Province.  Les  armes  c 
profp:rerent  fous  la  conduite 
Général ,  &  il  auroit  poulTé  pi 
frs  avantages  ^  faos  utie  chai 
hquelle  il  fc  caffa  la  cuîfle  e; 
endroits.. Cette  bleffure  Taya 
hors  d'état  de  commander ,  il 
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dire  Jes  fonftïons  de  Général ,  en  at- 1 
tendant  fon  rétabliflenncnt.  Ce  parti   j  -g^^ 
fut  accepté  fur  le  champ ,  &  le  com-         1  •  j/. 
mandemeot  fuc  déféré  au  jeuneBiBOBu»£.,ç  \  Um* 
Une  retira  d'autre  avantage  de  cette «^n**^"^ 
occurrence ,  que  la  gloire  savoir  éxéçon^^^  ^ai 
choifî  pour  remplacer  un.  des  premiers  ^w"  iiuii4«i 
Capitaines  de  P£urope  ;  car  du  refle 
3.  n'eut  rien  à  entreprendre  ^  à  caufe 
(d*unr  accommodement  qui-  fe  fit  alors 
avec  le  Roi  de  Navarre* 

Depuis  ce  tems ,  on  né.  trouve  rien  "— ^— * 
àe  particulier  au  fujet  de  Biroa ,  ju^**    i  c  85# 
qu'en  *  jW  ,  que  ce  jeune  Seigneur 
te  trouvant  î  Paris ,  forma  des  pré- 
tentions fur  rhéritiere  de  la  Maifonf 
de  Caamont,  qui  étoit  aufli  recber-*^ 
ckée  luurCarenci ,  âiere  aîné  du.  Comte 
èé  ht  Vauguyon  >   avec  lequeJ  elte 
ftoît  même  fiancée.   Cette  aflfàfre  fé  dmI  ie  bï. 
termina-  par  un  duel:  entre  les  deux.^®**  &  de  Cvr 
Contendans  qui  prirent,  chacun  des'*^"^'^*^ 
féconds.  Biron  eut  pour  lui  Loigmic 
8c  Janîifac  ;  Carencî  choifît  d^fBflac 
&  la  BaftiCi.  Ceux-ci  fuccortiberent  & 
reflerent  tous  les  trois  fur  le  champ^ 
de  bataille.  Ce  duel  fe  fit  le  8  Mars  , 
entre  Montrouge  &  Vaugirard,  *• 

''^  Il  y  a  quelque  différence  dans^M.  de- 
Tliou,  par  rapport  gu  tems_&  au  lifu-pà^ 

Miv 
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Biron,  quoique  vainqueur ,  n'eut 
jr^ô.    P^^"^  '^  Demoifelle  "^9  il  ne  luirefhde 

ce  (ait  fe  pafTa.  Lf  r^/zde^y^m  (  dît  ctf 
Hiftorien  }  fut  derrière  le  rauxbourg  Sent 
larceau^  à  un  quart  de  lieui  de  la  VîUe» 
Uioh  au  mois  de  Février  ;  la  faifon  itcit 
es  rude  jù*  il  niigeoit  fi  fort  »  qu'il  itvi 
-efqu'impojliblt;  que  ceux  d  qui  le  yentpeuf' 
Ht  la  neige  dans  les  yeux  ,  ne  fujfent  fos 
lés,  Biron ,  qui  ,  quoique  tris-jeune  ,  eih 
^ndoit  déjà  les  rufes  de  la  guerre^  F^J^ 
i:n  fes  mefures  ,  qu'il  fit  tomber  la  neige 
ins  les  yeux  de  fes  ennemis  ;  -par  --là  à 
brrit  viâorieux  avec  fes  féconds  ,  n'étâid 
•leffé  qu'au  braSj  &  il  laijfufur  le  conta 
larency ,  d*EJliJfac  &»  la  oafi'u. 

^  Cette  Demoifelie  s'appeiloit  Anne-ie 
2aùmont.  Elle  étoît  fille  unique  de  Geof- 
rojT ,  Baron  de  Caumont ,  &  de  Maigue* 
itte  deLufirac,  Marquife  de  Fron(àc.  Lei 
grands  biens  qu'elle  devoit  apporter  à  ceU 
jui  i*épou(èroit  ,  expofa  cette  DemoîfeUe^ 
lUX  avantures  les  plus  difgracîeufes.  Ayant 
'  é  promife  &  mcme  fiancée  à  Claude  de 
erufe  d'Efcars ,  Prinif  e  de  Carency  ,  Bi- 
ron ,  comme  Je  l'ai  dit ,  qui  avoit  prétenda 
«'avoir  pour  fui ,  tua  Carency  en  duel  le  8 
Mars  158^.  Au  mois  d'Oâobre  de  la  mê- 
me année  ,  le  Duc  de  Mayenne  v>ubnt 
avoir  cette  Demoifellc  pour  Con  fils  aîné, 
Venleva  de  force  :  mpis  cette  violence  ne 
lui  rcuffit  pas  ;  Mademoifelle  de  Caumont 

Soufa  quelque  tems  après,  par  difppnle, 
enry  de  Perufe  d'Efcars ,  frère  de  celui 
9ue  Biron  avoit  tué.  Henry  écaot  mon  ca 


^cUe    liiaUlcarcUlC    tqUlpCc  9     i^U  au\i  Z^ 

af&ire  terrible ,  pour  laquelle  il  fallut    i  j86« 
employer  tout  ce  qu'il  avoit  de  cré- 
dît  &  de  protedlîon  pour  le  tirer  des 
mains  de  la  Juflice.  Le  Duc  d'Eper-     u  iH 
non  le  fervît  de  tout  fon  pouvoir  dans^Fp»"»" 
cette  circonftance ,  &  les  vives  follî-^jcrdeB 
citations  de  ce  Seigneur  réuffirent  au-'©»- 
près  du  Roi  :  Sa  Majefté  accorda  la 
grâce,  &  fiiron  ne  reparut  que  pour 
la  faire  entériner. 

Pendant  tout  le  tems  qu'on  înf- 
truifoît  fon  procès ,  il  s'étoit  tenu  ca- 
ché dans  Paris  ,  &  ne  fortoii  ordinai- 
rement que  déguifé.  Viélor  Cayet , 
Auteur  contemporain  y  (  qui  nous  a 
donné,  entr'autresOuvragcs,  la  Chro- 
nologie Septénaire  ,  par  laquelle  a 
commence  le  Mercure  François  ) 
rapporte  un  trait  fingulier  au  fujet 
de  Biron  ,  qui ,  n'pfant  fe  montrer 
ouvertement  dans  le  monde  ^  avoit 

Î)rofité  de  fon  déguîfement  pour  con- 
ulter  un  fameux  Aftrologue ,  nommé 
la  Brojjc  ^  qui  lui  annonça ,  dit-on  » 

I  f  po  fans  poftérité  ,  Anne  <Je  Caumom  prit 
une  nouvelle  allianco  en  1595  «avecFran* 
çois  d'Orlcans  ,  Comte  de  Saint  Paul ,  fils 
de  Léonor  d'Orléans  ,  Duc  de  Longue- 
■îlie.  Elle  mourut  Iç  8  Juin  ]^4i« 

M  y 
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1  k  triflre  événemeoc  cjuî.  devoir  ter» 

1  j&Ô^  '  miner  fes  jours.  Je  vais  rapporter  ce 
fait  d'après  Cayet  lui-même. 

B  rm  con-     »  On  tient ,   dit  cet  Auteur  ^  qi/cf- 

îo^pJ!Jî;^^"»wnten  ceftc  peine  (c'eft-à^irc, 

3»  efiant  obligé  de  fe  cacher  à  caufe 

*  '  '       a»  de  fon  duel  )  il  alla  déguifé.^  conme 
»  un  fîmple  porteur  de  lettres ,  fuivi 
ai  de  fon  Laquais  y  chez  un  nommé 
»  de  la  Broue,    grand    Mathéroati- 
»cien,  &  qu'on  tenoît  pour  Devi-* 
»neur  »  lequel  deitieuroit  pour  iors 
vprès  de  PHôtel  de  Luxembourg» 
:»- auquel  il  montra  fa  nativité  fiiîâe 
»  par  quelqu'autre  :    &  difCmulant 
M  qu'elle  fuft    fienne.  ».   ain^  difant 
»  qu'eUe  étoit   d'un  Gentilhomme». 
aKÎbnt  il  eftoît  Serviteur,  &  qull" 
»  Quil  bien  voulu  fçavoir  quelle  fia 
»  auroit  cet  homoie-'là.    La  BroiTe 
3?  yeîd  cette  géniture  &  la  reâlfië.  Il 
3»  lui  dit,  que  c'efioit  bien  un  homme 
»de  bonne  Maifon  ».  &  en*  s'âdref- 
a^  fant  à  lui ,    qui  n'ejl  pas  plus  âgé- 
»  que  vous  ,   diioit-il  ;   puiS  lui  dît  r 
sf^Moa  ofRi^  efirce  de  vous?.  I^ites-lt 
m^moi.,  B  répondit  :.  Je  ne  uùus  dirai 
^'ptHnt.  de  qui  c\fi  ^   maii  dites  -mùk 
m^Melle.  en  fera. ia,  vie.j,  &  letm(qm 
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9  Ce  bon  homme  (  qiû  lors  eftoitSSI 
»  dans  une  petite  guérite,  qui  .lui  fer-    t^ygi 
n  voit  d'eftude  )  lui  dit  :  Eh  bien  ^  mon 
9^ fils  ^  je  vous  dirai  que  je  vois  que  c€- 
»  lui-lÀ  ^  de  qui   ejt  cetu  géniture  ^ 
9  parviendra  à  de  grands  honneurs  far 
mfon  indufirie  &  vaillance  miUiaire^  Qr 
9  pourroit  parvenir  à  être  Roi  ^.  tnaii 
9  il  y  a  un  C^inrr  Azgot  qui  Vai  em*- 
m  pêche;  &•  quejl-ce  à  dire  ^  dit  alor». 
M  le  Baron  de  Biron  f  Qif'e/Z-ce  à  dire  ^ 
9i  dit  la  BrofTef  Mon  enfant^  ne  me  le 
m  demande^  pas.  Non  ^  dit  le  Baron  t 
9  il  faut  que  je  lefçjache^  Après  toutes^ 
»  ces  altercations  qui  furent  longue» 
9»  cntr'eux  >  b  Broîle  lui  dit  finale^ 
arment  iMon  enfant^  cefz  qu'il  en  fera 
a»  tant^  quil  aura  la  tête,  tranchée^  Sur 
^  laquelle  parole  le  Baron  de  Birofi< 
^  le  commença  à  battre  crueliementr 
y  (comme  on  l'a  récité)  &  i'ayanc 
»^laiifé  demi*mort  >.  defcendit  (jte  la< 
a»  guérite  9   emponant  la  clef  de  là    , 
m  porte  ;  or  il  y  falloit  monter  par  um 
•  petir  efcalier  portatif  qui  fe  levoitr 
3»  quand  on  vouloit,  comme  fontleS' 
ai«echelles  des  fuyes  ou  colombîeis:: 
a»ainfi  Biron  s'en  alla,  &:du  depuis? 
»-ne  fe  put  tenir  de  dire  comme  iU 
^^^sfi^  battue  la.  Mathématicien  ]m 

' W-vi, 


=  »B(oie;ar.ai'qM 
^g^^   «hifliL-Tclcftle 


9pth  mi 

ilh  CD  finre  ici 

I,  fiiBpraÔDAear,  quiF^j 
de  racaNapagoer  à  Vm:^: 
,  o&  aalbiccnraverfelUÉ^tr^ 
Navarre,  poor  poiacr  A  cejPicflK^i 
midqiiei  paroles  d'acconoMddMtti  ^^' 
Cecte  dcnaidie  fat  (us  ruooSs:  ^ ,; 
Roi  de  Navarre  quitta  nfifae' ilM  V 
proflBpcemeDC  k  Bcan  ,  pÇNir  fe  ^:it. 
dre  daas  le  pays  tf  Amus»  oè  féiàifitSy 
foyak  ,  fous  h  coddnte  daifai»fiKf|; 
cbaldeBirÔD,  preffbit'viveAièatki^ 
^««^  Haguenots  :  Charles ,  fon  fila»  ytà 
le  joindre  i  Maràns^  dont  le  Mare- 
chsJ  hâfoit  le  Hége  ,  &  il.  eut  i  foa 
arrivée    le    commandement    de    la 
Compagnie  des  Gendarmes  de  foa  . 
père.  Les  Royaliftes  pouffèrent  les 
attaques  avec  une  extrême  vigueur» 
&  auroient  enfin  réufli  à  emporter  la 
Place,  lorfqu'il  arriva  des  ordres  de 
lever  le  fiége.  Catherine  de  Médicis 
venoit  de  négocier  un  traité  avec  le 
Roi  de  Navarre  ,   &  ce  Prince  ne 
voulut  accéder  à  aucune  propofition  i 
gue  préalablement  on  ne  levât  le  fiége 
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de  devant  Marans;  ce  qui  fut  promp-! 
tement  exécuté.  158^» 

On  conclut  avec  ce  Prince  une  trêve 
de  quelques  mois  ;  mais  l'Etat  n'en 
fut  pas  plus  tranquille:  une  nouvelle 
faâion  9  connue  fous  le  nom  de  la 
Ligue  des  Sei^e  ^    fe  forma   dans  la 
Capitale ,  &  Pefprît  de  révolte  s'em- 
para de  la  plus  grande  partie  des  ef^ 
prits.  Le  Rei  crut  pouvoir  recouvrer 
un  peu  de  fon  autorité,  en  ordon- 
nant le  maflacre  du  Duc  &  du  Car- 
dinal de  Guife.  La  mort  de  ces  deux 
Princes  occafionna  de  nouveaux  dé- 
fordres ,  &  eofi;i  le  Roi  fut  lui-môme     Mort  de 
aflfafliné  dans  le  tems  que,  de  concert ^^"^  ^ 
avec  le  Roi  de  Navarre,  il  fe  prépa- 
roit  à  attaquer  Paris  pour  tâcher  de 
réduire  les  Rébelles.  • 

•    Le  Roi  de  Navarre,  héritier  pré-  ^'^"'*'*^ 
fomptif  de  la  Couronne,  fut  pref-    1589. 
qu'auflî-tôt   reconnu  pour  légitime    tcRcide 
douveraiii  par  la  plupart  des  Princes  ,Navatre  cft 
des  Seigneurs,  &  des  principaux Of-'^''^^^^'^ 
ficiers  de  la  Couronne.  Plufieurs  Au- 
teurs aflurent  que  le  Maréchal  de  Bi- 
ron eut  la  gloire  de  cette  importante 
démarche  ;  ce  qui  le  mit  dans  la  plus 
haute  faveur  auprès  du  nouveau  Sou- 
verain. Il  s'en  fervit  habilement  poot 
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ifa  fortune,  &  pour  l'avancement  dé 
I  cSo     ^^  f^i^îllc*  H  chercha  ^  dit  un  Auteur  r 
•^   ^-    une  querelle.  (T Allemand  à  M*  dcDam-- 
5£^^"^^"ffwre.  Maréchal  de  Camp,  lui  jit 
Carop.        quitter  fa  Ghargt  j  Gr  enjù  pourvoir 
le  Baron  de  Biron.  Bfentôt  après  •  c^ 
■——lui -ci  fut  créé  Maréchal  de  Camp gé» 
ncralj  il  en  fît  les  fondions  à  la  oé*' 
55^*  lebre  journée  d'Ivry  ^.  dans  laquelle 
le  Roi  remporta  cette  g;rande  vic- 
toire i  qui  avança  confidérableisent 
îlca  bWTé^^^  affaires  de  ce  Prince.  Màlêréqua- 
â  la^  bauiiié  "iTt   bklTures.  que  Charles   de  Bircir 
4*ivfjr.        reçut  dans  cette  bataille,  il  continua 
à  fe  battre  avec  la  plus  grande  bra-- 
voure  y  [ufqu'à  l'entière  déiaite  des 
ennemis. 

Cette  vidoîrefignaléejetta  la  cont- 
ternation  dans  le  parti  de  la  Ligue f 
mais  elle  ne  Tabattic  pas  encore. 
J^t^  Rébelles  demandèrent  du  fe-r 
cours  de  toutes  parts  ;.  ils  ec  ebdn^ 
rent  des  Ëfpagnols  ,  &le  Duc  de- 
Parme,  qui  étoit  alors  dans  les  Pays- 
Bas  avea  des  troupes  nombreufes ,  fe 
mît  en  marche»  Les  Che&  de  la  Lvt 
gue  firent  alors  différentes  propofin 
tions  au  Roi  ;  mais  comme,  on  dé<i 
couvrit  bien-tôt  que  leur  deffein  étoïc 
d^juuufer  ce  Prince.^,  afio.  de  doooci 
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îu  tems  au  fecours  qu'ils  attendoiem,SSïïï 
le  Monarque  s'avança  ppomptemert:  ij^oi 
vers  Paris  ^  &  en  fit  rinveftiflemenu  uKoii 
Il  ordonna  l'attaque  des  Fauxbourgs  ^eaitPant 
qui    furent   prefque   tous   emportés 
en  peu.  de  tems ,  &  réduifit  par  ce 
moyen  la  Capitale^aux  plus  grandes 
extrémités.. 

.On  voulut  alors  renouer  lès  né- 
gociations,.  Ac  parler  d'accommode- 
ment :  fur  ces  entrefaites  »  arriva  la^ 
nouvelle  dt  la  procbaiae  arrivée  du' 
Duc  de  Parme  ,  qui  accouroit  au  fe- 
cours  de  la  Ligue.  Le  Roi >  qui  ap-^ 
prébendoit  ,.ayec  ralfon ,  de  îh  trou^ 
ver  bientôt  attaqué  par  les  Efpagndls> 
d'un  côté,  tandis  que  de  l'autre  les 
AfCégés  animés  par  la  préfence  des 
fecours ,  feroient  un  effort  pour  tom- 
ber fur  fes  Troupes  ,  aima  mieux  \^'f,é^%  j 
ver  le  fiége,.  &  aller  à  la  rencontre  ru- 
des Efpagnols,  H  les  trouva  à  quel- 
2ues  Keues  de  Paris  ,  &  envoya  un 
[éraut  leur  préfenter  la  bataille;  mais 
te  Duc  de  Parme  >  qui  n'âvoit  d'àu*- 
tre  but  que  de  faire  lever  le  fiégede: 
Paris ,  éluda,  toujours  d'en  venir  aux. 
mains  avec  les-  Royaliftes:;  il  fut  mê-^ 
BBO  aCeZ'  adroit  pour  &ire  entrer  du: 
fccQurs.  Sl  djca*  munitîoâS.  dàns^tàCa» 


^pitale  j  il  s'empara  en  ménic-icms  de 
I  r^O.  quelques  petites  Places ,  où  U  mit  gat- 
nifon  ,  &  fe  retira  enfuite  daos  les 
Pays-Bas.  Peu  après  ,  le  Roi  fit  en- 
core quelques  tentatives  fur  Paris; 
mais  ce  fîit  fans  fuccès.  D'ailleurs 9 
ce  Prince  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
livrer  une  fi  belle  Ville  aux  horreurs 
qui  fuivent  un  aiTaut  »  aima  mieux 
temporiler  Se  faire  d'auues  conquê- 
tes, en  attendant  une  occafion  favo- 
rable de  réduire  les  Rebelles  £uis  ré- 
pandre trop  de  fang* 

Toutes  les  entre  prifes  de  ce  Mo-^ 


l^pi*  narque  furent  conduites  par  lesfoiDS 
du  Maréchal  de  Biron  9  &  elles  réuf- 
firent  prefque  toutes  ,  avec  plus  ou 
moins  d'avantages.  Après  la  prife  de 
Noyon  en  i  f^i  ,  le  Roi  entra  dans 
la  Normandie  cette  même  année.  Il 
y  reçut  des  fecours  qu'il  attcndoit 
d'Angleterre;  &  après  s'être  faifî  de 
différentes  petites  Places  ,  il  mit  le 
fiégc  devant  la  Ville  de  Rouen ,  vers 
wr  la  fin  de  Tannée.  Le  Duc  de  Parme 
-  étant  alors  rentré  en   France  pour 

la  féconde  fois,    au  commencement 
^^S>^*    de  1792,  le  Roi  fe  conduifit  dam 
cette  occurrence  ,  comme  .  il    avoic 
^ic  dans  le  tems  du  fiége  de  Paris  | 


1 
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il  décampa  pour  aller  au-devant  de 
PEnncmî.  Ayant  rencontré  le  Duc    jro2. 
de  Parme  à  Caudebecoù  ce  Prince       »oji|^ 
s^étoit   retiré  »  après  s'être   emparé  le  fiége'pout 
ie  cette  Place  5  le  Roî  l'y  attaqua  dans  ^^^Î^^J** 
Ton  camp  ;  mais  le  Duc  fut  aflcz  ha-   *^*"**^ 
bile  pour  s'échapper ,  &  fit  une  re- 
traite qui  lui  fut  extrêmement  glo- 
rieufe:  il  eft  vrai  que  les  chofes  ne- 
fe  feroîent  point  paffées  auffi  tran- 
quillement )  fi  Ton  eût  pris  le  parti 
[uc  Biron  vînt  propofer  fur  le  champ* 
1  demanda  au   Roi  de  lui  donner 
quelques  détachemens  d'élite ,  &  l'af^ 
(ura   qu'il  romproit   la  marche  deâ 
Ennemis,  leur  fermeroit  les  paflages, 
ou  du  moins  tailleroit  en  pièces  leur 
arriere-garde. 

La  propofition  pl&t  beaucoup  au  leMâréciut 
Roi;  mais  le  Maréchal  de  Biron ,  <i^i%^\'''^'^^ 
étoit  préfent,   empêcha  Sa  Majeftéfoii^fii/^«! 
d'accorder  ce  qu'on  lui  demandoit.  ^j^*l  *"  •*- 
Ce  Général  parla  même  h  fon  fils  af-« 
fcz  durement ,  le  traita  d^Avanturier  j 
&  fit  voir  enfin  tant  de  difficultés  dans 
l'exécution  de  ce  projet  ,  qu'il  n'en 
fiit  plus  mention. 

Le  foir  de  ce  même  jour,  le  Maré- 
:hal  convint  avec  fon  fils  ,  que  le  pro- 
jet de  pourfuivre  l'Ennemi  étojk  bien 
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!  conçu,  que  sûrement  il  auroit  réaflfyJ 

I CQ2*    ^  ^"^  P^"^  "  ^^^^  P^^  ^®  moyen  b  f 
"^  guerre  auroit  été  finie  ;  mais  il  ajoutaJ 

au  rapport    de  Brantôme  ,  qu'rf  jiçïH 
f Mou  jamais  tout-àcoup  voir  la.rmm' 
d^un  tel  ennemi  des  François  i   car  s^ 
dit-il ,  y?  tels  font  imefois  du  tout'vam^ 
fus  &  ruinés  ^  les  Rois  nejomjammi 
flus  cas  de  leurs  Capitaines  &  ôens.  dk 
guerre  ^  &  ne  s'en  foucient  plus  quanl 
ils  en  ont  fait.  '  • 

Le  Maréchal  vouFoit  donc  proF» 
[onger  la  guerre  pour  fe  mainteair  et 
crédit  Se  en  autorité  :  maïs  fi  nous 
en  croyons  llîiftorien  Ca\'et ,  il  avoir 
isncore  d^autres  vues.  Depuis  qu'il 
avoit  examiné  de  près  le  caraâene  de 
fôn  ^'s  ,  H  lui  avoir  reconnu  ».  iJbi 
vérité,  une  bravoure  digne  du,  nont 

Su'il  portoit  ;  mais  en  même.-temff 
avoit  remarqué  dans  ce  jeune  Sdh 
gneur  une  humeur  boiiillante  &  une 
aâivicé  effirenée  ,  qui  pourroienc  un 
jour  erre  caufe  de  fa  perte,  s'il  n'é- 
toît  plus  occupé  a  la  guerre  :  Baron  .  * 
lui  difort-il  quelquefois  ,  je  te  coR- 
feille^  que  quand  lapaixjera  faite  ^  tu 
ailles  planter  des  choux  en  ta  mai* 

?  Czjet  y  Chonologie  Scptcnake  jpag»  }%u 
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autrtmm£  il  te  faudra  perdre  la 


Grève.  Ce  Seigneur,  jufqucs-    ir^a^ 
eureuX'dails  tous  fcs  projets^ 
garde  de  préfumer  alors  que 
"jnefle  préaiôion  auroit  von 
Içt^ftc  ans  après^ 

"  ^Toî  ayant  quitté  la  Norman-    ^^  '^ 
en  Champagne,  &  fit  le^*™**' 
Epcmai  ,  où  te  Maréciial  de  l«  Maréchd 
la  t€te  emportée  d^un  coup^^®"^"  ^ 
an  j  en  allant  reconnoître  la 
[La  mort  de  ce  Général  caufa 
au^H   dans  cet   isflant   une   plus 
gra^l  afflldlon  que  les  âiflférentes 
^u'il  a  voit  taîtes,  &  il  eât  eu, 
leray,  une  plus  grande  peine  à 
itr  ^  s'il  n^eût  cru  qut  le  Barom 
de^^^^fon^  ^  étant  façonné  (k 
pouvait  lui  rendre  cPauJ^ 
\ds  Bn^/cf  j  a  d^ autant  plus   quUl 
prc  re^périence  du  père.   Ce 
^^  îgneur  avoit  en  effet  donné 
des  ]Pittves  éclatantes  de  fa  capacité, 
dans  les  différentes  occafîons  où  il  s'é* 
toit  trouvé   depuis   qu'il    avoit  été 

Siromu  ail  grade. deMaréchal  deCamp* 
1  s*étoit  emtr'autre  diftingué  à  la  jour* 
née  d'Arqjues,  &  à  la  bataille  d'Iyrjr„ 
&  il  fe  portoît  avec  la  même  ardeur 
|u  ûége  d'Epçrnai  ,.  q^u'il  fit  poiii-î 
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Ton  mari.  Il  reçut  peu  après  de  noc^i 

I  r92,    vjelles  preuves  de  la  faveur  doDtfoa 

'    Prince  J^honoroît.  Le  Roi  le  nomma 

BomS" Ami- Amiral  de  France  à  la  place  deBer- 

^  iîard  de  la  Valette ,  quî  avoît  été  tué 

âu  £ége  de  Roquebrune  9  le   onze 

Pévrier  Je  cette  ann^e.  Le  brevet  efi 

êit  expédié  à  JBiron  le  4  Oâobre  fui- 

vanti  ce  Seigneur  étant  revenu  en 

jaire   Tes  remerciniens  au  Roi  ,   qui 

^toît  alors  à  Tours, JSaMajefté,  fsr 

une  grâce  finguliere»  li^i  donna  uae 

place.de  Confeiller  dans  foo  Parie- 

.ment.,  qui  r^doit  alors  dans  cette 

.    Ville  i  caufe  des  troùhlesde  la  Ligue 

Biron  y  prit  féance  en  <:etté  qualité 

Je  ao  Décembre ,  &  le  lendemain  il 

y  ;prêta  le  ferment  d'Amiral.  Cette 

cérémonie  fe  paffa  avec  la  fblemnité 

la  plus  capable  de  fatisfaire  fa  vaaité 

&  l'on  ambition.  On  fit  publiquement 

fan  éloge ,  on  exalta  les  fervices  que 

£es  ancâtres ,    &  furtout  fon  père, 

avoient  rendus  à  l'Etat  ;  on  parla  en 

particulier  de  ce  qu'il  avoit  fait  juC- 

au'alors ,  &  de  ce  que  Ton  ëtoit  en 
roit  d'attendre  de  là  bravoure  &  de 

fa  capacité. 

^****™"     L'année   fuîvante  fe  reflèntit  dis 
ISS3*  ttojobks  des  précédentes^  cependant 
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le  rencontra  devant  lui^  &  diflipa! 
le  refte.   Les  fuyards  tentèrent  en-    ir^a, 
^ain  de  fe  mettre  en  sûreté  ;  ils  fu* 
rent  donner  dans  le  détachement  de 
Biron  )  où  ils  furent  taillés  en  piéci 
i  la  vue  des  Alliégés  ^ni  étoiçnt  fu 
le  rempart, 

Aprei'eette  expédition,  on  bou 
dia  exaâemeot  tous  les  paiTages  au 
fecours  que  les  Ligueurs  pourroier 
envoyer.  Le  Roi  iit  tirer  des  lign  ' 
de  circonvallation ,  &c  prit  avec  1 
Biron  pour  les  défendre  d!un  côd  . 
tandis  aue  le  Duc  de  Nevcrs  lesgar* 
deroit  de  l'autre.  Ce  fut-là  que  Biron    Biron 
fut  dangereufement  bleffé  à  répaulc^-^^^- 
id'un  coup  d'arquebufe ,  dans  le  tems 
Gu'il  travailloit  à  fe  retrancher.    On  Kedâh' 
ic  difpofoit  enfin  à  un  affaut ,  lorf-^%^ 

aue  les  Ailiégés ,  perdant  courag"^ 
emanderent  à  capituler.  On  leur  ac* 
corda  des  conditions  aifcE  honor 
blés  f  &  enfin  la  Place  fut  remife  * 
Roi  vers  le  milieu  du  mois  d'Août. 
Quelque  tems  après  cette  expédi- 
tion 9  Bjpon  fe  trouvant  un  peu  remis 
de  fa  bleffure   ,  fit  un  voyage  en 
Guyenne,    tant  pour  achever  de  fe 
rétablir,  que  pour  y  voir  fa  mère ,  & 
'la  confoler  de  la  pertç  du  Maréchal 


\i  yne  prétendue  Aflembléç  c 

\  que  l  on  appelû  49ns  la  ÙÀV 

at  la  Ligue f 

$îége  de      Le  Roi  ne  voulant  pas 

^^^*        amufer  plus  Ipngtçms  ,   rec 

les  hoftiiités,  (c  chargea 

^irç  le  dégç  de  Dreux  y  ] 

oue  la  prife  de  cette  Place  9 

tortç  9  &  peu  éloignée  dç 

f^le ,  pourroit  jetter  la  con 

parmi  les  Rébçlles  ;  d'aiUei 

rivoit  par  Dreux  à  Paris  de 

convois  9  iç  c'étoit  upe  ralfi 

au  Roi  pour  fe  rçndre  maitr 

Place. 

Le  fiége  de  Dreux  dura 
commeiicement  de  Juin  ji 
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Se  fon  intelligence  pour  les  opéra- 
tk)R6  d'uB  fiége»  àc  il  s'acquit   de    JJ93» 
plus  en  plus  la  bienveillance  de  fon 
Maître. 

Après  la  prife  de  Dreux,  le  ^oif^^^^^^ 
partit  pour  fe  rendre  à  Saint-Denys,  «vcc  le  Kot^ 
oîi  l'on  devoit  a^ter  la  grande  affiiire 
de  fon  abjuration ,  en  .conféquence 
des  difiérentes  entrevues  que  les  Ca* 
chollques  des  deux  partis  avoient 
eues  enfemble  à  Surene.  Ce  Prince 
voulut  que  Biron  l'accompagnât  à 
Saint-Denys  9  Se  il  chargea  M()ritmo- 
rency-Damville  de  la  conduite  des 
croupes  en  fon  abfence. 

Le  Roi  fît  folemnellement  fon  ab-  tcRoiâi 
juratîon  dans  PEglife  de  Saint-Denys,  £"  d^ 
le  Dimanche  27  Juillei:,  &  le  pre- 
mier du  mois  fuivant ,  on  publia  une 
trêve  générale  de  trois  mois.  La  nou« 
velle  ae  la  converfion  du  Roi  fît  un 
efièt  étonnant  fur  prefque  tous  les 
efprits.  Plufieurs  même  de  ceux  de  la 
Ligue  ne  demandoient  pas  mieux  que 
de  fe  foumettre  à  un  Prince  qu'ils  n'a?- 
voient  jufques  -  là  réfufé  de  recon- 
fioître,  que  parce  qu'il  n'étoît  pas  Ca- 
tholique. La  plus  grandit:  partie  des 
Parifiens  penfoient  de  même;  maki 
|a  j^réfence  des  troupes  Efpagnol^s  | 
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lies  fermons  fcdîtieux  des  Prctres  & 

ico^.    ^^^  Moines,  Se  les  înfinuaiîons  dli 

'  '^^^   Duc  de  Mayenne ,  qui  comptoit  ft 

faire  un   bpn   parti  en  temporifaoti 

empcchoient  le  peuple  de  fuivre  fon 

penchant. 

AuiTitôt  que  la  trcvje  fut  expirée, 


I  79  4»  ^^  ^°*  voyant  que  les  rebelles  perfit 
coient  toujours  dans  leur  obftiDation, 
reprit  les  armes.  Il  s'empara  d'abord 
de  Charenton ,  &  par  ce  moyen  rel- 
ferra  Paris  plus  que  jamais  :  ptu  aprèf, 

SîTo^or.'''  il  fe  vndit  au  fufgc  de  No)  on .  phct 
dont  Biron  avoir  déjà  fait  l'invcAifle* 
ment.  La  Garnifon  fit  quelque  k£A 
tance  ;  mais  en  peu  de  jours  on  U 

fiter  duKoi  Contraignit  de  fc  rendre.  Cela  fe  paffa 
v^'  au  mois  de  Février ,  Se  fur  la  fin  de  ce 
même  mois ,  le  Roi  fut  facré  foIea> 
nellement  à  Chartres. 

Cette  augufle  cérémonie  fit  une 
nouvelle  impreflion  fur  les  peuples. 
Les  Parifiens ,  déjà  fi  bien  difpofcs  ea 
faveur  de  ce  Prince ,  fe  mirent  à  dé- 
clamer hautement  contre  ceux  qui  les 
.  empêchcîent  de  fe  rendre  :  ils  firent 
encore  'bien  plus  de  bruit,  lorfqu'iii 
/apprirent  que  l^yon,  Orléans  &Bour» 
fres  venoient  de  fe  fou  mettre  »  &  quf 
^jueo  9  %^  jufqués-U  avoir  te^p  4 
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ferme ,  étoic  fur  le  point  de  mettre  ! 
bas  les  armes.  Le  Duc  de  Mayenne ,  |  cq±^ 
allarmé  de  tout  ce  qui  fe  paiToit  fous 
fcs  yeux ,  n'ofa  pas  refler  plus  long- 
tems  dans  Paris  ;  il  en  partit  au  com- 
mencement de  Mars  avçc  fa  famille  $ 
^  (b  retira  à  Soiûbns, 

Lja  retraite  de  ce  Prince  avança  le««,.  ^. 
af&ires  <lu  Roi  ;  le  22  du  même  mois ,  pa,is^  '*^  ^ 
3a  Majefté  entra  dan$  Paris.  Le  calme 
fut  i  l'inftant  rétabli  partout,  &dèi 
le  même  jour  »  on  n'entendit  dans  la 
Ville  aucun  autre  bruit»  que  celui  des 
acclamations  réitérées  de  i^ive  It  Roù 
•  La  foumiflîoik  de  la  Capitale  enr 
traîna  celle  de  plufieurs  autres  Villes» 
Cinq  jours  après  Rouen  fe  rendit  au 
Roi  f  &  preique  toutes  les  Villes  de 
Normandie  »  à  fon  exemple  «  fecouc- 
rent  le  joug  de  la  Ligue.  Il  y  avoif 
déjà  du  tems  que  le  Gouverneur  de 
Rouen  pour  la  Ligue,  négocioit  pour 
•la  reddition  de  cette  Place.  C'étoit  '^^f^'^^l 
Villars-Brancas ,  qui  voulant  profiter  «on  dcRou 
des  conjonélurcs  pour  l'avancement 
Àe  fes  affaires ,  fît  des  demandes  ex-  ' 
liorbitantes ,  qui  furent  toutes  accor*- 
idées  ;  mais  il  y  eut  des  articles  qui  ar*- 
xêcerent  la  négociation  pendant  queli^ 

3Ni] 
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!     Il  exigea  entr'autres  que  la  dignité 
iJPi       d'Amiral,  qui  lui  avoir  été  contâée 
par  la  Ligue ,  lui  f&t  cédée  par  fiiroDi 
&  confirmée  par  le  Roi.  L'Envoyé 
du  Prince ,  qui  négocioit  avec  Villar^^ 
tui  répondit  à  l'égard  de  cet  arride  9 
&  de  deux  autres  de  même  efpéçct 
que  de  telles  demandes  paiToienc  fes 
pouvoirs ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
Sa  Majedé  pût  fe  déterminer  i  les  lui 
accorder,   villarsf,  ayant   répliqué, 
qu'il  lui  £illoit  tout  ou  rien  ;  qu'oa 
lui  £àifoit  »   de  la   part  du  Duc  de 
Mayenne  &  des  Efpagnols ,  des  ofires 
bien  plus  considérables  que  ce  qui 
demandoit ,  &  qu'enfin  il  étoit  inudic 
de  conférer  davantage;  le  Négocia- 
teur tâcha  de  l'appaifer,  en  promet- 
tant de  lui  faire  Içavoir  inceflamment 
les  volontés  du  Roi. 

I^a  réponfe  de  Villars  inquiéta  ce 
Prince  »  qui  fentoit  beaucoup  de  ré- 
pugnance à  propofer  à  Biron  de  céder 
fa  Charge;  mais  cette  difficulté  fut 
bientôt  applanie  par  Biron  lui-même. 
Le  Roi  5  lui  ayant  fait  part  de  Ton  em^ 
barras  »  &  lui  ayant  dit  en  roême* 
temps  qu'il  s'en  rapportoit  à  lui ,  ft 
<}u'il  ne  feroit  rien  que  de  fpn  con- 
^otemçnt .  Biron  lui  répondit  gén^ 


DucdeBikow.        2p3[ 
Teufement ,  que  fon  intérêt  oartîcu-  ^****** 
lier  ne  feroit  jamais  un  obftacle  au    ly^A 
bien  de  Sa  Majefté,  ni  à  celui  du  Pu-  ^^^  ^^ 
blic  :  le  Roi  lui  en  témoigna  auflitôt  met  ât  i 
toute  fa  reconnoiflance,  &fur  l'exa- X"îti'n 
men  que  l'on  fit  de  ce  qu'on  pouvoit  Maiccha 
lui  accorder  en  dédommagement  de  *'""^*^* 
la  démiilîon  de  l'Amirauté  9  le  Roi 
conclut  à  donner  à  Biron  le  bâton  de 
Maréchal  de  France  >  &  cela  fut  exé- 
cuté peu  après. 

Cette  aftire  terminée,  &  la  Ville  f^^'^ûS^ 
de  Rouen  rendue  au  Roi ,  on  n'en-  va.ps  dt 
tendit  plus  parler  que  de  Villes  &  aii-  ^*^*^^' 
très  Places  de  la  Ligue,  qui  fe  ran- 
geoient  de  jour  en  jour  fous  l'obéif- 
fance  de  Sa  Majefté.  Il  y  en  eut  quel- 
ques-unes ,  qui  fe  voyant  gênées  par 
•leurs  Gouverneurs ,  qui  les  empc- 
choient  de  fe  déclarer ,  envoyèrent 
prier  le  Prince  de  faire  marcher  quel- 
ques troupes  de  leur  côté ,  l'affurant 
qu'auffi-tôt  tout  ferort  foumîs.  Ce 
lut  ce  qui  arriva  entr'aatrcs  à  Troycs 
en  Champagne ,.  où  étoit  le  Prince  de 
Joinville.  frère  du  Duc  de  Guife. 
Les  Bourgeois  ayant  fait  fçavoirau 
Roi  leurs  dirpoHtions ,  Biron  s'ap- 
procha de  cette  Place,  &  auflî-tôt  que 
IçsHabîuns  le  virent  aifez  près  pouc 

Niij 
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pour  coBt< 

EdebUgàe, 

oin  bu  feSoitt 
i  &ire  fou  x- 

i  ^àibCr,  dm  weax  «{u^  Idi 
_BBfe,  teilcs  ViOei  deLaim, 
^Aaiess»  At  dÉK  qttrtqoei  atfo^ 
Races  de  PlcanËe,  &  il  engagea  «A 
mftrne  -  le^is  le  Cornez  Cbarles  de 
Man^feM  de  s'avancer  lîaas  cette  Pro- 

peiie. 

Le  Roi  fut  informé  de  cette  oo»^ 
velle  à  Salnc-Germaîn-en-LsTe  y  oà 
il  étoic  allé  pafler  qaelqaes  jooi 
pour  k  remenre  de  fis  bûgÊ0 
Auflî-tôt  il  envo)'a  ordre  aa  Maté^ 
cbal  de  Bircn  de  marcher  du  côté  df 
Meaux  ,  d'y  paflèr  la  Marne  ,  & 
de  venir  prendre  fes  ordres  it  Coïd- 

fiegne^  où  il  alioit  fe  rendre.  Ce 
rince ,  ayant  appris  en  route  la  prife 
de  la  Chapelle ,  réfolut  de  prendre  fa 
Mvancbe.  Il  ne  fut  pas  pluôt  arrivé 
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\  Cotnpîegne  ,  qu'il  chargea  Biron  gf  ^ 
d'aller  înveftîr  la  Ville  de  Laon;  .lyp 
il  alla  le  joindre  peu  après  ,  &c  pré-  ^-^^^ 
Sda  en  perfonne  aux  opérations  duch.^r(ré 

L'ouvenure  s'eti  fit  le  30  May,^.^  ^^^ 
sinq  jours  après  Tartivëe  du  Roi. 
Mansfeld  9  à  la  tête  des  Efpagnols , 
voulut  eflàyer  de  fecourir  la  Place  ; 
Tes  e£R>r€s  turent  inutiles  :  on  enleva 
même  à  ù.  vue  deu^c  convois,  qu'il 
ivoîc  entrepris  d'y  faire  entrer  :  le 
premier  fut  furpris  le  17  Juin,  On 
iëfit  entîérenwnt  le  détachement  qui 
'cfcortoit,  à  l'exception  d'une  qua- 
'antaîne  de  Soldats  ,  qui  trouvèrent  ®'*^^"^^' 
fiayen  d'entrer  dans  la  Place.  Hnncim: 

Le  fécond  convoi  fut  encore  plus 
aaltraité.  Le  Maréchal  de  Biron  ^ 
ftant  allé  au-devant  avec  un  corps  de 
[Cavalerie  affez  confidérable ,  attaqua 
es  Efpagnols,  qui  étoient  au  nombre 
le  trois  cens  hommes  de  Cavalerie, 
k  de  treize  cens  Fantaffins  ,  pour 
îfcorter  le  convoi.  Ceux-ci  fe  retran- 
rherent  derrière  leurs  chariots  ,  & 
burin rent  bravement  le  choc  pendant 
)lus  d'une  heure. 

Biron  ,  voyant  leur  intrépidité  i 
:oniniença   à  craindre  f  qu'en  trai« 

Niy 
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^^"^  nant  le  combat  en  longueur,  il  ne  leur 
ljp^«  vînt  enfin  du  fecours.  Ce  fut  ce  qoi 
lui  fît  prendre  la  réfolution  de  bruf- 
quer  l'attaque  ,  &  de  tout  rifquer 
pour  en  venir  à  fon  honneur.  Il  m 
pied  à  terre  1  aufli-bien  que  laNo- 
blefTe  qui  l'accompagnoit  ;  il  ordon- 
na à  la  plus  grande  partie  de  fa  cava* 
lerie  de  faire  la  même  chofe,  leur 
fit  prendre  des  hallebardes  ,  &  ma^ 
cha  tête  baiffée  contre  les  Efpagnols. 
Ils  firent  d'abord  un  feu  violent  i  qui 
incommoda  confidérablement  Biron 
&  fa  fuite  :  cependant  il  le  foudnt 
avec  la  plus  grande  valeur ,  &  per- 
çant toujours  en  avant  »  il  parvint  i 
enfoncer  les  ennemis,  dont  nuit  ceos 
icflerent  fur  la  place ,  &  le  refte  fe 
diflipa  dans  une  forêt  voifme.  Tous 
les  chariots ,  qui  étoient  chargés  de 
vivres  &  de  munitions ,  furent  en- 
levés &  conduits  au  camp  du  Roii 
où  ils  furent  d'un  grand  fecours,  parce 
que  l'on  commençoit  à  manquer  de 
j)rovîfions. 

Après  cet  échec,  Mansfeld  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'expofer  d'avan- 
tage fcs  troupes  ;  il  décampa  pen- 
dant une  nuit,  &c  prit  le  chemin  de 
la  Fere  9  d  où  il  fe  retira  dans  VAt^ 


Duc  DE  BiROW.        2^^ 
Tdis.  M.  de  Thou  rapporte ,  que  ce 
Géoéral  paflanc  par  l'endroit  ou  fon    j  -^ .  ^ 
-fecond  convoi  avoît  été  défait,  &  *' 

Voyant  les  corps  morts  de  fcs  Soldats 
anaoncelés  les  uns  fur  les  autres ,  jetta 
BU'  profond  fouprr,  Se  attribuant  ce 
carnage  au  naturel  féroce  du  Maré- 
chal de  Biron,  il  s'écria  que  c'é* 
toit  une  boucherie  plutôt  qu-'une  dé- 
^te. 

Maferé  la  perte  des  deu^  convoîs^^ 
les  ailiégés  tinrent  encore  long-tems  f 
bà&nt  de  tems  k  autre  des  (orties 
vigouf eufes ,  qui  donnoient  à  penfer 

3u'îl  ne  fcroît  pas  facile  de  les  ré- 
uire  aufli  promptcment  qu'on  fe 
Fétoit  imaginé.  Biron  étant  allé  urr 
jour  au  quartier  du  Roi ,  les  affiégés, 
qui  en-  furent  informés  par  leurs  cl- 
pions  ,  profitèrent  de  (on  abfence 
pour  faire  une  nouvçHc  foriîe,  dans'^^"?'-/^^ 
Jaquelle  ns  attaquèrent  une  partie- des /légéw 
retrancfeemens ,  s'en  rendirent  maî- 
tres, tiiHerent  en  pièces  un*  grand 
nombre  de  Soldats,  &  fe  retirèrent 
enfuite ,  après  avoir  comblé  les  tri- 
Vaux.  Tout  cela  fut  exécuté  avec  une 
telle  promptitude ,  qu'iU  étoîenr  déjà 
féms  les  portes  ât  la  Ville,;  lorfque 
jSroa  ftccourok  cour  remédier  aut 
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'^i^m^Lm défordre.  Ce  Général^. outré  de  fu*^ 
ij^^  reur  contre  le  Sentinelle  avancé ,  qui 
apparemment  n'a  voit  pas  donné  le 
fignal ,  lorfque  la  Gamif  on  étoit  fortie 
de  la  Place ,  lui  coupa  fur  le  champ 
la  tête  d'un  coup  de  fabrc.  Se  fit  en- 
fuite  réparer  promptement  le  dégât 
qiie  les  Ennemis  avoient  fait  dans  la 
tranchée, 
taon  capi-    Enfin ,  après  avoir  long-tems  com- 

^^'  battu  de  part  Se  d'autre  avec  toute 

l'opiniâtreté  podible»  on  fut  agréa- 
blement  furpris  dans  l'armée  royale  1 
lorfque  l'on  vit  le  20  Juillet  Ligne- 
rac ,  dont  le  fils  avoit  un  Réçiment^ 
d'Infanterie  dans  les  troupes  au  Roi| 
fortir  de  la   Place,  &  demander  i 

Î parlementer.  Le  réfultat  de  la  con- 
erence  fut ,  que  fi  dans  douze  jours 
le  Duc  de  Mayenne  n'envoyoit  point 
de  fecours  ,  la  Place  feroit  remifc 
entre  les  mains  du  Roi».  Le  fecours 
n'ayant  point  paru ,  Laon  fe  rendit  aa 
jour  marqué ,  &  en  conféc^aence  des 
conventions  qu'on  avoit  flipuléeSila 
Garnifon  fe  retira  à  Soiflbns,  fous 
une  efcorte  commandée  par  le  Mare? 
cbal  de  Biron. 

Cette  nouvelle  conquête  en  occa- 
fionna  d*autres.  Amiens^  Beauvaiff 


au  Roi,  &  l«  ^^i  avoit  ae bon-    ,^^,.^ 
puces  àa°%V^areogne;  encore  i* 

3it-ettc  prête  ^^'V^^lon  venoieut 
ïierte ,  ^^^T^^.jTu  bruit  «ê- 
»e  fe  répandit  queD.)^^  ,e. 

je  tarderoient  pas  ,„««  de 

5^yenne,qméto«Oo  econ- 

fetver  ces  deux  vu    Compagnies  de 

la  ^'^  ?^  ïSes  meV«»  Cn- 
Cavaterie ,  &  P^^Ures;  «*»«  \a  ^o» 
S°défcnfe  de  c«P^«^.  ivég«d  Je 

•it.  clairement^*  '  ,  '  foutenovt ,  «:  ^^, 
P^**^  ïï  la  cauCe  q«.»  >\^  fes  me-  „c  à 
*>^^^    L  cas  q« '^^  *^*^°'lu  Gonvet-  ^-; 

•province.?» 
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pour  b  assn^  em  £>tn:^.  Ls  îc  Êr£3t 
en  c£ty  Se  fiirca  iftto^:  qui  ;2Qe 
demi-âeas  ôe  Be^i^ssâ  avec  de  h  Cak» 

IVfiîzr  Goi:  zùii  b:en  avanccc  Les 
tsoapes  âc  'sa  Gir^l.oa  fanent  dciai:es 
€B  QsSèrzzs  q:urtierç,  excepte  dans 
la  rjc  ce  la  BtJe-Crolx  %  voîûne  d j. 
Châie^a,  cû  le  coiz^iir  le  îburenoic 
ée  pan  Jc  a  aorre  avdc  beaucoup  ds 
vigueur* 

L'arrîrée  de  Biron  îenLÎna  tout  b'jv»  et 
dans  an  înfian:.  Les  ibliars  d^  la  Gar-H«  ^  Be 
■ifon ,  qar  le  dtfendoîent  av<c  taitt"** 
d'ixur^.dîté  9  mirent  bas  les  armeS9 
&-  le  Maréchal  leur  accorda  la  per- 
niffiofi  de  fe  retîrer  a\'ec  armes  & 
bagages  Le  Château  ayan:  refuie  de 
Ce  foomctre,  Biron  »  déjà  i&aJtre  da 
k  Vrie  r  îa*  eftit  ce  Fort ,  &.  le  dîf- 
poû-à  ea  tâite  le  fiégc.  Ce  Général 
ayam  furpris  fur  ces  entrefaites  utt 
uprès  du  Duc  de  Mayenne ,  qui 
fo<Mr  chargé  de  deux  lettres,  Tune 
pour  Montmoyen ,  Coinnnindast  de 
Heaune r  pai"  laquelle  leDuc  le  char* 
^eoir  de  Êiirc  encore  emprîfonnec 
jncilqnci  Boargeœ^  doot  U  lui  eos 
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!  voyoit  les  noms  ;  &  une  autre  poiir 
ijpj^   le  Gouverneur   de  Dijon  ,    à    qui 
MayetMie  envoyoit  des  ordres  fem- 
blables  r  par  rapport  à  quelques-uns 
des    principaux  l^bitans    de    cette 
Ville;  Biron,  qui  con^ptoit  marcher 
înceflamment  de  ce  côté- là ,  ne  man- 
qua  pas  d'y   envoyer  cette  lettre^ 
qui  eut  tout  Teffet  qu'il  pouvoit  en 
attendre. 
i&«rrc«nd^     Dès  qu'il  eut  r<?ufG  àfe  faiTir  deb 
DijjMi.        Citadelle  de  Beaune,  ce  qui  n^àrriv» 
pourtant  qu'après  uti  noois  de  fiége, 
U  partit  pour  Dijon ,  où  il  trouva  les 
affaires  ou  Roi  en  très-bon  train.  La 
Bourgeoiile  s'étoit   emparée   de   \^ 
Ville  y  ceux,  qui  y   commandoient 
pour  la  Ligue ,  a  voient  été  contraints 
ie  céder  à  la  force,  &  s'étoient  xm 
dn  sûreté.  Le.  Vicomte  deTavannes^ 
Lieutenant  du  Roi  de  la  Province  ^ 
s'étoit  enfermé  dans  le  Château  d© 
Talland,  à  quelque  diftattce  "de  Dî-» 
jpn  y.  Se  Dom  Francefque,  qui  com- 
mandoit  dans    Dijon  ,  au  nom    de 
Mayenne ,  s'étoit  retiré  dans  le  Char 
«au-  m^me  de  la  Ville.  Biron  les  aP 
fiégca  l'un  &  l'autre  ;.  &  comme  il 
n'a  voit  point  aflfez  de  troupes  pour  let 
forcer^  il  maoda  au  Roi  la  ûtuatiçql 
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de  fes  affaires  ,  &clc  pria  de  venir  auSZS 

plutôt  en  Bourgogne.  1  jp  r 

Le  Roi  s'y   étant  rendu  ^  donna  i^r^^j^ 

tromptecaent  Tes  ordres  pour  afliirer  Bowipip 
;s  deux  fiéges  ;  Se  fur  la  nouvelle 
qu'il  reçut  en  arrivant ,  c^jue  Mayen- 
ne &  les  Efpagnols  étoient  en  mar» 
cbe  pour  s'avancer  vers  Dijon  >  il 
panit  pour  aller  au-devant  >  dans  le 
deifein  de  retarder  leur  marche  »  & 
même  de  leur  livrer  bataille ,  Ci  Toc- 
cafioa  s'en  préfentoit.  Avant  que  de 
partir»  il  fit  faire  de  nouveaux  re- 
tranchemens  au  camp  >  &  coupa  1» 
communîcatîoa  que  le  Château  de 
Dijon  avoii  eue  jufques-là  avec  celui 
de  Talland.  jj 

Ces  mefures  prifes,  le  Roî  fe  mît,   ^^l 
en  marche^  accompagné  de  Biron  ic nncoûw 
de  pluiîeurs  autres  Capitaines  &  Sei-Eflp^g'*^ 
gneurs  de  fa  Cour.  Ce* Prince  étant 
.arrivé  à  Lux ,  envoya  le  Marquis  de 
Mirebeau  à  la  découverte  avec  une 
centaine    de  Cavaliers.   Pendant  cci 
teras  il  s'attacha  à  reconnoître  le  Païsy 
&  i  choifir  un  champ  de  bataille  en^ 
cas  d'aâion. 

A  peîhe  le  Roî  avoît-il  fait  une 
lieue  de  chemin,  que  le  Marquis  de 
jMlirebeau  revint  en  défordre  avec  £| 
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T—TS  troupe  ,  &  apprit  à  Sa  Majefti^^ 
xj^y,  qu'ayant  été  vigoureufement  chargé 
par  un  détachement  de*  qaatre  cens 
chevaux,  il  avoît  été  contraint  de 
feire  uneretrafte  pfrécipitée;  ^qu'aiofi 
il  n^avoit  pas  eu*  le  temps  de  recon^ 
noître  FEnnemî  ;  mais  que  »  leloff  touJ» 
tes  les  apparences,  l'armrée  JSfpagnole 
^.^  n'éroît  pas  fort  éloignée. 
connoLe"*  tJïie  nouvelIe  auflî  peu^  fâtisfai- 
nncmi.  fg^te  mtt  le  Roi  dans  Tembarras;  maïs 
Biron  s'offrit  de  Fen  tirer ,  en  allant 
lui-même  rcconnoître  les  Ennemis. 
Il  partit  en  effv.t  fur  le  chamnp  avec 
trois  cens  chevaine,  &  ayant  ren»- 
contré  environ  à  mille  pas  une  Garde 
avancée  de  foixante  chevaux ,  qui 
étoient  portés  fur  une  colline,  il' ail» 
droit  à  eux ,  &  ayant  réuflr  à  les  écanp 
ter,  il  découvrît  toute  l'armée  Efpa- 
gnole  ,  qui  marchoit  en  ordre  de 
bataille. 

E  appcrçut,  ontrc  cela,  quatre  ccnj 
Cavaliers,  qui  pourfuivoîent  vive* 
ment  cent  cinquante  chevaux  de  TAp: 
inée  royale,  commandés  pat'  le  Baronr 
d'Auflbnville ,  qui  venoit  joindre  le: 
Ror.  Êes' quatre  cens*  chevaux  enne^ 
mis,  voyant  le  Maréchal  en  bonner 
^ontemncci  abandonnèrent  h  goue^ 
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Fuîte  du  Baron,  &  marchèrent  à  Bi-l 
Ton  y  comme  pour  le  charger? mais  icor» 
lorfqu'ils  furent  à  quelque  diftance  ils 
le  réparèrent  en  deux,  &  s'avancèrent 
les  uns  fur  la  droite,  &  les  autres  fur 
la  gauche  du  Maréchal ,  pour  décou^ 
vrir  $'îl  y  avoît  des  troupes  derrière 
fes  Efcadrons. 

Le  Maréchal  >  voyant  leur  defTem; 
partagea  aufli-tot  fes  troupes  en  trois 
corps,  dont  l'un,  commandé  par  Mi- 
rebeauy  deyoit  marcher  fur  fa  droite; 
l'autre  fur  fa  gauche,  fous  les  ordres 
du  Baron  de  Lux ,  &  Biron  avec  le 
troifiéme  Efcadron ,  tint  ferme  dans  le 
pofte  ou  il  fe  trouvoit.  Par  ce  moyen 
il  tint  les  ennemis  en  échec,  &  les 
empêcha  de  reconnoitre  s'il  écoit  fou? 
tenu  ou  non» 

Cependant  ceux-ci  fiirent  bientôt 
appuyés  par  de  nouveaux  renforts, 

?ui  vinrent  fe  joindre  à  eux.  Six  cens 
lavaliers  s'étant  avancés   prompte- 
ment,  firent  la  même  manœuvre  que 
les  premiers  ;  &  deux  Efcadrons  de  ^r!uchcçnw 
cent  cinquante  chevaux  chacun,  s'é-i«T^ov3ime 
tant  partagés  contre  la  droite  &  con- *  j^,'^^^'>^ 
tre  la  gauche  de  Biron,  chargèrent tame-Fm»- 
avec  une  extrême  vigueur  chacun  de^^*^*^' 
leur  côté  :  mais  le  choc  tut  bien  plus 
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Svio-îent  du  côté  du  Baron  deLax.& 


j  rnr,  troupe  fut  rompue ,  &  prefque  mife 
en  déroute  ;  luî-mênae  fe  vît  à  rînftani 
li'être  fait  Prifonnier ,  parce  qu'il  fe 
trouva  eneagé  fous  fon  cheval  y  qm 

'■:  Venoît  d'être  abattu  d'un  coup  de  feui 

Le  Maréchal  le  voyant  dans  cette 
extrêmîtc ,  courut  à  ion  fecours  ,  k 
dégagea  ,  &  fit  en  îwême-tems  contre 
l'Ennemi  une  charge  fi  vigoureufti 
qu'il  le  repoufla  à  quelque  dîftance; 
rendant  ce  tems-  là ,  le  Baron  de  Lut 
ayant  raïlié  fe?  Gens ,  fe  joignît  à Bî- 
Ton  pour  conbattre  l'Eunenpî;  miil 
le  Maréchal  voyant  paroître  de  nou- 
veaux Efcadrons  ,  qui  s'avançoient 
pour  l'envelopper ,  il  jugea  i  propdi 
de  faire  retraite  :  elle  fe  fit  avec  un  pea 
de  défordre ,  parce  que  dans  ce  teml- 
Eîron  eft  là  même  ce  Général  fut  prefque  mis 

^^^^^'  hors  de  combat  par  deux  blefTures 
affez  confidérables  :  il  reçut  un  coup 
de  fabre  fur  la  tête,  un  coup  de  lance 
dans  le  bas  ventre.  Le  Roî  envoy* 
prompttment  cent  chevaux  au  devant 
de  lui  pour  faciliter  fa  retraite  ;  lui- 
môme  s'avança  pojr  les  foutenir  j  mais 
les  cent  Cavaliers  furent  battus  par 
les  Ennemis,  &rcpuuflcs  jufqu'à  F£f 
cadron  du  Roi» 
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Ce  Prince ,  qui  avoir  toujours  l'ef- 
prit  prëfenc  dans  les  circonftances  les    ijpj*. 
plus  critiques  »    mit   alors  en  ufage    URoi  l'a 
toute  fa  valeur   &  toute  fon  expé-T"^%P*^ 
rience  »  &  quoiqu  il  n  eut  que  trois  retraite  de 
cens  chevaux  à  oppofer  à  huit  cens*"®"** 
qui  l'attaquoient  >  il  fit  voir  dans  cette 
occurrence  ce  que  peut  faire  la  pré- 
{«nce  d'un  Prince  guerrier  i  la  tcte  de 
iàNobleiTe.  Il  appella  auprès  de  lu} 
tout  ce  Qw'i' y  avoit  de  Gens  de  mar- 
que &  a'Omciers  de  confidération» 
oc  ayant  chargé  la  Trimouille  de  la 
conduite  d'une  moitié  de  cette  troupe» 
il  fe  mit  à  le  tête  de  l'autre,  &  marcha 
à  l'Ennemi ,  en  ériant  à  fa  Noblelfe 
qu'il  vcnoit  de  railemblcr  :  ji  moi, 
meJfUurs^  (y  faites  comme  vous  m*alU\ 
voir  faire.  Il  chargea  alors  les  troupef 
de  la  Ligue  avec  une  telle  furie  9  que 
deux  de  leurs  efcadrons  furent  enfon- 
cés y  Se  culbutés  fur  ceux  qui  écoient 
derrière  pour  les  foutenîr* 

La  Trimouille  fe  porta  avec  la 
xuêmè  bravoure  vers  le  côté  qu'il  at- 
taquoît;  mais  ce  qui  caufa  une  lur- 
prife  extrême  9  au  milieu  de  ce  tu- 
multe, c^eft  que  Biron  que  l'on  avoit 
cru  hors  d'ctat  de  combattre,  parce 
^u'il  avoit  été  étourdi  du  coup  qu*il 
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avoic  reçu  fur  la  tête  y  &  que  d^at' 
15-9  y,    leurs  il  étoic  comme  aveuglé  par  k 
LesEfpajgnois  fang  qui  couloît  de  fa  plaie ,  repantt 

iSSouw"  *"  ^^"^  ^°"P  ^*^  ^^  champ  de  ba- 

taille ,  avec  cent  vingt  chevaux  qu'A 
avoir  ralliés  1  &  acheva  la  déroute  dd 
ennemis. 

Les  troupes  royales  étoient  telle- 
ment animées  ,  qu'elles  vouloient 
toujours  marcher  en  avant,  &  atti- 
quer  un  corps  de  Cavalerie  où  étCMt 
le  Duc  de  Mayenne  ;  mais  le  Roi» 
qui  obfervoit  tout ,  ayant  remaroué 

au'il  y  avoit  un  nombre  confidéraUe 
'Ârquebufiers  placés  derrière  UDe 
haie  »  le  long  de  laquelle  il  falloic 
paiTer  pour  aller  à  Tennemi ,  fît  faire 
alte  à  Tes  troupes.  Peu  après ,  onnt 
ibrtîr  d'un  bois  volTm  deux  gros  dé- 
tachemens  de  Cavalerie  ennemie  :  le 
Hoi  les  attaqua  encore  1  &  les  difper- 
fa  ;  &  loin  de  permettre  qu'on  les 
pourfuivît,  il  retourna  avec  fes  gens 
reprendre  le  porte  qu'il  occupoic^au- 
paravant.  Ce  fut  alori  qu'il  re^uî  un 
renfort  d'environ  huit  cens  hommfS 
dte  Cavalerie,  dont  l'arrivée  fit  un 
effet  étonnant  fur  Ic5  ennemis.  Le 
Générai  Efpagnol  ,  irnai^inant  que 
c'étoit  l'an»ce  royale  qui  venoic  fe 
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jBi^remblcr  auprès  du  Roi ,  ne  voulue  ! 

as  expoler  fes  troupes   plus  long-    i  cp  c^ . 

emps  ;  il  les  fit  défiler  vers  la  Saône. 

le  paiTa  cette  rivière  à  la  faveur  d'un 

H>Dt  qui  ëtoit  au-deâbus  de  Gray. 

Ceft  ainfi  que  fe  termina  cette 
journée ,  dans  laquelle  le  Roi  faifant 
alternativement  le  rôle  de  Général 
de  de  Soldat,  s'acquit  encore  plus  de 
gloire  I  que  dans  des  aâions  plus 
Gonfidérables  où  il  s'étoit  trouvé  juC- 
Gu'alors  ;  car  au  refte  ce  combat  ne 
Hit  précifément  qu'une  rencontre  » 
ou  yne  efcarmouchei  quî  eft  néan*** 
moins  devenue  très  -  célèbre  dans 
l'Hiftoire  ,  par  l'intrépidité  que  le 
Roi  montra  dans  cette  occafion.  On 
appelle  cette  elcarmoujche,ii;(?wr/2^e 
de  Fontaine- Françoife  ^  parce  qu'elle 
fe  paflfa  dans  un  endroit  ainû  appelle» 
environ  à  moitié  chemin  de  Dijon 
&  de  Gray. 

A  regard  des  efforts    furprenanç    EAuiaâoa 
que  fit  k  Roi  dans  cette  occurrence  ^^^^^''"J^JJ 
pour  dégager  le  Maréchal ,  j'obfer-  &  Bkoiu 
vcrai  qu'il  y  avoic  entre  le  Monarque 
&  ce  Seiçneur  une  émulation  de  bra- 
voure qui  tenoit  un  peu  de  la  jalou-» 
fie.  Biron  parloit  aflez  hautement  de 
^valeur;  mais  ù  élQÏt  forf  réfervé^ 
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1  Icrfqu'il  s'agiiToic  de  louer  les  autro. 
IS9S'  ^"  âlTur^  que  communément  il  ei 
parloit  affez  mal ,  &  n'épargnoic  p» 
même  la  perfonne  du  Roi  :  d'un  autre 
Qoiéy  le  Roi  ne  vouloir  pas  toujoun 
convenir  de  la  gloire  que  le  Marécbl 
s'attribuoit;  &  quand  on  parloit  de 
bravoure  avec  laquelle .  il  fervoit  le 
Roi  &  PEtat  i  le  Prince  ne  manquoir 
pas  de  parler  de  celle  qu'il  avoit  fou- 
vent  montrée  pour  tirer  ce  Seigneur 
d'embarras. 

Pierre  Matthieu  »  Hiftoriograpfae 
de  France  9  Auteur  contemporain  i 
rapporte  que  quelqu'un  parlant  au 
Roi  des  fervices  de  ce  Seigneur  :  h 
fçais  quil  m* a  bien  firvi ,  repondit  le 
JVlonarque;  mais  il  ne  peut  nier  qui 
je  ne  lui  aie  faupé  la  vie  trois  fois.  JeU 
tirai  des  mains  de  t ennemi  à  Fontaine^ 
Françoife  ^  fi  hlejjé  &  fi  étourdi  it 
coups  ^  que  comme  favoisfais  lefoldst 
pour  le  jauver  ^  je  fis  encore  le  Maré- 
chal pour  la  retraite  :  car  il  me  dit  qud 
fCétoit  pas  en  état  d'y  penfer  ni  de  mt 
fervir. 

On  voit  de  plus ,  dans  le  même 
Auteur  que  je  viens  de  citer ,  que 
dans  Faélion  de  Fontaine-Françoifei 
ie  Roi  s'apper^ut  bien  qu'il  s'expofbis 
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tpop ,  &  il  en  convint  çfiême  ave€  ; 
ceux  des  Sdgneufs  de  f^  fuite i  qui  2 for. 
vouloient  l'empêcher  de  Ce  jctter  dans 
la  mêlée  comme  un  fimple  loldat  ; 
mais  l'idée  de  ce  que  Biron  pourroiç 
csi  dire  dans  la  fuites  enipêcha  le 
IVIonarque  de  fe  rendre,  ^ux  fagie? 
Mflûontrances  des  Seigneurs,  Voici 
comme  Pierre  Mactjiieu  rapporte  ce 
trgjty  que  l'on  trouve  en  marge  de 
ion  Hiftoire  ,  à  côté  de  l'endroit  que 
j'ai  rapporté  ci-deiTus.  Au  combat  M 
Foncaint'Françoifi  ^  U  Roi  dégagea  Ia 
JUaricbal  dt  Biron  du  milieu  des  ^r-» 
quebufades.  iJn  des  femtturs  de  Sa 
Majejïé  lui  dit  ^  quil  y  avoit  trop  dc 
hasard  à  fa  jetter  aveuglément  au  mi-' 
lieu  de  fes  ennemis.  IL  eji  vrai^  dit  le 
Roi  9  mais  fi  je  ne  le  fais  a  êt'  que  je  ne 
m'advance  ^  le  Maréchal  de  Biron  s  en 
prévaudra  loute  fa  vie. 
■  La  délicateflè  du  Roi,  en  fait  de 
valeur,  fut  donc  en  partie  la  caufe 
des  efforts  furprenans  que  fit  ce  Prince 
dans  cette  rencontre  :  au  refte ,  il  dûjc 
£e  (çavoîr  un  gr^*  infini  de  s'ctre  expofé 
icomme  il  avoit  fait;  car  apr^s  un  tel 
exemple,  il  n'y  avoit  plus,  ni  Offi- 
cier,  ni  Soldat  qui  eût  ofé  fe  ménager  ? 
4'3UUurs,  ij^s  e.nQemiS|  intio^idé;^  ^ 
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ce  que  la  bravoure  venoit  de  faire  cn^ 

"^  treprendre  à  une  poignée  de  mondct 

^S95*    n'ofcrent  pas  tenter  une  féconde  a^- 
faire  »  ni  eifayer  de  (ecourir  les  For* 
tereifes ,  à  la  défenfç  defquelles  ib 
ëtoient  accourus  avec  des  forces  fi 
fupérieures. 
itBourgo*     Biron  vint  donc  alors  fàcilemefle 
gne  foumife  \  bout  de  s'emparer  du  Château  de 
«^^*'       Dijon  &  de  celui  de  Talland  :  la  Ville 
d'Autun  &  celle  d'Auxonne»  s'étant 
foumifes  prefque  dans  ce  même  teau» 
H  fe  vit  le  maître   dans  tout    foa 
Gouvernement    de  Bourgogne  »  à 
Fexception  de  Seurre   &  de  Cbâa- 
Ions ,  qui  furent  alors  les  feules  Vil- 
les qui  refterent  au  pouvoir  du  Duc 
de  Mayenne. 

Le  Roi  demeura  quelque  tems  en 
Bourgogne  ;  il  y  rétablit  le  Parlement 
de  Dijon,  dont  la  plupart  des  Confeit. 
1ers  avoient  été  transférés  à  Sémur; 
&  après  avoir  fait  diffërens  Régie* 
mens  pour  pacifier  la  Province  »  il  y 
laiiTa  Biron  ,  &  le  chargea  du  foin 
d'y  entretenir  le  bon  ordre  :  il  partit 
cnfuite  pour  fe  rendre  en  Franche- 
Comté  ,  dans  le  delfcin  d'y  barceler 
les  Efpagnols ,  qui  s'y  étoient  retirés: 
laais  les  SuiiTes  Tayant  fupplié  dç 
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laiflTer  ce  Pays  dans  la  neutralité  dont! 
iJ  jouiflbit  depuis  fi  long-tems»  le  jror 
Roi  confcntit  à  s'en  éloigner,  moyen-  *  ^'^ 
nam  néanmoins  les  fommes  confidé- 
rables  oui  lui  furent  données  pour  dé- 
frayer les  troupes.  De-la  il  fe  rendit  à 
Lyon  Se  eut  le  plaifir  de  voir  de  tous 
cotés  les  peuples  fe  ranger  fous  foa 
cibéiflance,  fans  avoir  bcfoin  de  re- 
courir aux  armes. 

L'abfolutîoa  qu'il  reçut  k  ^omtj^^ 
cette  même  année  f  mit  le  comble  àrwkfape. 
la  paix  &  i  la  tranquillité  de  l'Etat. 
Le  Duc  de  Mayenne  qpi ,  depuis 
^elque-tems  9  n'allégupit  plus  con« 
tre  le  Roi  qu'un  refte  d'attachement 
sa  Proteflantifintt ,  p'çut  plus  de  pré* 
texte  ppur  perfifter  dans  la  défobéif* 
lance.  Il  ^t  alors  ce  qu'il  auroit  dû 
fiûre  plutôt  :  Il  fe  fbumit  avec  une 

Sénéprofité  8c  une  firanchife  dont  le 
Loi  ^t  fi  charmé  9  que  dès  TinfianC 
il  crut  devpii:  rjboporçr  dç  fa  con- 
6ance  »  Sç  voulut  même  le  confultef: 
£ir  rét3t  aâu^l  de  fes  afi^ires*  ,   , 

JLa  fouflaîffion  de  Mayenne  ramena 
9a  Roi  U  plus  grande  partie  des  Li*    ^SPyi 
gueurs  ;  aelbrte  que  le  Roi  n'eut 

Erefque  plus  d'autres  ennemis  â  comr 
^ttre  WQ  les  E(pagnoI$  ^  qui  9  mal^ 
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!gré  les  difT^-rens  échecs  au'ils  avoient 
JC  o6.  elTuyés ,  vouloient  cependant  toujours 
tenir  fermes  dans  quelques  Places  i 
&  même  eflayer  de  faire  de  noa* 
velles  conquêtes  ,  en  conféquence 
des  avis  que  leur  donnolent  quelques 
miférables  reftes  de  la  Ligue,  qd 
demeuroient  attachés  aux  ennemis 
de  l'Etat  j  ovi  par  un  vil  intérêt  »  oa 
par  une  fuite  du  fanatifme  qui  les 
^,        ..  dominoit.     ; 

lu^ifT      L«  premier  foin  du  Roi  fut  de 
bue.  garantir  fes  frontières  du  côté  de  h 

Flandres ,  oix  les  Efpagnols  avment 
des  troupes  en  abondance.  Il  repi4t 
fur  eux  la  Fere ,  dont  ils  s'étoient  em* 
parés  il  y  avoit  déjà  du  tems;  mais 
ce  ne  fut  q|u'après  un  (iége  long  ft 
pénible ,  durant  lequel  les  Généraux 
d'Efpagné  firent  de  fi  grands  efforts 

Sôar  conferver  cett^  Place  ,  que  le 
Loi  ne  pût  s'en  rendre  maître  qu'a- 
près l'avoir  battue  pendant  plus  de 
foc  mois. 
...  Les  troupes  fè  trouvèrent  alors  lî 
fatiguées»  que  leRoi  jugea  à  propos 
de  ies  diftribuer  dans  aes  quaniersdè 
rairaîchiflemcnt.  Il  ne  rcicrva  qu'un 
aflez  petit  nombre  de  troupes  qult 
4onna  au  Maréchal  de  Blron  pour 
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couHes  dans  PArtoîs  ,  & 

le  s'établir   fur  nos  fron-    ^^^^•- 
idant  ce  tems.Ià  ,   le  RoîchafgHc'* 
avaiUer  a  mettre  ordre  aux^*'*^^««««^w- 
frîeures  du  Royaume, con-u^ér^^^'^^* 
e  aflemblée   dé  Notables, 
it  fe  tenir  à  Parîç  ,  parce 
itàgîoû  feîfoît  alors  beau-' 
iv^tgç  dans'  cette  Capitale; 
l'indiqua  à  Rouen  pour  leî 
lovembre  ,  &  rpuverture 
uatriéme  de  ce  même  mois>  ^ 

aifon  Abbatiale   de   Saint 

à  la  tête  du  détaclemenc 
î  lui  avoit  donné»  marcha  « 

:  la  Flandres  9  Screfoutint 
Efpagnols  avec  avantage  j 
que  la  faifon  ne  permît 
lîr  la  campagne.   Il  battit    Eipiohta 
is  en  plufieurs  rencontres, ^»«»H      ^% 
c  plu(^urs  prifonnîers,  ôç  ^.^ 

;  le  Marquis  de  Varambon 
ite  de  MontécucuUi  9  qu'il 
re  à  Rouen.  Il  continua 
arceler  les  Efpagnols  ,  & 
nfuite  î^vec  un  butin  confia 

itagion  qui  avoit  infedé  l^ 


qu'y  avoienc  aonoe^s  juiqu 
ennemis  du  dedans.  Iç  | 
n'avoic  plus  à  craindre  que 
dehors;  mais  cène  craint^  n 
foit  pas  beaucoup  d'agitatif 
il  fe  livr9  »  pendfant  la  mav 
foQ  9  aux  amufemens  de  & 
attendit  le  retour  du  beau  t 
reprendre  la  campagne  »  8c  i 
Euts  en  sûreté  cpotrç  )çt  ç 
fies  Efpagnols, 

lAîndanc  que  ce  Prince 
ftinfi  des  douceurs  du  repos 
coup  il  furvint  une  nouvelle 
JJ^^*^**la  France  dans  la  confternai 
AiaSr!"*  Hernando - Teillo -Porto - 
Gouverneur  de  Dourlans  p( 
d'£fpagne ,  ménagea  des  int 
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vers  les  fept  ou  huit  heures  du  ma- 
tin y  furprit  b  garnifon  &  les  Bour-  J  joyj 
geois  9  &  en  moins  d'une  demie- 
Aeure  »  il  fe  faifit  des  Places  >  des 
Remparts  &  de  la  Maifon  de  Ville* 
Il  délârma  tous  les  Bourgeois  »  & 
abandonna  enfuite  la  Ville  au  pilr 
lagc 

La  nouvelle  de  ce  trifie  ^véne^ 
ineat  fat  apponée  à  Paris  la  nuit  ùAr 
.vante  9  dans  un  tems  oà  le  Roi  ne 
a^attendoit  guères  à  rien  apprendre  de 
IScheuz.  Le  Maréchal  de  Biron  avoit 
donné  un  gnind  bal  cette  même  nuit  9 
le  Roi  s'y  étoit  trouvé  9  &  il  venoic 
enfuite  de  fc  mettre  au  lit»  lorfquè 
le  Courier  arriva*  Ce  Prince,  frappé 
dfnn  côntr&4ems  suffi  afEreux  9  prit 
néanmoins  fon  parti  fur  le  champ. 
^Uons,  dit-il  en  fe  levant  avec  pré* 
cipitation  9  c'e/f  aJlti  faire  U  Roi  dt 
France^  U  ejl  tenu  défaire  le  Roi  de 
Nmarre.  ^ 

Les  principaux  Seigneurs  de  b 
Cour,  &  ouelques-uns  des  plus  con* 
fidérables  a'entre  les  Magiftrats,  fu^ 
rent  mandés  auffitôt  au  Louvre.  Onfiîroir«arcka 

5 rît  de  promptes  mefures  pour  faire"  ^^*'*^ 
es  levées  d'hommes  &  d'argent ,  6c 
gn  attendant  que  ces  iecours  fi^nc 


-oui  s'étoit  déjà  fortifié  dans 
de  Longpré  »  à  quelque  difl 
4mens;,  d'où  il  harceloic  fa 
^àrnifbn  de  cette  Ville  »  i 
X>oiirIàns  9  Jorfqu'etles  foi 
ces  Places»  Il  fit  tirer  des 
t:irconvallation  qui  comme 
Longpré  ,  au-defTous  d'A 
sUoienc, rejoindre  la  rivièr< 
iui:  il'arxêtapar.cemoyen 
^e  les  Efpagnols:  avoit 
ftdre.daas  les  différences  fo 
aryoient  tentées ,  &  il  dont 
aux  troupes  royales  d'acco 
iecours.    . 

.    Touc  f£i  trouva  «A  étai 
mcncement  de  Juin  :    le 
^it  un  voyage  à  Pavis,  dai 
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valeur,  &  furent. bien  fécondés  par! 
ics  troupes  :  les  Efpagnols  montre*-  1597, 
rem  aufu  la  plus  grande  intrépidité. 
Albert  9  Cardinal  d'Autriche  »  qui 
écoit  depuis  quelque  tems  Gouver- 
neur des  Pays-Bas  ^  vint  au  fècours 
des  afliégés  avec  un  corps  de  troupes 
•«fiez  confidérable»  qui  ne  fit  cepcn-' 
-dant  d'autre  e£Fetque  d'animer  la  gaf- 
,ilifon  i  fe  défendre  un  peu  plus  long* 
?ceni8,  car  du  refte  Albert  n'entre- 

Î)ritprefaue  rien  ,  &  lorfqu'on  lui  pré- 
bnta  la  bataille  >  il  ne  chercha  qu'à 
.l'éluder  &  à  faire  retraite.  Un  fecours 
^ufS  peu  efficace ,  fit  enfin  perdre  cou- 
rage aux  afHégés  ^  qui  depuis  quel- 
ques jours  fe  voyoient  réduits  aux 
.'extrémités  les  plus  cruelles. 

La  démarche  que  le  Commandant 
d'Amiens  fit  alors  auprès  du  Roi  > 
donna  afiez  à  connoître  qu'il  ne  tar- 
deroit  pas  à  fe  rendre.  Il  envoya 
prier  Sa  Majeflé  d'accorder  une  paf- 
feport  pour  envoyer  à  l'Archiduc 
Albert,  afin  de  lui  expofer  l'état  de 
la  Place  ,  &  lui  demander  fes  ordres 
en  conféquence. 

Le  Roi ,  voyant  que  les  affiégés  ne 
cherchoient  qu'un  prétexte  honnête 
pour  abandonner  la  Place  ,  ne  fit  au* 

Oiv 


Amienti  qu'il  ne  voulut 
caner  fur  les  condidons. 
La  Place  fut  évacuée  1 
tembre  au  nAatin.  Le  Roi  v 
honiiettr  au  Marquis  de  M< 

Ïui  avoit  défendu  |a  Plac 
Tpagnols  i  l'envoya  rec 
fortie  d'Amiens ,  par  le  h 
Biron  &  autres  Seigneurs, 
duifirent  à  Sa  Majefté  »  i 

le  Com-^^^^  ^  ""^  demie-lieue  d 

BanaantdA-tête  de  fes  troupes.  Dès  < 

Str  ji.n^g'°  apperçatjc  Roi, 

mw  au  Koi,  à  terre  »  &  accolant  la  bot 

narqoe ,  il  fît  i  Sa  Mafef 

pliment  dans  lequel  il  lan 

affez  piquant  contre  le  Can 

triche,   qui  l'avoit  fi  ma 
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Bye  uoiverfelle  dans  le  Royaume  9 

iûj  eut  de  toutes  parts  de  grandes    j  jp  £• 

éfoaiflànces.  La  Capitale  fe  diflin-     ^^^^  ^ 

[ua  par  la  réception  magnifiqoequ'elle  Roi  à  Pvtf. 

it  au  Roi ,  lorfqu'il  y  retourna  après 

:ctte  conquête»  Ce  Prince  fit  par- 

lager  en  quelque  forte  i  Bîron ,  les  • 

les  honneurs  de  ces  fêtes»  On  rap» 

porte  que  ce  Seigneur  étant  auprès 

de  Sa  Majeffé ,  lorfque  le  Parlement 

mt  le  complimenter,  le  Monarque  , 

iprès  avoir  remercié  cette  Cour ,  dît 

en  montrant  le  Maréchal  t  Megieurs  ^  Ccfiç  <nf  r^ 

mei  le  Maréchal  de  Biron  que  je  pré-.fcnuLmiuLn 

(tiiie  également  à  vues  amis  Gr  à  mes  «u  i?aricmcnti 

innemis^ 

Un   compliment  anffi  ffatteur  (vLi^ZVvlk! 
fuivi  quelques  mois  après  d'une  noa- 
Yelle  faveur;  Le  Roi   érigea  la  Ba- 
ronnie  de  Bîron  crr  Duché-Paîrîe,  par 
des  Lettres  du  mois  de  Juin  1^9^, 
qui  furent  vérffiées  aa  Parlement  le 
30  du  même  mois.  Cela  fe  psffa  dans  •^rarrjetci 
vn  tems  où   1»  joye  &  les  pl'aiiîrs  ^^"- 
régnoienr  dans  Paris  à  Poceanon  de. 
la  paix  qui  venoir  d'être  enfin  con- 
clue entre  la  France  &  PEfpagne.  I^ 
fTraité  avoit  été  fi'gné  à  Vervîn»  le 
ëeu%du  mois  deMai^^dc  peadej^ours 
^fcès*^  on  a^QÎt  folemnifé  avec  toute 
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I  la  magnificence  poffible ,  la  ccrémonic 
^     du  ferment  que  les  deux  PuhTance* 
^^  •   avoient  prêté  pour  robfervation  4c* 
articles  ae  ce  Traité.  £lle  fe  fit  à  Pa- 
ris y  dans  l'Ëglife  de  Notre-Dame  :  le 
Roi  s'y  trouva  en  perfonne  ,  6l  le  Koi 
,  d'Efpa^ne  y  fut  repréfenté   par  fcs 
v^Jlfà  BmlAmbaffadeurs.  Peu  après  SaMajcfté 
Klks.        chargea  Biron  de  fe  rendre  à  Bru- 
xelles ,  pour  fe  trouver  de  fa  part  ï 
une   pareille   cérémonie  que  dévoie 
faire  l'Archiduc  Albert ,  pour  ce  qui 
concernoit  les  Pays  Bas  Èlpagnols. 
Le  Maréchal  eut  pDur  Collègues 
dans  cette  A  mbafiade ,  Pomponoede 
Bellicvre  &  Sillcry.    Ils  firent  une 
magnifique  entrée  it  Bruxçlfes  i  & 

Îl  reçurent  les  mêmes   honneurs  & 
es  mêmes  préfens  que  les   Ambaf- 
fadeurs  d'Efpagne  avoient  reçus  eo 
France. 
^  Y^«-      On  prétend  que  Bîron  ne  fimft 
5t  Vattir<J"à  p3s  de  Bruxelles  auflî  bon  François 
•^-  qu'il  y  étoît  entré.  Trop  fenfible  aux 

éloj^es  que  les  £fpagnols  faifoient  de 
*  fon  mérite  &  de  fa  valeur,  il  ne  parut 
pas  s'éloigner  de  s'attacher  à  cuxj 
&  bien  loin  de  témoigner  de  Pindi* 
gnation ,  lorfqu'on  lui  fit  quelqu'ou- 
,verture  à  ce  iiijetj  il  parut  au  coa: 
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traire  ,  affez  difpofé  à  fe  laîfler  fé- 
duire.  Les  premières  paroles  lui  fu-  j  -.^g^ 
rent  portées  par  un  miférable  Fran- 
çois ,  qui,  ayant  été  chaiTé  d'Orléans» 
s'étoit  réfugié  en  Flandres.  Picoté  » 
c'eft  aînfi  que  s'appelloit  ce  Traître  > 
s'étant  infinué  chez  le  Maréchal,  par- 
•vint  à  s'en  faire  écouter;  &  enfin  après 
lui  avoir  exagéré  l'eflime  que  l'Eipa- 
gne  faifoit  de  fa  perfonne ,  il  ajouta 
d'un  ton  à  faire  croire  qu'il  n'avan- 
çoic  rien  dont  il  ne  fut  bien  sûr,  que 
s'il  vouloit  parvenir  au  plus  haut  point 
de  la  fortune  avec  les  £fpagnols>  il 
ne  tenoit  qu'à  lui  \  t..-  - , 

Biron  ne  répondit  pas  directement  de  Bion  i 
i  cette  avance  ;  mais  il  fit  affez  voir^"  ^"**' 
qu'il  en  étoit  ébranlé  ,  &  qu'une  perf-    . 
peâive  plus  ou  moins  brillante  pour-r 
roit  décider  un  jour  de  fa  fidélité. 
Il  dît  à  Picoté ,  que  s'il  venoit  bien- 
tôt en  France  ,  il  feroit    bien-aife 
u'il  lui  pariât  plus  clairement.  Les 
fpagnols,  à  qui  cette  réponfe  fut 
rapportée ,  ne  doutèrent  point  de  (es 
difpofitions  ,  &  formèrent  dès  -  lors 
le  projet  de  ne  rien  épargner  pour 
l'attirer  dans  leur  parti»  Tel  £at  le 

S  Cayet,  CbroaoL  Segtcaaîte^ 
Ov| 


ï 
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!  point  fatal   d'oà  partirent  les  maT» 
jcgS,    heureufes    intrigues    qui    cauferent 
dans  la  fuite  la  perte  de  ce  gnnd 
homme. 

Le  Marécb^l.  fon  père  avoit  ea 
grande  raifon 'd'appréhender  le  terni 
die  la  paix  pour  ce  caraâère  bouillant 
&  Impétueux  ,  qui  n'ayant  plus  ï 
combattre  les  emremis  de  l'Etat,  ne 
pourroit  jamais  jouir  tranquillement 
de  la  haute  confidératîon  qu'il  ^ctoit 
acquife  dans  l'Europe;  mais  s'en  fer* 
viroit  au-contraire  pour  cabaler  con* 
tre  foa  Souverain  ,  Se  fuivre  les^pro- 
jets  chimériquesquî  flattoiem  funam- 
.  bîtion. 

Il  fe  rendît  dès  -  fors  plus  înfup-' 


^S99'  potable  que  jamais,  par  la  manière 
•donc  il  parlait  de  fes  beifes  aftions. 
Tout  ce  que  les  plus  grands  Capi- 
taines avoiertt  fait  de  plus  éclatanti 
étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
iès  exploits  ;  &  quand  il  entrait  dam 
Vhifioire  de  fa  vie  ^  dit  un  Aateuf 
contemporain ,  il  adjoutoit  de  mauifais 
contes  de  tout  le  monde  ^  €r  n'épat': 
gno.t  pas  même  le  Roi. 

Pierre  Matthieu  *,  qui  eft  rEcrî: 

*  HiJIcire  it  laPaixm 
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iraîn  dont  je  parle,  rapporte  que  Bi*  ^^i— 
roft  ne  pauloit  pas  que  l^ott  dit  qu^un 
autre  que  lui  eut  fait  telle  au  telle  ac-     ^^* 
tien  £édax  ;Sc  cet  Auteur  ayant  com- 
pafé  uiT  IKfccxirs  où  il  traitoit  des 
eaufis  a^des  effets  des  longues  guerres 
que  Us  Maifons  de  France  &  d^Au-^ 
triche  avùknt  eues  entrailles  ^  le  Ma- 
réchal s'iétam  hnaginé  qu'on  n'y  par-  • 
loit  pas  de  loi  auÀf  avantageufement 
qu'il  le  fouhaitoît,  porta  Tes  plaintes 
au  Chancelier  y  &  fît  les  phis  terriblesr 
menaces  contre  FÂuteur». 

il  falloir  donc  y  pour  être  ami  de 
ce  Seigneur  y  parler  hautement  de 
fes  expfoîts.  On  pouvoft  hazardcr 
iairdiraeor  ks  éloges  l'es  plus  outrés;. 
2  prenoit  tout  en  bonne  part  y  dés. 

3ue  fa  paffian^  fevarîte  fc  trouvoit 
attée.  Le»  Efpagnols  &  le  Duc  de 
Sarvoye  en  particufier ,  fçurent  ha- 
Ibilement  kêxe  ufage  de  ce  foible  di» 
Maréchal ,  pour  parvenir  à  leurs  fins,. 
lies  louanges  les  plus  exceflives  ne 
&rent  point  épargnées.. 

On  alla  plus  loin  ;  on  luF  propola» 
^es  établifTemens  les  plus  capables  de 
fetisfoire  fon  ambition*  y  Sr  ce  fut: 
par  ce  moyen  que  l'on  réuffit  à  lé 
^tacher  infenfxblement  de  ce  qu'il 
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""""^^  dcvoit  à  Ton  Souverain  &   à  lui- 

Un  voyage  que  le  Duc  de  Savoye 
^^^fs^^fit  à  la  Cour  fur  la  fin  de  cette  an- 
c  àParis.  née  ,  Contribua  beaucoup  à  donner 
couleur  ï  cette  malheureufe  intrigue. 
L'objet  de  cePrînce,  en  venant  en 
France  ♦  étoît  de  traiter  immédiate- 
ment avec  le  Roi  au  fujet  du  Mar- 
quifat  de  Saluées  ,  dont  le  Duc  de 
oavoye  s'ctoit  emparé  en  ijSS  .pen- 
dant le  fort  des  tpubles   de  la  Li- 
gue, Le  Duc  le  vouloit  garder ,  pré- 
tendant que  les  Ducs  de  Savoye  en 
avoicnt  la  Seigneurie  dire^le.  Le  Roi 
de  fon  côté  le  redemandoît  comme 
un  Fief  mouvnnt  du    Dauphînéi  & 
réuni  comme  tel  à  la  couronne  par 
Henîy  II.  en  1^48. 
St  d"e     Ce  différend  ,  qui  de  part  &  d'au- 
»«CM.       tre    fouff'roit    des   difficultés  .•    na- 
voit  point  été  terminé  à  la  paix  que 
Ton  avoit  conclue  à  Vervins  Tannée 
précédente.  Le  Duc  de  Savoye  avoit 
rounant  été  compris  dansple  Traité 
a  beaucoup  d'égards  ;  mais  par  rap- 
port à  certains  c\ick  de  contefiations 
dont  le  Marquilat  faifoît  un  des  prin- 
cipaux ,  on  avoit  pris  le  parti  de  les 
remettre  à  l'arbitrage  du  Pape  1  ^ 


I 
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cievoit  prononcer  fbn  jugement  dans' 
l'efpace  d'un  an ,  à  compter  du  jour  1 55^5^* 
de  l'£dit  ;  mais  cette  année  s'ecoula 
fans  qu'il  y  eut  rien  déjugé»  Se  cela 
par  les  artifices  du  Duc  de  Savoye, 
qui ,  après  avoir  oBtenu  une  prolon- 
gation du  compromis  ,  fit  enfin  de* 
manier  au  Roi  Ton  agrément  pour 
paiTer  en  France  ,  afin  de  traiter  im- 
médiatement avec  Sa  Majefté.Comme 
il  s'eflimoit  le  plus  habile  Négocia- 
teur de  l'Europe ,  il  efpcroit  gagner 
ce  Prince  par  fon  éloquence  &  Tes 
foupleâes  ;  mais  il  comptoit  encore 
bien  davantage  fur  les  liaifons  qu'il 
fe  propofoit  de  prendre  avec  Biron 
&  les  autres  Mécontens ,  au  moyen 
defquels  il  s'attendoit  à  exciter-  dans 
le  Royaume  afTez  de  troubles  pour 
occuper  le  Roi  dans  Tes  Etats  ,  & 
l'empêcher  de  pourfuivre  fes  préten- 
tions au  dehors. 

Ce  Prince  entra  en  France  au  corn-    R^f^tî 
mencement  de  Décembre  ,  avec  unCaw'^DuVd 
fuite  nombreufe ,  &  fe  rendit  à  Fqn-  î^aToyc. 
tainebleau ,  accompagné   du  Maré*- 
cbal  de, Biron  que  le  Roi  avoît  en-»- 
Voyé  au-devant  de  lui»  Il  ne  s'agit 
^e  prefque  rien  entr'eux  durant  ces 
premiers  jours.  On  ne  fit  que  cbaiir 


!SSii^  f  jcioer  ,  fc  ptomener  &  vifitcr 
M    k&  bincœoSf  ks  jardins  ^  tes  pièces 
^an  &  aatjcs  ourragei  que  k  Rot 
iToir  réparés  ott  bâti  à  neuf.  Aptti 
ivotr  pa^  sïiiî  quelque  reniSf  Si 
Wàjcfic   cofMÏtJîfit  le    Doc  à  Paris, 
oà  durast  k  rcfte  da  mois  on  fie  fin 
picore  orcupé  qiMC  àt  wurmoiSf  <k 
dinfes  *  de  bik  &  ancres  anniftmem. 
•  Fer.diBt  k  rems  qu-  k  D^c  iï joiirrâ 
i  Pk-Is,  n  togtz  p    fqnc  tottjoofs  I 
î^ûtel  es  Duc  de  î^irers  ,  Qaaf 
dss  A-içttômî*  Les  aââirês  qu'il  è- 
foîî  airriïr  fcnven:  â  conmniiijîq'Jer  i^ 
g€B£  de  tâ-futie,  Kjî  fsrvkcBt  de  pré- 
texte pcxir  ne  polm-  accepter  k  loge- 
viesr  que  h  Roi  lui  âvoït  feii  pré- 
pafw  au  Leunrre  ^«^    ^  :    ^ 

3r  Lz  rirhsble  rùJon^Sk  M«  deTliCMr; 
fid  itmpicha  f  accepter  wi  lagement  OÊrÏJtf^ 
W€  ^  ézok  fa  fiçoa atitaorUmaipt  àt  nmt 
il  ne  jDJD^ecir  fcmt  cùmme  l».  mÊtrts  Piilr 
€es,â  certMiaer  htttres-  ;.  muôs^  i^î^^  ^ 
Jèntok  de  Tm&u  ^  eapue  qtiU  J^  ùtfrir 
fiuyeatâ  taUe  aprèr moadu  E  n'oMÎr^ 
plus  f&râfe  m  de  règle  pour  fim  G^ifai  f 
fK*il  tmait  tamtét  à  une  heure  r  tantéi  i  UBt 
0tttrer  ce  ^  fatiguoit  extrêmemeta  um» 
fi  fuite  qud  tenoU  touxouFj.pgr^li  dans  Vm^ 
^erûtuik.  Âinfiy  comme  il  ne  pouyoit  gas  Je- 
fûre  aux^  manières  der outrer,  H  dbiroMgf 
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Ce  fat  en  arrivant  à  Paris  qu'il  SSS 
temisença  à  drefler  toutes  Tes  batte-   ,  .*_ 
ries  pour  en  venir  i  fon  but.  Il  tftft     ^^^ 
foint  i'adreffe^  dit  Mézerai,  point  de 
tour  d^hahiU   Politique  ^   ni  defage 
Comrtifan  ,  qu^il  rC employât  pour  réuf^ 
fir  ifon  dejjein  ^  &  Pon  peut  dire  que 
fi  Ufuccis  ne  répondit  pas  à  fis  défirs^ 
Jk  eonduite  furpaffa  fa  réputation.  Il 
faifoit  U  cour  au  Roi  avec  beaucoup  de 
complaifance  ^  mais  fans  aucune  baf     ^^ 
fiffe  s  car  il  accompagnoit  fts  refpeâs  svfoyt  à 
if  une  agréable  libertés  &  Its  déférences  ^<w« 
qu^H  rendoit  s  étoient  de  telle  forte  s 
moelles  ne  bleffoient  point  fa  qualité. 
Un  yoyoit  de  la  grâce  &  de  la  graw^ 
ieur  ions  toutes  f es  allions  ^  il  témoin 
gnoit  de  Pejiime  &dela  courtoifie  pour 
tous  les  Grands  du  Royaume^  un  ojor 
cyeil  obligeant  &  ch^il  envers  tous  la 
Officiers  du  Roi  ^  un  entretien  plein 
d^efprit  Cr  de  galanterie  auprès  des  Da^ 
mes  s  &  par  tout  une  libéralité  royale. 
Tel  eft  le  portrait  que  Mézerai  nous 
donne  de  la  conduite  que  tint  Charles- 
EnDçnanoel ,  Duc  de  Savoye  ^  durant 
fon  féjour  à  Paris.  , 

Ce  fut  au  commeDcemeBt  de  Fao-— — — 
née ,  que  ce  Prince  donna  à  toute  la  iCoOm 
Cour  9  la  plus  grande  idée  de  £i 
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:  magnificence   &  de  fa  libéralité.  Il 


j6oo    ^^  ^^  riches  préfens  aux  Seigneurs  & 

Dames  de  la  Cour ,   &  principilie- 

fic^crrîîn^ent  à  Mademoifellc   d^Eotraguci, 

libàaiité.     que   le  Roi  avoit  prife   pour  Mih 

treife  y  depuis  qu'il  avoir  perdu  Ga- 

brielled'£ftrées,  DucheiTe  de  Beau- 

^    fort,  qui  étoit  morte  le  dix  Avril 

Bîron  re-de  l'année  précédente.  Il  voulut  aufi 

J^*"^P[|i"  donner  à  Biroa  deux  chevaux  d'une 

pvr.  grande  beauté  ;   mais  le  Maréchal 

le  pria  de  le  difpenfer  d'accepter  ce 

fjrcfent ,  parce  que  «  difoit-il ,  il  ne 
ui  convenoit  pas  de  rien  recevoir 
d'un  Prince  qui  étoit  en  différend 
-avec  fon  Roi.  Biron  parloit-il  alors 
-férieufement ,  ou  étoit-ce  une  feinte 
de  fa  part  pour  mieux  cacher  Tes  in- 
trigues avec  le  Duc  de  Savoye  ?  Les 
Ecrivains  du  tems  font  parragà  i 
cet  égard ,  parce  que  les  uns  le  fup- 
pofent  en  relation  avec  le  Duc,  dès 
avant  fon  arrivée  en  France  ;  les  au- 
tres prétendent  ciue  ce  ne  fut  que 
quelque  tems  après  ;  que  même  dans 
les  premiers  jours  de  Tannée ,  le  Duc 
chercha  querelle  au  Maréchal,  & 
que  ce  fut  à  l'occafion  de  ce  diffé- 
rend qu'Us  commencèrent  à  fe  lier 
^lifemble. 


1 
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Mézerai ,  qui  eft  de  l'avis  de  ces! 
derniers  9  raconte  que  ie  fujec  de  1600 
cette  querelle  vint  d'un  rapport  que 
l'AmbaiTadeur  d'£fpagne  fit  au  Duc 
de  Savoye.  Il  lui  dit- qu'il  fçavoît 
tiue  le  but  de  fon  voyage  en  France  9 
■étoit  de  porter  Sa  Majefté  i  -  Êiire  U 
^guerre  à  P£rpagne  »  &  que  c'étoit 
îe  Roi  lui-même  qui  l'en  avoir  iih- 
iortaé. 
-    Le  Duc  en  colère  n'offa  pas  ce- 

Sendant  en  porter  fes  plaintes  aci 
Loi  ;  il  aima  mieux  s'en  prendre  au 
Maréchal  de  fiiron,  qui  paiToit  en- 
jcore  pour  être  dans  rentière  con^ 
£ance  de  Sa  Majefté.  Un  jour  donc 
que  toute  la  Cour  étoit  à  U  cbafle, 
fe  Duc  ayant  trouvé  moyen  de  join- 
dre le  Maréchal  dans  un  endroit 
écarté  9  commença  à  lui  parler  du 
Roi  en  termes  fort  dures  9  dans  le 
deifein ,  dit-on  ,  d'engager  Biron  i 
prendre  ladétenfe  de  fon  Souverain» 
&  l'obliger  de  mettre  Tépée  à  la 
main.  Mais  la  chofe  tourna  tout  au^ 
trement  :  Biron  ,  loin  de  prendre  le 
parti  du  Roi ,  en  dit  beaucoup  plus  de 
mal  que  le  Duc  ;  &  comme  il  s'échauf- 
foit  aifémenr ,  &  que  dans  cet  état 
il  n'étoit  plus  maître  de  fà  langue ,  il 
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t  éventa  tout  fon  fécret  au  Ffiace^Iu} 
X(Î00.    P^^'^  ^^  ^^^  intelligence  avec  lesEC> 
pagnols  9  &  enfin  il  lui  confia  cp'S 
y  avoit  une  confpiration  formée  pool 
enlever  au  Roi  la  couronne. 
km^eet  An     Le  Duc  de  Savoye  »  charmé  d^ap^ 
o)^e  %lT  pi^endre  une  nouvelle  qui  ne  poo? 
MuchaBi- voit  que  fervir  it  fou  dtttém,  de- 
^  manda  Ji  entrer  dans  ce  complot  »& 

chargea  Biron  de  promettre  de  ià 
part  aux  Conjurés  tout  ce  qui  pour- 
voit dépendre  de  lui  pour  faire  réuf- 
'fir  leur  projet*  Ce  Frince  de»- Ion 
ne  laifla  échapper  aucune  occafim  de 
témoigner  au  Maréchal  l'afièâioii  la 
plus  marquée  ^  &  en  même-tems 
il  n'ouUia  rien  pour  lui  infpirer  de 
J'averfion  contre  le  Roi.  Comme  il 
fçavoit  que  la  haute  répittation  du 
Maréchal  Êùfoît  quelqu'ombrage  au 
Monarque ,   il  atfeftoic  d'exciter  la 

J'aloufie  de  ce  Prince  ,  en  faifiint  de 
iiron  les  louanges  les  plus  exceâiveii 
Le  Roi ,  qui  véritablement  étoit  un 
peu  fenfible  aux  éloges  qu^on  lui  Êii- 
foît  d*un  Seigneur  qui  ne  fe  prévaloit 
déjà  que  trop  de  fa  bravoure  ^  &  des 
fervîces  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat» 
ne  manquait  pas  de  rabattre  beau- 
coup du  bruit  que  Ton  en  faifoit  »  & 
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c|uelquefois  il  fe   laiflbic    emporter 
tellement  à  fa  vivacité  ,    qu'il   lui    i^qq 
échappoit  des  traits  extrêmement  pi- 
quans  contre  le  Maréchal.  Le  Duc  Cene  întri 
auffitôt  en  informoitBîron,  &  il  em-g;j;;J,,"J 
ployoit  pour  i^ela  un  homme  tout- GentUhom» 
î-feit  propre  à  fomençer  une  intrigue  2^"^ 
&  &  £ûre  des  rapports  vrais  ou  faux  > 
Iprfqu'il  s'agiflbit  d'occailonner  du 
défordre. 

Ce  perfonnage»  fi  connu  dans  It 
malheureufe  cataftrophe  qui  a  ter- 
miné la  gloire  &  lesiours  de  Biron , 
s'appelloit  Laffin.  Oétoit  un  Qen«soApomi 
filnomme  d'une  des  meilleures  Mai-» 
ions  de  Bourgogne  »  homme  d'efprity 
qui  avoit  figuré  dans  différentes  a^ 
ndres  de  eonféquence  j  dont  il  avoiC 
été  chargé  *  ;  mais  en    méme*tems 

^  Laffin  avoit  été  employé  avec  diAînâioQ 
4ans  les  armées  Se  dans  les  négociations.  En 
1 5^  3  9  le  Roi  revoit  chargé  d'accommoder 
quelques  différends  que  d'Ëpcraon  fc  Lefdi* 
guieres  aroient  enlèmbie.  On  dit  ^'il  les 
irompa  tous  les  deux.  Il  eft  parie  île  lui 
d'une  (k^on  très- honorable  dans  une  înA 
cmétion  que  le  Roi  lui  donna  dans  le  terni 
^u*il  renvoya  en  Languedoc  auprès  du  Con«> 
liétable  de  Montnvorenci.  Le  Roi  iê  qualifie 
4e  Confeiller  en  (on  Cènfijl  tEtat ,  &€«- 
fitaine  de  cinquante  hommes  de  fes  Ordon^ 
gmces^  U  eut  daas  la  iiiite,  ou  prctendic 
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^c'ctoit  un  fourbe  9  un  homme  fans  hoiH 
lûoo.  neur,  fans  probité,  qui  ,  après  avoir 
joui  pendant  quelque  tems  d'une 
aflez  bonne  réputation ,  dont  il  nV 
voit  jamais  été  redevable  qu'i  fon 
hypocrifie  &  à  fes  artifices  >  com- 
mençoit  à  être  décrié  comme  on 
brouillon ,.  qui  ne  fe  plaifbit  qi'à  ex- 
citer des  troubles  dans  le  Royaume. 
C'étoit  lui  qui  menoit  alors  l'intri« 
gue  qui  fe  tramoit  de  concert  avec 
TEfpagne  &  les  autres  ennemis  de 
l'Etat  ;  &  comme  il  étoit  bien  in- 
formé des  mauvaifes  difpofitions  du 
Duc  de  Savoye  à  Tégard  de  laFrancei 
il  s'infinua  auprès  de  lui  dès  fon  ar- 
rivée à  Paris ,  Se  devint  un  de  fes 
{')lus  intimes  Confidens  ,  comme  il 
'étoit  aufli  de  Biron.  Ce  fut  en  cette 

avoir  quelques  mécontentemens  de  la  Cour, 
&  fous  ce  prétexte  il  la  quitta  pour  fe  reti^ 
rer  dans  une  de  (es  Terres.  Comme  il  éioli 
extrêmement  intriguant  ,    il  quitta  Gl  le- 
craite  dès  qu'il  entendit  parler  Je  conspi- 
ration contre  TËtat ,  &   vint  s'ofTrîr  aux 
Conjures.  Ce  fut  lui  qui  fit  les  premières 
dcmarches,  tant  en  £fpagnequ*en  Savoye, 
^  fervit    d'autant   plus  dans  cette  afiaire» 
ou'étant  extrêmement  délié  &  indnuant ,  il 
ctoit  plus  en  état  que  qui  que  ce  fût,  de 
conduire   une    négodacioa  avec  toute  U 
diicfétion  pofQbie* 
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ce  que  le  Duc  l'employa  pour! 


3rter  au  Maréchal  ce  que  le  Roi  i6oo« 
ît  quelquefois  échapper  de  dé- 
;eant  à  fon  fujet.  LafHn  y  félon 
re  des  Délateurs  ,  enchérilioit 
re  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  piquant 
ce  qu'il  rapportoit  des  difcours 
oi.  Biron ,  qui  étoit  defliné  à  être 
ftime  des  menées  de  ce  mîféra- 
croyoit  tout  ce  qu'il  lui  dîfoit  9 
ms  la  chaleur  de  fes  emporte- 
9  il  employoit  les  expreiEons 
I  fureur  la  plus  outrée, 
n  jour  entr^autrest  LaiEn  ayant 
Drté  à  Biron  que  le  Roi,  parlant 
>uc  de  Savoye  du  Maréchal  fon 
,  avoit  dit  que  c'étoit  un  fervi- 
bicn  inutile  ^  que  Dieu  lui  avoit 
me  grande  grâce  de  l'en  déli-  «  - 
9  Se  qu'à  l'égard  de  fon  fils ,  il 
£dloit  bien  qu'il  fût  tout  ce  que 
en  penfoit  ;  Biron  outré  de  co* 
i  répondit  à  Laffin  »  que  s'il  eût 
réfent  à  ce  difcours ,  il  auroit  cou* 
de  fang  tout  ce  qui  fe  feroît  trou- 
litour  de  lui.  Ces  téméraires  pa- 
1  lui  furent  reprochées  à  fon  in- 
rgatoire ,  il  les  avoua  ;  mais  il 
i  en  même-tems  de  leur  donnée 
im  UQ  tapt  foit  peu  fupportablot 
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!  J'en  parierai  »  lorfque  j'entrerai  dani 
l6o(X    ^^  <l^^^îl  de  fon  procès. 

Les  rapports  envenimés  de  Laffin 
firent  donc  fur  le  Maréchal  tout  l'ef- 
fet que  les  ennemis  de  l'Etat  poa- 
voient  en  attendre.  Il  fe  lia  de  plus 
en  plus  avec  les  Efpagnols  Se  le  Duc 
de  Savoye  »  &  il  chargea  en  parti- 
culier LaiEn  d'aiTurer  ce  Prince  de 
la  part  »  qu^l  pouvoit  compter  abfo* 
lument  fiir  lui ,  8c  qu'il  ne  l'abaih 
donneroit  jamais.  Peu  de  jours  après  » 
Biron  confirma  ces  mêmes  engage* 
mens  dans  une  entrevue  qu^T  cot 
avec  le  Duc  à  Gonflant  "^^  un  jour 

S|ue  le  Roi  y  alla  pour  y  vgir  b  OMh» 
on  de  M.  de  Villeroi» 
t  ^  ?^    ^  ^^^  ^^  Savoye ,  cni;himté  de  fi 
à  Bm!^  le  conquête,  fit  en  viager  à  Biron  l'are^ 
ft»ofQ»gai*ji]r  i^  pi^3  facîs&ifant  pour  fon  ambi- 
tion 9  6c  afin  de  lui  faire  voir  Iç  dé- 
fir  fincere  ou'il  'avoit  de  le  ferviri 
il  lui  propoia  d'entrer  dans  (on  A 
liance  t  en  lui  faifant  époufer  un^ 

^  ConflfRf  pris  de  Chtienton  ^  qui  d 

^  aujourd*t^ui  la  maifon  de  cax}ip^2i||e  dbf  ht* 

chevéques  de  Paris  «  appurtenoit  uorf  i 

Meffieurs  de  Vtlleroi.  On  voie  encore  Imf 

armes  d^ns  fuel^ei  «Adrc^tl  49  çcupm^ 

def 
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des  Prînccfles  fes  filles  avec  une  dot 
confidérable,  &  des  cfpcrances  au-    j^qq 
deiTus  de  ce  qu'il  pou  voit  fouhaîter.  *  ^ 

Pendant  que  le  Duc  de  Savoy e  met- 
toit  tous  fes  foins  à  bien  cimenter  Ion 
union  avec  les  mécontens  »  il  n(^*gli« 
geoit  de  fuivre  TafTaire  qui  étoit  l'ob- 
jet ou  le  prétexte  fon  voyage  y  ou 
plutôt  il  cherchoit  à  éluder  de  conclu- 
te  avec  le  Roî ,  dans  Tefpérance  que 
«•il  pouvoit  réuffir  à  fortir  dé  France, 
iàns  rien  terminer,  les  menées  qu'il 
venoit  de  pratiquer  dans  le  Royaume, 
donneroient  aiiez  d^occupations  à  Sa 
Majefté  pour  l'empâcl;er  de  porter  la 
g;uerre  chez  fes  voifîi^  ;  mais  le  Roi , 
îdiûgué  des  diftérens  fubterfuçes  que 
le  Duc  mettoit  en  ufage ,  lui  déclara 
nettement  qu'il  ^lloit  finir ,  &  qu'il 
vouloit  abfolument ,  ou  le  M'arquifat 
de  Saluces',  ou  l'équivalent  en  échan- 
ge. Enfin ,  après  bien  des  pourparlers,   traître  ^,^ 
le  Duc  confçntît  à  un  échange,  &  le  j«  ^^oj  *  i« 
^7  Février,  il  fîgna  un  traité  par  le-  yoyu    ^*' 
quel  il  confentit  de  céder  au  Roi  la 
Breflfe,  y  compris  la  Ville  &  Citadelle 
de  Bourg,  Barcelonettç  i  avec  fon  Vî-? 
cariât ,  juC^u'à  T  Argcntiere ,  le  Val  de. 
Sture,  &  celui  de  Péroufe  &  Pigne^ 
fol,  avec  leur  territoire.  Cette  aflfaif g 
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.terminée,  le  Duc  prit   congé  du  Roî, 
liiOO,    &  fe  mit  en  route  pour  regagner  fa 
Etats. 

On  s'apperçut  bientôt  que  le  <îcf- 
'  lêin  de  ce  Prince  n'étoît  pas  d'cxécu- 
cuter  le  traité  qu'il  venoit  de  conclure 
Dès  qu'il  fut  de  retour  chez  lui ,  il  ne 
chercha  qu'à  gagner  du  temps  ,  pour 
fe  difpenfer  de  tenir  fa  parole  ;  &  en- 
fin, après  beaucoup  de  délais,  qui  al- 
loicnt  bien  loin  au-delà  du  terme 
qu'on  avoit  fixé  pour  l'exécution  du 
traité ,  il  déclara  hautement  qu'il  n'a- 
voii  figné  cet  eaigagement  à  Paris^ 
que  par  l'apprébenficn  qu'il  avoit  eue 
rcDucrefiifcquc  le  Roi  ne  le  fît  arrêter,  qu'ainfi 
d'exécuter  ce  le  traité  étoï^  liul ,  &  qu'il  ne  rendroit 
point  le  Marquifat  deSaluces,  ni  ne 
donneroît  rien  en  échange.  Ce  Prince 
ne  rendit  alors  cette  audacieufe  ré- 
ponfe  que  fur  refpérance  que  les  Ef- 
pagnols  venoient  de  lui  donner  de  le 
fecourir  contre  la  France  ,  &  fur  les 
affurances  qu'il  avoit  que  la  confpira- 
tion,  qui  le  formoit  à  la  Cour,  ne 
tarderoit  pas  à  éclater. 

Il  faifoit  même  beaucoup  plus  de 
fond  fur  cet  intrigue,  que  fur  tout 
Iç  relie.  Auffi  lorfqu'on  lui  rapporta 
q^jc  l'on  plaifamolt  »  Fi[ance  m  le, 
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peu  de  fuccès  de  fon  voyage  à  Paris ,  1 
<i*oii  l'on  difoit,  qu'il  rCavoit  remporté  1 6oOb 
^ut  de  la. boue  j  il  répondît,  qu'il  nV- 
ioit  point  pajlé  en  France  pour  en  fm- 
porter  quoi  que  ce  foit  ^  mais  pour  y 
laijfer  unfouvenir  ineffaçable  defaper- 
fonne  j  que  la  boue  quUl  en  avait  rem-  ^  ^  ^*^ 
portée  s  était  tombée  dUlU-mime  en  fc 
Jéchant  ^  mais  qu'on  ne  pourrait  jamaii 
effacer  qu^avec  Pépée  les  traces  pro^ 
fondes  qu\l  avait  laiffées  dans  ce 
Royaume.  * 

Ces  traces  en  effet  fe  fortifioient  de 
jour  en  jour  :  Biron ,  fëduir  par  fon 
ambition^ par  les  perfides  infinuationc 
du  traître  Laifin  ^  le  repaiiToit  d^idées 
chimériques  de  grandeur,  dont,  par 
malheur  pour  Juî,  il  ne  fondoit  l'éta- 
bliifement  que  fur  les  troubles  qu'il 
médttoit  d'exciter  dans  le  Royaume. 

Il  fembloit  depuis  quelque  temps 
avoir  pris  pour  modèle  le  fameux  Duc 
de  Guife ,  &  vouloir  ,  à  fon  exem- 
ple 9  devenir  l'idole  des  peuples.  Com- 

^  M*  de  ITiou  rapporte  dans  un  autre 
endroit ,  cette  même  reparde  du  Duc  de  Sa-f 
woye ,  mais  avec  quelque  différence.  «Si  j*ai 
mis  les  pieds  dans  la  boue ,  ciit  le  Duc ,  je  les  y 
»  enfoncés  fi  avant  ^iffyai  laijfé  des  vejli^' 
ffis  jî  profonds ,  que  la  France  ne  les  effacera 
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Sme  il  fçavoit  que  ce  Prince  i>'y  étoît 

.^         parvenu  qu'en  fe  déclarant  l'ennemi 

'        •  mortel  des  Huguenots,   Biron  crut 

Bîconatfêâe gagner  les  peuples,  en  afTeâant  des 

[]^^^^«"^^^^»  dehors  de  catholicité  &  de  dévotion 

lottc  **^"*    qui  lui  alloîent  affez  mal.    Dès^lofs^ 

'  Êr  mime  auparavant^  dit  Mézerai,  i 

rtchtrchoit  la  faveur  des  peuples  ^  af* 

feSoit  pour  la  Religion  Catholique  un 

%ele  qui  allait  jufquau  Chapelet  &  aux 

Confrairies  ^  comme  $^il  eut  voulu  reU* 

ver  la  L  igue  que  fort  épée  avoit  abair 

tue  ♦. 

Lé  Roi,  oui  ignoroit  les  menées  de 
Biron,  ne  Içavoit  que  penfer  de  ee 
Seigneur  :  il  formoit  des  foupçons  far 
lui  ;  mais  il  fembloit  n'ofer  s'y  arrêter. 
Le  Maréchal  de  Ton  côté ,  malgré  ia 
dehors  de  rellgiofi ,  n'avoit  aucune  at- 
tention fur  fa  conduite ,  ni  fur  fesdiC* 
cours ,  &  fa  fougue  remportoit  fur  fa 
prudence.  II  ne  connoiflbit  point  de 
ménagement,  fur -tout  lorfqull  fc 

♦  Voici  ce  qu'on  lit  de  Tayerfion  affeâce 
de  Biron  contre  les  Hu^enots  ,  dans  une 
Epîtrc  Françoife,  adreffée  à  Scalig^er.  Il 
ayoit  promis  &*  juré  àe  ne  voir  ,  ni  parler  y  ni 
hanter ,  ni  admettre  aucun  Hugutnot^  ù'pour 
tenir  fon  ferment ,  ne  voulut  point  voir  fk 
nierey  lorfju'il  fut  au  païSy  chajfa  tous  us 
vieux  Officiers  de  feu  fon  père  (r  les^ens  |  &{f 


atita 
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mettoît  à  fe  plaindre  du  peu  de  recon- 
noîflance  que  l'on  témoignoit  pour  fes    1 5oc 
fervîces,  &ilnc  fe  pafloitgueres  dcji^ç  j^j, 
jours  qu'on   ne  rentcndît   déclamer  ringratit 
contre  l'ingratitude  du  Roi   à   fon**"^^'" 
égard,   * 

Cependant  ^uc  pouvoir  faire  Je 
iPrince  de  plus  que  ce  qu'il  avoît  fait 
.poor  lui  jufqu'alors  f  II  Ta  voit  crée 
Chevalier  du  Saint-Efprit,  *  avant  que 
de  l'être  lui-même.  Peu  après  il  .l'a- 
voit  nommé  Amiral,  enfuitc  Maré- 
chal de  France;  Il  l'a  voit  fait  comman- 
der en  qualité  de  Maréchal  général 
de  fes  Camps  &  Armées  au  ficge  d'A- 
miens, quoiqu'il  y  eût  des  Princes  du 
Sang  à  ce  fiége,  &  que  le  Connétable 
y  fut  préfent.  Cette  haute  diftinâion 
avoit  été  fuivie  peu  après  d'une  autre 
laveur;  le  Roi  l'avoir  nommé  Duc  & 
Pair,  &  enfin  il  venoit  d'être  pourvu 
du  Gouvernement  de  Bourgogne,  qui 
étoît  un  des  plus  beaax  éc  des  plus 

*  Biron  fut  reçu  Ceul  Chevaliçr  de  VOrdte 
du  Saint-Efprit  dans  TEglifê  de  Mantes  le  j  i 
J^éctfmbre  15  pi.  Le  Roi,  qui  n'avoît  point 
encore  fait  abjuration,  ne  pré/îda  points  à 
cette  cérémonie  ;  il  commit  en  (a  place  le 
plus  ancien  Chevalier  de  TOrdre.  Sa  MâjeAé 
ne^-eçut  le  Collier  qu^à  fon  Sacre  fe  i8  Fé-. 
vricr  î  5^4. 

P  UJ 
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importans  du  Royaume.  A  l'égard  rfe 
1600,    la  réputation ,  û  n'avoît  rien  à  foubai-  . 
ter  de  ce  coté-là  ;  il  avoît  acquis  toute 
la  gloire  où  un  homme  de  foo  àat 
pouvoit  afpîrer ,  Se  tout  le  monde  le  ^ 
reconnoiffoit  pour  le  premier  homme 
de  guerre  de  fon  déole ,  comme ilJ'c- 
toit  en  eflfèt.  Que  falloit-il  doDC&ire 
pour  impofer  fîlenceaux  injuflesplab- 
tes  de  cet  ambitieux  ? 
*^oi  Tm     Le  Roi  crut  pouvoir  réuflîr,  en  lui 
a^  ^  propofant  de  le  faire  fon  gendre.  D 
voulut  lui  faire  époufer  Catheri^l^ 
Henriette ,  fa  fille,  qui  dans  la  fuite 
fut  mariée  au  Duc  d''Ell)œuf  de  la 
Maifon  de  Lorraine,  Cette  proî)ofi- 
tîon  fut  faite  au  Maréchal  peu  avant 
la  mort  de  Gabrielle  d'Eftrées,Du- 
chefTe  de  Beaufort ,  mère  de  Cathe- 
rine. Le  Roi  avoît  deffeîn  alors  d*^ 
poufer  la  DucheflTe,  de  légitimeriez 
'  enfens  qu'il  en  avoir  eus ,  &  d^affuref 
fa   couronne  au  Duc  de  Vendôme» 
frère   de  Catherine.    La  perfpeâivô 
ctoît  aflurcment  des   plus  brillantci 
pour  Biron. 

Les  chofes  changèrent  de  fece  pa^ 
la  mort  prcfque  fubite  de  la  Ducheue- 
»ï^aîs  le  Roi ,  confervant  toujours  fes- 
tonnes intentions  pour  le  Alaréchal»* 
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parla   e.-.cor^    Ju    m.iû^i'.i':    i/;/:^ 
irrine-HeririJVi  ,  q^i ,  l.in'i  crr;    x<^ 
avantageux   ^-M  l'^voi:  ;.'^/';-'^- 
'■ci  ,    d'^v.:::     n:./.   .o:.-     i'';-: 
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^^^""^^  ter  les  différentes  propofitîons  dont  il 
1 600.  tâchoit  de  leurrer  le  confeil  de  Sa  Ma- 
jefté.  Le  deffcîn  de  ce  Prince  étoit  de 
gagner  la'^mauvaife  faifon,  durant  la- 
quelle on  feroît  obligé  de  le  laifler  en 
repos ,  à  caufe  de  la  difficulté  démettre 
des  troupes  en  campagne. 

Toutes  ces  rufes  n'eurent  aucun 
effet.  Le  Roi ,  impatient  de  rentrer  en 
poflTeffion  du  MarquiCit  de  Saluées, 
&  de  forcer  le  Duc  de  Savoye  à  Texé- 
Cutîon  du  traité  d'échange,  mit  deux 
armées  en  campagne ,  l'une  pour  en- 
trer cnSàvoye  du  côté  de  Chamberii 
&  l'autre  pour  faire  irruption  dans  h 
'  BrelTe.  La  première  marcha  fous  les 
ordres  de  Lefdiguieres  j  Bîron  eut  le 
commandement  de  la  (econde.  Ce  fut 
d'abord  un  fujet  de  mécontentement 
pour  le  Maréchal  de  voir  qu'on  le  met- 
toit  de   pair  avec  Lefdiguieres,  qui 
étôit  Huguenot ,  &  d'ailleurs  fon  en- 
nemi :  il  auroit  prétendu  avoir  feul  le 
commandement  dans  cette   guerre» 
•  comme  il  l'a  voit  eu  au  fîése  d'Amiens, 
-  oà  il  s'étoît  trouve  en  qualité  de  Marc- 
chai- Général  des  Armées  de  France; 
titre  qu'il   pcétendoit   apparemment 
conftrver  jufqu'à  ce  qu'il  fut  revitu 
de  la  Charge  d«  Connétable ,  fur  la- 


Dr-  r? 


•ier  cbacua  de  iear  ci>*-;  nirî  t^; 
;i^'*  ie  la  CiziK^zz^  Ce  £c?£r:  ;  ^ 

:--he  r-'casGreocble.  ia^^s 
r«  ^=  D-c  de  Savove  Is  voyant 
•s  I  J:  ,  le  dtterxisroJî  »  «^^ 
s  proT.eiTes  qu'il  avoit  ûîtes, 
T^e    de    s-£xpofer    à  voir  \e» 


il    coîii.Tiençoir    à    avoir 

laréchal  remplir   aCTcz  bien  a 
ur    les     ordres    dont   U    étol^ 
Il  avoit  alprs  un  nouveau  Cajet 
^nrenTemen: ,  en   conrécYience 
^ui  Général d'uxi  ca»a<acreauû 
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SÏ5ÏS  fougueux  auroît  pu  prendre  un  parti 

:  6  OQ«   très-défâ  vantageux  à  l'Etat.  En  partant 

pour  la  BrefTe ,  il  avoît  demandé  au 

Koi ,  que  dès  qu'il  fe  (eroit  emparé  de 

lîMittcees  de  la  Ville  dcBour^,  qui  en  eft  la  Capitale, 

ron  dans  ul  ç^    \m   -   n'  i    •         J  ^i  * 

iSc.  i>à  Majefte  lui  en  donnât  le  gouverac- 
ment.  Cette  demande  lui  avoit  été 
refuféè,  &  cependant  maigre  le  dépit 
qu'il  en  eut ,  &  qu'il  manifefta  afles 
hautement ,  il  entra  dans^  la  Brefle  » 
conquit  la  Capitale,  Se  s^empara  de  plu- 
fieurs  autres  Places  de  cette  Province» 
Quelques  Hiftorîens^font  partagés 
dans  le  récit  qu'ils  font  des  progrèsdu 
Maréchal  dans  le  pais  de  BreiTe.  On  lit 
dans  les  Mémoires  de  Sulli  >  qu'il  eut 
beaucoup  plus  de  fuccès  qa'îl  ne  croïoit 
en  avoir;  que  ce  ne  fut  que  malgré  lui 
qu'il  furprit  la  Ville  de  Breffe  :  qu'il 
âvoit  eu  foin  de  faire  avertir  le  Gou- 
verneur de  fe  tenir  fur  fes gardes;  que 
•devant  arriver  pendant  la  nuit,  il  avoit 
retardé  jufqu'au  jour  la  marche  des 
troupes,  &  qu'alors  il  avoit  délibéré 
de  ne  point  attaquer  la  Place ,  parce 

Ju'une  attaque  de  jour  ëtoît  trop  hafar- 
eufe;  mais  que  les  Officiers  Généraux 
rayant  prefle  d'ordonner  rattaque ,  il 
y  confentit,  &  qu^  fi  elleréuffit  alorç^ 
ce  fnt  abfolument  contre  Ton  atteotCi^ 
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Mëzerai  attribue  à  la  vanité  du  Ma-  *"— ' 
réchal  les  avantages  qu'il  remporta  fur  ^^^ 
le  Duc  de  Savoye ,  malgré  Fintellî- 
gence  qui  étpit  entr'eux.  Biron  dans 
toute  cette  guerre  ^  dit  cet  Hiilorien» 
jouait  unperfonnage  fort  amb^u.  Com' 
me  il  était  extrêmement  vain  ^  mais 
d^ ailleurs  engagé  avec  le  Duc ,  il  déjî'* 
voit  de  la  gloire  pour  lui-même^  Êritf 
mauvais  fuccès  pour  les  armes  du  Rai  y 
ainfi  il  ne  poui^it  s^empécher  de  bien 
faire  ^  ni  de  mal  parler^ 

Après  la  prife  de  Bourg ,  Bîron  f& 
'  contenta  de  bloquer  la  Citadelle ,  &iL 
iaifia  le  Baron  de  Lux  pour  comman*- 
derea  fon  abfence  :  pour  lui,  il  alla  fe 
failîr  du  pont  d'Ains,  de  Poucîn ,.  des^ 
Alîmes,  d'Ambronai,  de  S.  Denys  de 
Ghauflfon ,  de  S.  Rambert  ^  de'iBelley  r 
de  Pierre-Chatel  en  Bugey^  du  Fore 
de  la  Clufe ,  &  du  Pays  de  Gex. 

Ce  fut  à  Pierre-Chatel  qu'il  fè  fît 
quelques  mouvemens   en  faveur  de 
at  conjuration,  dont. les  fondement 
ëtoient  déjà  établis.  Laffin  vint  trou-  Dîver 
ver  le  Maréchal  dans  cet  endroit;  &^fur5' 
après  avoir  conféré  avec  lui ,  il  pa<fa  conjun 
en  Savôye  par  fon  ordre,  pour  s'abou^"^*^^^' 
chef  avec  Fonças,  îMîniftre  du  Duc  j. 
îi  sevint  enfttite  uouv.er£sMafréchaI> 

In 
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6c  repartit  encore  -pour-  preiubïe  Je 
nouvelles  mefures»  tant  avec  leDj^ 
de  Sa vQye  «  qu-'a vec  les  j^pagnob. 

Pendant  ce  temps-là  les  troupes  èl>;| 
Roi ,  fous  les  oridres  deLefdiguieEes/ 
avoieot  Êiit  de  gtands  progrès  du  côté 
de  la  Savoye  :  Montmélian  fîit  qn- 
m  eftP^      '  ^  **  râTérve  duChâteaa,  qf  oa 
r     fe  contenta  de  btoqiier.  On  mardja 
cnfuite  à  Chamberî»  qui  eut  le  m^ine 
fort  au(fi*bien  que  au^mîté  d^aotres 
Places  ;  defôrte  quebientôt  il  ne  rdja. 
au  Doc  de  S^voye  que  le  Châteas. 
de  Montmélian  &  le  Fort  de  S^intf* 
Catherine  près  de  Genève*  Le  Roi  1^ 
tant  rendu  à  Chamberî^  y  paflh  plu- 
fieurs  jours ,  &  ce  fut-Iâ  qu*îl  reçut 
quelques  nouvelles  des  relations  du 
Maréchal  avec  LafSn ,  3c  des  cond- 
nueiies  alites  &  venues  de  celui-cif 
qui  sûrement  annonçoient   quelques 
inrri;;ues  dangereufes.    Ce  qui  aug- 
mentoit  encore  les  (biipçons  ,.c'eft  que 
le  Duc  de  Savoye  ^  au  milieu  du  dan-, 
ger  oii  il  croit  expofé ,  &  fe  voyant 
dépojîl!^  de  !a  plus  grande  partie  de 
fc^'  meilleures  Places  ,  refioit  néaii- 
moins  tranquille  à  Turin;  fans  paraître 
nullement   s'embarraiTer  de  voir  fes 
-t-îats  au  piUàge.  Tour  cela  donna  à 
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penfer  au  Roi,  qui  ne  pouvant  néan-S5S! 
moins  imaginer  qu'un  homme ,  tel  que  |  ^q^ 
Biron ,  pût  fe  prêter  à  des  menées  in- 
dignes de  fa  naiiTance  Se  de  ta  répu- 
tation qu'il  s*étoit  acquife ,  crut  qu'il 
fuffifoit  de  lui  parler  pour  l'engager  à 
rompre  tout  commerce  avec  des  gens 
dont  la  conduite  ne  donnoît  que  trop 
de  fujec  de  foupçonner  la  Henné. 

Ce  Prince  lui  manda  de  le  venir  ^^®'™*" 
trouver  à  Chamberi ,  &  là  il  s'ouvrit  chimbcry, 
à  lui  j  Xc  lui  parla  avec  amitié  fur  Tin- 
quiétude  que  pouvoient  donner  les 
relations  qu'il  entretenoit-  Il  lui  parla 
de  Laflîn  en  particulier,  &  lui  en  fie 
un  portrait  ,  dont  malheureufement 
Biron  ne  reconnut  la  vérité  que  quand 
il  fe  vît  hors  d'état  d'en  profiter.  Le 
Roi,  qui  avoit  affez  employé  Laffia 
pour  le  connoître,  dît  au  Maréchal, 
que  ce  Gentilhomme  étoit  aftuelle- 
ment  connu  pour  un  fourbe  &  ua 
mauvais  efprit  ;  qu'U  avoit  eu  part  à 
h  plus  grande  partie  des  troubles  qiû 
avoient  agité  le  Royaume  depuis  plu- 
Reurs années;  en  un  mot,  que  c'étoîc 
an  fcélerat ,  qui  fembloît  ne  chercher 
3es  complices  que  pour  les  faire  périr, 
parce  qu^après  les  avoir  attirés  danslcs 
complots  X  il  étoit  le  premier  à  les  dé^ 
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noncer  pour  fe  tirer  d'aflfàire ,  ensV* 
x5oo,    ^^^^^^  de  fa  grâce  pour  le  prix  de  lii 
ddlation. 

Des  avis  aufli  fages,  donnés  parua 
Prince ,  qui*,  au.  lieu  de  prendre  le  tOD 
deSouveram ,  vouloit  bien  encore  lui 
Bontés  dû  parler  en  ami ,  ne  firent  cependant  aa- 
L'^Bk^r'^cune  mipreffiort  fur  refprîtdu  Mare- 
chai.  Il  ne  fut  pas  plus  touché  d'une 
démarche  que  (e  Roi  fit  alors  pour  le 
tranquilifer  fur  la  jaloufie  qu'il  té- 
tnoignoit  à  chaque  infliant»  de  ce  que 
Lefdiguîere^  commandoît  en  chef  les 
troupes  qui  croient  entrées  en  Sa voye 
du  côté  de  Chamberi.  Ce  Prince,  vou* 
knt  empêcher  que  le  Maréchal  fe  ren» 
contrant  avec  Lefdiguîeres,  ne  fe  lûif- 
sât  aller  à  fo  fougue  ordinaire ^  donna 
le  commandement  général  des  trou- 
'pes  au  Comte  de  Soi  (Tons  :  ce  choix 
ne  pouvoir  raîfonnableracnt  mécon- 
tenter perfonne,  puifaue  le  Comte 
étant  Prince  du  Sang,  la  qualité  feufe 
h  mettoît  au-deffus  de  tous  les  Offi- 
ciers Généraux  »  8t  oa  pouvoit  lui 
«béir  fans  difficulté. 

Biron,t]ui  ne  vouloir,  nî  d'égaux,  nï 
de  fupérieurs,  auroit  encore  pii  trou- 
ver à  redire  aux  arrangemens  que  le- 
Koi  venoit  de  prendre  peinais.  iLéccit 
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ami  intime  du  Comte  de  Soiflbns  9  &  • 


d^ailleurs  ce  Comte  *  étoit  dans  la  dif-    1 600* 
pofîtion  de  fervir  les  mécontens  ,  qui 
cabaloîent  en  fecret  contre  le  Monar- 
que ,  de  concert  avec  le  Duc  de  Bouiî-   * 
Ion  y  le  Connétable  &  quelques  au- 
tres ,  qui  tous  d'ifltdligence  avec  le»- 
Efpagnols,  méditoient  d^excitcr  une 
révolution  dans  PEtat. 
Le  Maréchal,  fans  paroître' faire  d'at-^^ir^n  m^î 

^        .  _  •       j       -n  •  •  fêles  avis  QUI 

tenuon  aux  avis  du  Pnnce, m  auxj^  roj  iJ 
mefures  aû'il  prenoît  pour  robiiger,<îonwu 
continua  les  menées  avec  lesEfpagnols 
&  le  Duc  de  Savoye;  deforte  que  dans 
le  tems  même  qu'il  avoît  lieu  de  foup- 
çonner  que  le  Roi  faifoit  éclairer  de- 
près  fa  conduite  >  Lafllin  fit  par  Ton  or- 
dre diâférens  voyages  ^  tant  à  Turii» 

^  Le  Pcre  Daniel,  en  parlant  de  la  canver- 
fâtîon  dans  laquelle  le  Duc  de  Savoye  cher- 
choità  engager  Biron  à  mettre  Tépée  à  la. 
main^un  jour  qu'ils  étoient  à  la  chaAè ,  rap* 
porte  que  le  Maréchal ,  après  avoir  encherf 
fur  caque  le  Duc  difoit  du  Roi,  lid  décou^ 
VTît  qu'il  y  avok  déjet  un  fard  formé  danr 
VEtat  y  dont  le  Comte  â* Auvergne ,  le  Conné- 
table tf  lui  étoient  les  Chefs;  gu  ils  feraient 
Jous  main  appuyés  d'un  Prince  du  Sanjf  ,  cV- 
toit  le  Comte  de  Soiffonr;  &*  qu'ils  étaient  rê» 
folus  de  le  mettre  fur  le  thrSne  d  la  place  du 
]gM.  Daniel,  ia^?. Tome  VU.  page  410% 
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!  auprès  du  Duc  de  Savoy.e,  qu'à  Milan 
1 5oo.  auprès  du  Comte  de  Fuentes ,  Ambrf- 
fadeur  d'Efpagne.  Ce  fut  aaffi  daM 
cette  dernière  Ville  que  fe  rendit  Pi- 
coté, autre  Agent  de  Bîron,  doBtj'â 
parlé  ci-deffus,  Celuî-cî  revenoit  de 
Madrid ,  &  en  rapporroit  les  répoDrei 
que  le  Roi  d'Efpagne  avoît  ^ites  aux 
propofitions  de  Bîron, 

Après  un  grand  nombre  de  démar- 
ches des  Agens  principaux  de  cette 
^.j^^^^l'J^malheureufe   intrigue,  il  y  eut  unt 
faux  Coniu-affemblée  fecrette  indiquée  à  Somme 
Eé.  isommcfyj.  ,^p^^  ^^  leDucdéSavoye  fcrcm 

dit  en  perfonne  avec  PAnÀaflàdeuf 
d'Efpagne ,  Laffin  &  Picoté-  Ce  fut  U 
que  l'on  conclut  le  traité  de  cônfpi- 
ration  contre  le  Roi,.&  que  l'on  parla 
des  avantages  qui  en  revîendroient 
aux  CoQîurésJly  fur  décidé  que Bi^o 
épouferoit  la  troifîéme  fille  du  Duc 
deSavoye,  à  laquelle  le  PriBce  foB 
T  -^        Pere  donneroit  pour  dot  une  fonime 

Trarté  entre ^         .  hi       /  o      j         i 

*ct  Conjurés. de  onq  cens  nailre  ecus>  &  de  plus 
céderoît  au  Maréchal  tous  les  droits 
qu'il  prétencfoît  avoir  fur  la  Souverai- 
neté  de  Bourgogne  &  de  Breffe.  Le 
Duc  de  Savoye  dcvoit  avoir  pour  lu» 
la  Provence  8c  le  Dauphiné.  On  comp- 
toit  partager  de  mcme  ks  aiures  Fcoj; 


Duc   DE  BiRON.        55*5  

yînces  du  Royaume  entre  différeas  'HSSSt 
Seigneurs,  qui  les  poflTéderoîent  en  j(Jq< 
'Souveraineté  y  fous  la  proteélion  du 
R  oî  d'Efpagne,  dont  ces  différensSou- 
yerains  confentîroient  de  relever.  On 
régla  en  conféquence  les  opérations  de 
la  guerre  que  l'on  devoit  faire  au  com- 
mencemcnt  du  printemps  de  Tannée 
fuivante.  Le  Comte  de  Fuentcs  de- 
voit faire  entrer  en  France  les  troupes 
qu'il  a  voit  dans  le  Milanols ,  Se  le  Duc  - 
de  Savoye  promettoît  de  faire  la  même 
chofe  de  fon  côté.  Ces  troupes  réunies 
réglant  leurs  marches  &  leurs  entre- 
prifes  fur  les  ordres  fecrets  qu'elles 
recévroient  de  Bîron ,  il  étoit  aifé  d'en 
conclure  que  le  Roi  avoît  aifez  d'af  ^ 
fàircs  dans  fon  Royaume  pour  ne  plus 
penfer  au  Marquuat  de  Salucesj  & 
que  même  il  feroit  forcé  de  retirer  au 
plutôt  fes  troupes  de  Savoye ,  &  d'à- 
.bandonner  les  conquêtes  qu'il  y  avoir 
faites.  On  prétend  de  plus  qu'il  s'agit 
dans  cette  conférence  d'attenter  fur  la 
perfonne  même  du  Roi,  &  que  le 
Maréchal  devoit  être  chargé  de  cette 
facrilege  commifficfn  ,  d'une  manière 
cependant  qui  ne  pût  retomber  trop 
ouvertement  fur  les  auteurs  d'un 
projet  aufli  déteftable. 
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Ces  dîfTérens  articles  ayant  été  bîc*  | 
1 600.  ^^^  communiqués  à  Bîron ,  il  crut  déjà 
être  en  pofleflîon  des  avantages  cjue 
lui  offroit'  une  fi  brillante  perfpeôive* 
l/îdée  d'entrer  dans  la  raraille-d'un 
Prince  fouveraîn,  &  dé  fe  voir  bien- 
tôt Souverain  lui-même ,  augmenta 
la  préfomption  qui  lui  étoît  natureikr 
ôc  le  rendit  incapable  de  profiter  des 
bontés  de  fon  rrînce.  Il  ne  put  pas 
môme  prendre  fur  lui  de  feindre  de  la 
reconnoiflance;  au  contraire»  îl  fem- 
bla  afifeder  plus  de  hauteur  qu'il  nV 
voit  encore  tait.  Il  porta  les  chofesau 

CcncîuîtcJaP^"^^q"'î'  négligea  même  de  faire  fa 

Bûon  peu-   cour  pesdast  tout  le  temps  qu'il  relia 

Sà'cw^Chamberi;  &lorfqu'il  marchoît  par 

hçsu  la. Ville,  il  fe  faifoît  accompagner 

d'une  fuite  nombreufe  9.  dans  laiquelle 

il  fe  trouvoit  des  gens" d'une  très-aïau- 

.vaîfe  réputation. 

Le  Roi,  toujours  plein  de  bonté  pour 
un  Seigneur  qu'il  eftimoît  encore t 
cherchoit  toujours  a  le  gagner.  Il  l'en- 
gagea de  l'accompagner  du  côté  de 
Gencve,pour  y  vQÎr  les  travaux  duFort 
de  Sainte  Catherine ,  dont  on  preflbit 
le  ficge  alfez  vivement.  Ce  voyage» 
fui vant  plufieurs  Hiftoriens,  penlâ  être 
funede  au  Roi.  Car  ce  fut-là|  dit-on > 
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^u'îl  fut  réfolu  de  le  défaire  de  Sa 
Majefté.  Biron,qui  écoit  en  relation  i(Jod# 
'  avec  le  Gouverneur  de  la  Place,  le  fit 
avertir  de  Tarrivée*  prochaine  du 
Prince  ,  &  ils  convinrent  enfeiiible 
d*exécuter  l'horrible  projet  que  Laffin» 
avoit  formé  avec  les  Efpagnols  &  \t 
Duc  de  Savoye. 

Le  Maréchal  fit  donc  dire  au  Gou- 
verneur du  Fort  y  que  le  jour  qu'il  ac- 
compagneroit  Sa  Majefté  pour  voir  ^^^j^^J;;' 
les  travaux,  il  engageroît  le  Prince  àî^échaU, 
s'avancer ,  &  que  lui  le  prëcéderoit 
habillé  de  telle  façon,  &  qu'à  ce  f»- 
gnal,  on  pourroit  hardiment  tirer  de 
la  Place  fur  celui  qui  le  fuivroit  iror 
médiatenaent. 

Ce  malheureux  deflein-penfa  réuf- 
fir.  Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au 
camp  devant  le  Fort ,  qu'il  voulut  exa* . 
miner  par  lui-même  les  progrès  que 
-fes  troupes   avoient  faites  depuis  lens'cnrci 
conamenceinent  du  fiége  :  l'intrépidité  ^/J^^ 
de  ce  Prince  fembloit  le  porter  lui-  tion. 
niême  au-sieVant  de  fon  malheur ,  lorf- 

aue  tout-à-coup  ,  le  Maréchal ,  faifi 
*horreur  d'avoir  cfonfenti  au  coup 
affreux  qui  menaçoit  le  Monarque  ». 
l'arrêta  fur  le  champ ,  &   Tempècha 
dô  s'avancer  davantage,  en  lui  reptér 


5^8    G'h.  d  e  C  o  n  t  a  ut, 
iment  du  Duc  deSavoye  :  la  francbîfe 


I  (5oi .    &  la  finccri té  n'ctoient  point  fes  vctws 
favorites;  il  étoit  connu  fur  cetoD» 
'  &  s'il  €Ût  négocié  feul  vis-à-vis  duRoii 
il  n'y  auroit  point  eu  de  traté. 

Le  Pape>  de  fon  côté>x|ui  connoiflbit 
le  caraderc  du  Duc,  ne  vouloit  em- 
ployer ÙL  médiation  daqs  cette  afiâirci 
qu'autant  qu'il  y  auroit  moyen  de  l'en- 
gager de  façon  qu'il  ne  pût,  ni  fe  dé- 
dire, ni  reculer:  voilà  ce  qui  fit  traîner 
un  peu  en  longueur  cette  négociation. 
Tout  fut  enfin  terminé  au  mois  deJan- 
vier  1 6oi ,  &  le  17  de  ce  mois  il  y  eut 
un  traité ,  par  lequel  le  Roi  conlêntic 
de  laifler  au  Duc  de  Savoye  le  Marqui- 

Artîclesdu  fat  de  Saluces,  &  de  lui  rendre  tounes 
Ttiké.  i^s  Places  qu'il  avoit  prifes  fur  lui  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre ,  ï 
condition  que  le  Duc  céderoit  au  Rd 
&  à  tous  fes  fucceffeurs  Rois  de  Fran- 
ce, les  Pays  Se  Seigneuries  de  BreiTe» 
Bugey ,  Valromey ,  le  Bailliage  &  Ba- 
ronnîe  de  Gcx  ,  &  généralement  tout 
ce  qui  lui  appartenoit  le  long  de  la  ri- 
vière du  Rhône.  Le  Roi  gagnoit  beau- 
coup par  ce  traité  :  auili  dit-on  de  lut 
dans  le  temps,qu'il  avoit  conclu  la  paix 
en  marchand,  au  lieu  que  le  Duc  deSa^ 
yoye  l'avoit  conclue  caPn^ce^  ç'cfy 
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.â-dîr€,  en  lacrifiant  quelques  doirai-! 
tics  de  fes  tronticres,  pour  le  confer-  i^qi^ 
ver  un  Marquiiàc  enclave  au  irûlieu 
4e  fes  Etats,  oîx  il  auroit  été  très-in- 
commode qu'un  autre  Souverain  eût 
confervé  la  Seigneurie  dircâe. 

Cette  afiàire  terminée j  la  Courfe 
prépara  à  partir  pour  Paris  ;  mais  avant* 
ijue  de  quitter  Lyon,  il  s'y  pafla  quel-, 
•ques  événemens  qui  amortirent  pour, 
un  tems  les  foupçons  que  le  Pvoi  avoic 
Jtas  fur  la  conduite  du  Maréchal. 

Après  la  prife  du  Fort  Sainte  Ca- 
tierine,  plufieurs  Seigneurs  François,, 
&  le  Maréchal  entr'autres^  fe  trouvant 
fi  près  de  Genève,  allèrent,  du  confen- 
tement  de  Sa  Maefté,  vifiter  cette 
Place,  que  les  habitans  fortifioient  de-  cwcve.'^  * 
puis  quarante  ans  ^vec  beaucoup  de 
foins  &dedépenfe.  Les  Genevois  leur 
firent  la  réception  la  plusjionorable , 
&  furent  charmes  de  voir  de  près  des 
perfonnes,dont  jufqu'alors  on  ne  leur 
avoir  fait  que  des  portraits  efFrayans. 

Au  retour  de  Genève,  Biron,  foît 
©our  marquer  fon  zèle  contre  IesH.u^« 
guetiots ,  ioit  pour  déranger  les  idces  Roi  de  s'em- 
<};U^  le  Roi  pouvoît  avoir  de  fon  intel-  P*.J^  **«  ^«« 
tigfiiica  avec  le  Duc  de  Savoye ,  oui 
ffàtfinàçit  ç  ve  Seignei^  ie  cettpVijuf ,^ 


^6q    Cb. 

_  pfopofa  à  Si  M^iefié  d'y  envoyer  «3es 

^^        troiipet ,  &  fe  fit  fort  de  la  même  f<»i 
^'*    fon  obéiiïance  dans  Pcfpacc  dewgi 
jours, 

CeiCe  propofiiJDn  ne  fût  pas  bka 
refoc»  parce  que  k  Roi  voulurfiijïre 
Pcxcmple  de  les  Prédéceffeurs  >  let 
quels  en  rerûoiîmcii  jufqu'àFraiïçokL 
âvoient  reçu  Genève  fous  leur  protcc* 
rien ,  &  s'étoîent  engagés  à  prendff 
fa  défecfe  de  cette  République  contre 
Je  Duc  de  Savoy e. 

L'indifférence  duRoî  pour  tioe  pro- 
pofirion  qui  ne  poavoît  être  qu'airaii- 
ogeufe ,  fit  apparemnient  quelqu'im- 
preflioD  fur  le  Maréchat ,  qui  poovoic 
^  ,       ratmbuer  k  la  défiance  que  le  Prîncç 
iui  téfpoignoit  depuis  quelque  temps: 
.    peut-être  aulC  la  paj3C  conclue  avec  le 
Duc  de  Savoyej  dans  le  temps  qull  cf- 
péroit  une  prolongation  de  la  guerre t 
•  caufok-elle  quelque  dérangement  daot 

les  idées  de  Bîron  ;  quoiqu'il  en  foîti 
ce  Seigneur  fe  trouvant  à  Lyon>  & 
voyant  que  le  Roi ,  qui  lui  a  voit  parlé 
précédemment  d'une  manière  affez 
précife  fur  )es  foupçons  que  donnoit  fa 
conduite,  ne  lui  en  dîfoit  plus  rien, 
&  que  le  cœur  comblé  de  joie  de  fon 
©ouire^u  naariage  ^  6c  é^h  conçluCoa» 
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êfi  la  paix  ,  Sa  Majefté  ne  penfolt  plus  ! 


qu'à  partir  promptement  pour  con-    ,^5^. 
cuire  la  Reine  Ton  ^poufe  dans  la  Ca-  * 

pitale  de  Tes  Etats;  Biron  plus  inquiet 
de  la  tranquillité  aâuelle  du  Roi,  que 
des  foupçons  dont  il  avoit  paru  agité 
l'année  précédente ,  jugea  à  jpropot 
de  faire  quelques  aveux  à  ce  France  » 
&  de  tâcher  de  regagner  Ton  eftlme 
par  une  apparence  de  fincérité. 

Il  trouva  une  occafion  favorable 
d'exécuter  Ton  deffein  ,  un  jour  que 
le  Roi  fe  promenoir  ^dans  le  Cloître 
desCprdeliers  de  Lyon.  Birçn  étant 
venu  (àlùer  ce  Prince  >  l'entretint  d'à* 
bord  pendant  quelques  momens  de 
chofes  indifférentes  ;  puis  il  rappella 
infenfiblement  les  reproches  qu'il  en 
avoit  efluyés,  il  y  avoit  peu  de  tems» 
&  prenant  tout  de  fuite  fon  parti ,  il  . 
avoua  au  Roi  que  les  foupcons  que  Sa  fj^^of^JÏ 
Majefté  avoit  eus  alors  ,  étoient  bien  partie  de  & 
fondés;  qu'il  étoît  vrai  que  le  refus ^"**'' 
au  Gouvernement  de  Bourg  l'avoit 
jette  pendant  quelque  tems  dans  une 
efpèce  de  phrénéfie  ;  qu'alors  il  avoît 
dit  bien  des  çhofes  contre  Sa  Majei!é 
&  contre  le  bien  de  fon  fervîce  ;  qu'il 
àvpit  même  confenti  à  fuivre  le  mar 
flage  qu'on  lui  propofoit  avçc  une  de^ 
Tome  XX.  Q 
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ïPrincefFcs  de  Savoye  ;  mais  qu'au 
i.i$Ql>  fond  U  étoic  adueUement  bien  re- 
venu de  toutes  qes  idées  romanefques» 
&  qu'îl  en  d^mandolt  lincéremenc 
pardon  à  Ss^  Majeflé. 

Le  Roi  furpris ,  Se  en  méne-tcms 
flatté,  d'un  aveu^  qui  annonçok  h  plus 
grande  fincéritë ,  interrogea- fiiron  fu( 
tes  circonftances  de  ce  au^H  luîappre- 
npit;  mais  auparavant  il  lui  expoiaei 
détait  ce  qui  lui  avojt.  été  rapporté  ao^ 
cie^nement»  &  le.prîa  de  lui.  parler  1 
cœur  ouvei:t  fur  tojut  ce  q[u'ît  lui  pro- 
pofoit*  Biron  (je  tira  très-bien  de  cette 
converfàtion  :  itpedit  âf  Sa  Majeflc 
que  ce  qu'il,  voulut  ;•  mais  ea  dccoo- 
vraot  Tes  intrigues  \t  moins  qu'il  lui 
fût  podlble  ,  il  lui  avoua  néanmoins  fi 
ingénument  d'avoir  confpiré  contre 
fon  fervice  ,  &  lui  en  témoigna  un  (i 
VKoi  )w  vif  repentir ,  que  ce  Prince ,  naturelle^ 
**  ^*^  ment  bon ,  lui  pardonna  fur  le  champ. 
Maréchal ,  lui  dit;-i)  avec  amitié  au  (up 
jet  du  Gouvernement  de  Bourg ,  dont 
fe  refus  Tavoit  fi  fort  iwité,  ne  ttfour 
vUnsplus  de  Bourg  ^  &  le  nr  mcfoiL^ 
Himdrai  pimais  ^uffi  de  tom  U  paffL 
Les  iiveux  que  Biron  venoit  Atbxst 
&  la  bonté  du  Prïnce  ï  fon  égard'^  an- 
roienc  bien  dû  Ifi  toucher  fiiolibies 
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rent ,  &  le  faire  renoncer  pour  tou* 
33ârs  aux  idées  chimériques  de  gran-    ^  6qJ^ 
leur  dont  il  repaiflbit  fon  ambitioft  y  * 

sais  à  peine  eut-il  prisreofiîfé  ia  Roi 
»our  s'en  aller  dans  la*  Brefle ,  oh  S^ 
tfajsfié  l'env^oyoir,  qu'il  aonduurl» 
nêmes  liaifons  avec  les  Eiarangers  r 
ic  ne  fut  pas  plus  réièrvé  •  duis  fef 
iffcmurs. 

ILe  Roi  fut  long-tems^  Ans  être 
tn&inné  d)e^  ces  nouvelles  manœuvrosi 
Comme  il  avoir  pardonné  fincére-' 
ment  au  Maréchal  fur  fd  propre  con^  . 
feffiou,  il  n'avoic  |farde  oe'ConcevQÎ^       ,  ^     ' 
»ucun  focf  çon  à  ton  fuiet;^  ali-co»-4     j,^,   ;| 
Dtaire  onémer  ilne  cherchoic  que  Poc^ 
cdfion  de' l^obliger,  Se d$ loidorinei? 
des  conuniflions  honorasbles  r  pcov 
ùirc  connoître  aux  Etrangers  l'ei^ 
time  pacdculiere  qu'il  avoic  pour  cô 
Seigneur.  •: 

IMs^^qu'il  ctît exécuté  k^ondrês^du  Birtu  ac^ 
ftoi'  *«s  la  Bccflfe ,  il  revînt  à  Paris ,  ffî^t 
l^oii  il^  partit  bientôt  après' pour  (i 
endrs  à  Calais  r  où  Sa  Afajeuévou^ 
ir qu'il  l'accompagnât.  Unequenelle 
flea  yiveque  le  Prince  cm  afcn-s  avo<$ 
ES^gae  y  a»  fiifet  d'une:  inftikeiL  fiii  to 
k  Keehispot  fonr  Ambaâjdswv  to 
li  fe  rendre  proifl)39eimA| 

Su 


frince  qui  s'étoit  tait  dans 

rope  la .  réputation  la  pli 

d'efprit ,  de  conduite  &  d< 

envoya  promptement  à  C; 

£dmona,fon  principalCor 

jLcRoî  l'en-  compliment  à  ce  Prince,  L 

;??.:„'"  ^"u;  r^ondre  à  cette  politeffe , 

compiimen-  Angleterre  le  Maréchal  de 

SûbcA!"'l'âite  de  faNobleffe ,  &  le 

complimenter  la  Reine  de 

de  lui  marquer  le  regret  i 

avoit  de  ne  pouvoir ,  étani 

aller  lui  même  rendre  v}fit< 

ceiïe  pour  laquelle  il  avoit 

une  vénération  particulier 

Biron  fe  rendit  en  Angl 

de   cent    cinquante  Gei 

François ,  parmi  lefqucls  il 
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^  ncHiibre  cocfiiérzbk  ù  SûiCHSi    i^i, 
^ur  k  recevoir  &  le  cxmz:=zT2.  L». 
■^gi  makoo  ds  cançe^ae  çae  roa 
&voit  préparée  po=r  lai  &  pooff  £i 
fo^te.  Ccrrc  mâlbn  éioîr  à  sdc  uis-" 
fcdte  £fiaace  deBainie,  aira^  aziToa 
^  caoïpigxie  oo  b  R^iie  £é}o::rD:ïâ 
pendant  la  belle  ùHao, 
•  EUabeth,  qoi  Tookrr  £ocaier  ans 
François  nne  lâate  idée  oc  k  çraansor 
4c  de  h  magoificcKC  Ac^iosfe  »  s^ac- 
corda  aa^eiKe  à  Biroz:  qae  àcoK  jozm 
après  foD  arriTée  »  &  à,2r%  cet  inrer- 
vale ,  cUe  ordoona  tocs  les  prépara- 
ti&  qu'elle  crot  les  plis  czpabies  èc 
donner  daidîeî  à  iiueiéccyeSoD  qu'cfle 
vooloit  rendre  dts  plss  fokzcoelles. 
~  Aa  îoQi  défi.zné  pour  PasdseDce,    Kécrfoa 
ïcnt  cîiKjiiaiitie  Gentilslioiiimes  aliè>^.^^^^^ 
tnttToaTerle^Aarccfaalponrlmtûre^  «mn 
cortège  9  &  le  condicre  jnfqDes  chez 
la  Reine.  Le  Maréchal  fe  aût  en  mar- 
cbe  9  aocompagné  des  GentUshonmea 
Fraoçob  de  la  finte  9  conduits  chaciim 
par  no  GcntîIhoiDnie  Anglois.  U  aF«> 
riva  aînfi  à  Bafing,  Sc  fut  introdxDt  dans 
la  Salle  d'ao^ence  6k  il  trouva  une 
affloence  coniidérable  de  tout  ce  f|anA 
f  a  voh  de  plus  quabfié  en  AngletexTc» 

Qiij 
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tLa  Rdae^t^t  atfiiè  dans  un  ÊuitemI 


i6ç>Im  {diK  iîir  une jefirade  »  élevée  de  irok 
«narcfaes.  Auxdeu^x  côtés  de  cette 
eftrade,  nsais  plus  bdis,  il  y  avcntdeui 
fiéges  avec  des  carneaux  de  vdburs. 
Ces  &é^  étcùent  deâioés  poor  k 
J^arécbal  &  pour  le  Comte  d'Auvcr* 
goe ,  oui  ne  pUtf  garder  Vinc$ffit$i 
car  la  Keine  ayant  (çû  qa^d  étoit  d^ 
ivoyzge  »  k  deosanda  >  &  lui  fir  beaor 
-coup  d'accueîL 

Dès  x^ue  BiroQ  parut  xiaM  la  fàlle; 
Eiifabeth   le   reconout    au    pofirac 

3u'on  lui  en  avoit  &It ,  Se  elle  lu  A 
a  plus  loin  qu'elle  l'apperçuc  2  Ekl 
Monfuur  ie  Eiron  «  jcomment  an^f^HH 
fris  la  ftini  ù  vmir  V4>ir  une  fémm 
j^ieiUe  ^  M  laquelie  il  fCy  a  plus  rknfû 
^ipc  qiieVdffeSùm  m^dlep^tesuRois 
£r  U  jugement  x^uak  a  fort  entârâ  9é- 
çùgnoiflrt  fes  bans  fen/Ueiart ^  6*  i  ff- 
timfr  les  Cavdters  dt  v^trtfortt.* 
•    hc  Maréchal  s'étant  approché  M 
;pied  du  tlirôiie  >  &  i  la  Keîfie  une 
fprofoDde  révérence  :  la  Princeffe  fe 
Jçyaot  auffit&t  de  ion  fiége  9  defcen- 
(di(  uœ  msffchc ,  &  alla  embraflêr  Bi* 
f  00  9  qui«  de  Ton  côté  avoit  monté  far 
fe  première  xnardie  pour  s'avancer 
•.  t  CbfQnolog.  Septen. 
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-»u3evant  de  la  Reir»e.   Le  Maréchal  g*^^^* 
lui  fie  alors  compliment  de  la  partéû    i6oi. 
Roi,  &  parla  avec  beaucoup  de  ^-  • 
gnité  &  àe  nobleffe  fur  Pextrcme  fa-  piimT^J* 
tlsfaélion  qu'auroit  eue  SûMajefté  de  ^^^^ 
vemr  en  perfonne  falucr  une  ^ande 
'Reine ,  plus  refpeftable  encore  parfes 
italcDS,  {pp  efprit  &  fcs  vertus,  que  par 
•la  fplondeur  St  Tcdat  qui  envitonne 
\le  diadème. 

Bîron.lui  donna  enfijîte  ks  lettres  RCponfc 
'du  Roî ,.  qu'elle  remit  à  Cécil  fou  pre-  """"• 
!mier  Sëcrëtaire  d'Etat ,  pour  en  taire 
la  leéluré.  Lorfque  cela  fut  fini ,  la 
^Rcînç  dit  au  Maréchal  qu'elle  ëtoh 
extrêmement  fenfible  au  fouvenlr  du 
R9Î.dje.Prance.  Elle  fit  un  difcours  af- 
Jct  lon^ç  fur  l'amîtîé  qu'elle  avoit  tou- 
jours eue  pour  ce  Prince,  &  en  finit- 
fane ,  elle  pria  le  Maréchal  de  rendre 
pn  fidèle  compte  au  Roi  du  regret  fen- 
fible qu'elle  avoit  d'être  privée  de  Pef- 
pérance  de  le  voir  ;  &  que  rien  au 
inonde  ne  lui  auroit  fait  plus  de.  plai- 
fîr  y  que  d'avoir  le  bonheur  de  s'entre- 
tenir avec  un  aufG  grand  Prince. 

Elifabeth  ayant  remarqué  que  le  Mar 
réchal  afFcâoit  de  refter  debout  pen;» 
dant  qu'elle  lui  parloit,  fit  auflTitôt  ré- 
flexion que  ce  Seigneur  repréfentant  la 

Qîv 
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ï  perfonne  du  Roi ,  n'avoit  pas  cru  qo^ 
j/:çyj  At  de  fa  dignité  de  prendre  un  des  fié- 
ges  oui  étoient  au-deflbus  du  fienJEIle 
remédia  auflitôt  à  cette  formalité  »  en 
quittant  elle-même  fon  ^thrône  pour 
caufèr  familièrement  avec  Biroa. 
Comme  il  faifoit  alors  uo  peu  chauJ, 
elle  prit  le  Maréchal  par  la  main,  & 
le  conduifît  à  une  fenêtre  9  où  elle  lu 

Î^arla  quelque  tems  en  particulier.  Elle 
e  pria  de  lui  faire  connoître  les  Geo- 
tilshommes  qui  l'a  voient  accompagné, 
&  de  fon  côté  elle  lui  préfenta  ceui 
qu'elle  avoît  envoyés  au-devant  de 
lui ,  &  fit  en  peu  de  mots  Péloge  de 

Parta  e  en-  ^^^^^^  ^^  particulier, 
tr/k«Hifto.     La  plupart  des  Hiftorîens,  tels  que 
rien,  au  fujct-j^^^  j^  jjjq^    Cavct ,  Mëzcrai  &  au- 

de  1  endroit  ,  '  J  ^     ' 

où  h  Reine  très,  parient  de  cet  événement  comme 
Eiifab  donna  ^^^^^  ^^Hvé  àLondtcs.  Ils  ajoutent  QUC 

aucln.'nce  au    •     ^i    •         i  i-*  •  r  a» 

Maréchal.  la  Keine  donna  aux  rrançois  un  feltiQ 
royal,  qu'elle  voulut  même  qu'ils l'en- 
tendiflent  jouer  de  Pépinette  &  qu'elle 
maria,  fa  voix  avec  cet  inftrument; 
maïs  ces  faits  font  contredits  par  d'au- 
tres Ecrivains  ,  beaucoup  plus  dignes 
de  foi  à  cet  égard,  parce  qu'ils  étoient 
témoins  de  tput  ce  qui  fe  paffa  alors, 
*  Cambden  *  obferve  d^'abord  que  1« 
f  Guillaume  Cambileri  ^  né  à  Londres  le  % 
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Reine  Elifabetb  n'étoit  point  à  Lon-  ! 
dres  dans  le  tems  que  Biron  alla  en  x(fox« 
Angleterre.  Elle  pafla  tout  ce  terni 
à  la  campagne ,  dans  un  Château  ap-; 
pelle  Bafing.  Ce  fîir-là  qu'elle  donna 
audience  au  Maréchal^  qui  9  pendant 
fon  féiour  en  Angleterre  i  fut  logé  ». 
comme  je  l'ai  ditjii  Lani&gy  maifoii 
peu  éloignée  de  Bafîng»  * 

A  l'égard  du  fefiin  royal  &  autre» 
honneurs  qu'Elifabeth  fit  aux  Fran- 
çois, voici  ce  que  dit  k  ce.fujet  Fran-* 
çois  deBaflbmpierre  ;  qiu  étott  un  des 
Seigneurs  de  la  fuite  du  MjirécbaL 
EUe  (  la  Reine)  nejit  aucun  ftfiin  royal 
aux  François  a  hormis  jié'eUe  défraya^ 
M.  de  Biron  y  fa  troupe  ^  tant  qvfilfut 
à  Laning  s  &  un  jour  que  M.d^,  Biron 
itoit  à  BaJing^yleMilordÇorbaînlefit 
entrer  avec  quatre  ou  cinq  de  nous  par 
une  porte  dérobée  dans  la  cbatnhre  ^  pour, 
la  furprendre  lorfauelle  ckantoit.  * 
.  Ces  mêmes  Hiftoriens  que  je  viens 
de  citer  9  fuppofant  toujoi^rsque  Biron 

M^i  1551,  &  mort  le  ^  Noretnbre  1^23,» 
donné  entr'autres  Ouvrages  les  Annales  û/E'^ 
lijabeth  Reine  d'Angleterre»  .     ..i 

*  Ceci  cft  tiré  d'un  Ouvragé  ^ù'a  fait  M:  d^ 
Baffbmpierre  ,  pour  corriger  plufîeurs  kixt'ér 
dans  l'Hiflorien  Dupleix«  Il  efk  intitulé  ; 
Observations  ^ux  DujUiXp 
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Bavoit  eu  (on  audience  i  Londres  tit^ 
stfoi.  ^^^^^^  V^  ^  Reiae  étant  avec  le 
Maréchal  à  une  fenêtre  de  ion  PaUi» 
(  d'autres  diiênc  en  paflaat  (ur  le  poat 
de  Londres  )  lui  nt  voir  la  tite  ds 
Comte  d'E^i^f  tvec  qjoclqnes  autres 
qui  étoient  plantées  fur  la  Tour  de 
Londres»  &  qu'^e  dit  au  MarMn) 
que  c^étoit  dim  que  Pou  traitoitlci 
trattres  en  Angleterre  ,  Se  que  le  Roi 
fereit  bien  d'ufer  enFrance  de  la  même 
rigueur.  Ce  feit  eA  encore  contredit 
en  quelque  chpfe  par  le  même  Canlh 
den ,  qui  relevant  les  Hîfloriens  Fna- 
f  ois  à  ce  fujet  r  ncMis  apprend  que  b 
fête  du  Comte  dSflex  ne  f ut  poiiH 
placée  fur  la  Tour  de  JLondres,  mais 

au'imatëdiatement  après  Pexëcutio» 
e  ce  Seij^neuf ,  elle  fut  eofeveireflt 
inhumée  aveclerefte  du  corps.  lyiil- 
leur^  y  quand  même  elle  auitMt  été 
plantée  fur  laTour ,  la  Reine  n'auroit 
pu  la  montrer  à  Biron  »  ni  d'une  fenê- 
tre de  fon  Palais ,  ni  en  paflant  (ur  le 
pont  »  parce  qu'on  ne  peut  appercer 
toîr  la  Tour,  ni  de  Pun  ni  de  raûtre 
çndroît.  Voici  cependant  ce  qu'il  j  a 
de  vrai  dans  ce  trait  d'hiiloire* 
.  Le  Maréchal  étant  un  jour  en  coo» 
verfation  avec  Fiifabeth  dana  ton  c#r 


Duc  DE  Btrott*    37Ï 

binet ,  cette  Princefle  lui  fit  voir  fes! 
tableaux.  Biron ,  confidérant  diffèrens    j  50  j^, 
portraits  »  remarqua  en  particulier  ce- 
lui du  Comte  d'EiTex  qu'il  avoit  beau- 
coup  connu.  La  Reine  prit  de-là  oc-    q^  ^^  ^^^ 
cafion  de  parler  aflèz  longtems  fur  les  Hiifahcth  à 
maximes  d'Etat,  &  fur  la  néceffité  où  ^^^  iJ';^ 
font  fbuvent  les  Souverains  de  pré"-  «"«  ^»<  «nw 
i^rer  la  juftice  à  la  clémence.  Je  UvoU  '"  ^'*^'*- 
élevé  en  la  grandtur  où  il  itoit  ^  dit- 
elle  au  Maréchal ,  en  lui  parlant  du 
Comte,  &  lui  avais  fait  plus  de  bien 
fuil  n'avait  mérité.  Le  crédit  &  la  fa- 
yeur  que  je  lui  avais  donnés  ^lavaient 
tellement  aveuglée  éfu^il  penfait  que  je 
«e  me  pouvais  pajfer  de  lui  :  mais  lu 
konte  afuivi  fan  orgueil^  fan  ingrati-- 
tude  t^fon  infidêité.Par  ma  foi,  ajouta- 
t'elle ,  fi  fêtais  en  la  place  du  Rai  mon 
jB-crc^  il  y  aurait  dei  têtes  auffi  tien 
coupées  à. Paris  quà  Londres.    Dieu 
veuille  toutefois  quil  fe  trouvt  bien  de 
fa  clémence  ;  pour  moi  ^  je  n^ aurai  ja- 
mais pitié  de  ceux  aui  troublent  urt 
,  Mtat  *.  Etoit-ee  fimplemœnt  potir  juf- 
^erla  rigueur  dont  elle  a  voit  ufée  en-^ 
▼ers  le  Comtcou  fçavoit-elle  quelque . 
cboTe  des;  intrigues  du  Maréchal  f  Le% 

jf  Ojct,,  ÇhpoaoL  Segten. 


ïS  qu'il  lui  envoyok  un  homme  dont  9 

^^    étoit  Misportânt  de  fe  défaite. 

^  Soit  que  LaiHn  eût  eu  quelque  vem 

de  ce  dopt  il  étoit  menacé ,  ibit  que 
le  redaubtejnent  d^amirié  de  la  ptrtda 
Comte  lui  eût  fait  naître  quelque  foup^ 
fon  ,il  ne  jugea  pas  à  propos  d'exécu- 
ter par  lui-même  la  commiffioo  qu^oa 
lui  avoit  donnée  ;  il  fe  contenta  d'en 
charger  un  nommé  Renazé  ,  fon  Se- 
crétaire;, lequel  oc  fat  pas  plutôt  en 
t-fMmt  Savoye  ^  que  le  Doc  Py  fît  arrêter,  A 
^FraT  l'égard  de  Laffin  j  qui  ne  voyoït  pa^ 
pour  lui  plus  4^  sûreté  en  Italie  qirec^ 
Savoye  >  il  aîma  mieux  retourner  ei^ 
France;  &poor  déguifer  fa  marelle^ 
i3  prît  par  le  Pays  des  Grïfbns  ,  pafli^ 
en  fuite  à  Baâe  5c  de- là  en  Franche* 
Comcé  f  d'où  il  fe  rendit  en  Bourgû^ 

Il  mroît  que  dans  ?idée  qtie  kr 

IKarccnal  fuivroit  bientûc  le»  impref* 
fions  que  le  Gsrate  de  Fuentes  ne 
manqueroit  pas  de  lui  donner,  Laffia 
niéiitoit  dès -lors  de  faire  ce  qu^I  exé- 
cutoît  dans  la  fuite  ,  c^efl-à-dire,  qu'il 
penfûit  à  fe  ménager  des  moyens  de; 
réconciliation  avec  la  Cour  ,  en  fe; 
mettant  en  état  de  découvrir  tout  le 
fiicret  de  k  cQûfgiratioui*  Ce  tiaîtra  j^; 
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croyant  pas  que  les  lettres  qu'il  avoic 
eu  Maréchal ,  fuflèfit  fuffifantes  pour  f^Sou 
intenter  contre  lui  une  accufatioa 
aufli  forte  ,  ufa  de  firatagéme  pour 
avoir  entre  fes  mains  tout  le  plan  de 
}a  conjuration  qui  étoit  dans  les  pa-^ 
piers  de  Biron  9  ic  que  ce  Seigneuiit 
avoit  écrit  de  fa  propre  main^». 

Poury  parvenir,  il  alla  voir  le  Ma-f^^;^^ 
yéchal,  8e  affeftant  toujours  d'être  B»caapUi 
dans  b  dilpofidott  de  fe  facrîfier  pQur  ^  V<2»^F^ 
lui  dans  une  affiûre  aufli  importanteae  la  wopn 

Sue  celle  dont  ils  traîtoienc  depuîaS^*** 
>iig^tems,  il  lui-  fit  fidre  une  obfer- 
nation  que  Biron  trouva  très-jufte.  It 
hA  dit  que  le  Roi  ayant  déjà  eu  des 
ibupçons  de  quelque  mouvement  dana 
le  Royaume ,  il  étoit  à  craindre  que  c& 
Prince,  pour  s'en  éclaircir,.ne  prit  Ite^ 
parti  de  s'aflurer  de  ceux  qu'il  pou-' 
iroitimaginerètreà  la  tête  de  cette  in- 
trigue ,  DU  que  du  moins  il  ne  cher- 
cMt  i  fe  fàilir  de  leurs  papiiers  ;  que 
dans  ce  cas  im  Maréchal  avoft  tout  it 
eraindre ,  parce  que  leplan  de  la  conf- 
fHration  étant  de  fa  propre  main ,  cette* 
pièce  feule  fuffiroîtpoorle  condam- 
mtr  ;  &  qu'aînH  il  lui  confeilloit  éf> 
ami  de  faire  tirer  une  copie  de  cette 
piéce^  ic  dejetter  for^inal  aafe%^ 
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I  Le  Maréchal  y  donnant  dans  le  pan^ 
.160 1.  neau^  confendt  de  £ûre  copier  cette 
pièce  fur  le  champ  ;  &  comme  il  étok 
important  qu'elle  ne  fut  copiée  que  par 
line  perfonne  de  confiance  3  ii  pria  Laf- 
fin  de  s'en  charger.Celui-d»  qui  oe(l^ 
mandoit  pas  mieux ,  reçut  la  pièce  des 
mains  de  fiiron  >  &  la  tranfcrivit  en  ù 

Îréfence.  Biron  étoit  alors  fur  Ton  lit 
fe  repofer  ;  auflî  peu  attentif  à  fes  af- 
faires que  le  font  la  plupart  des  graads 
Seigneurs ,  il  n'eut  pas  foin  de  fuivre 
des  yeux  ce  oue  deviendroit  l'orici* 
nal  du  traité.  Dès  que  Lafiin  eut  fini 
d'écrire^  il  bouchonna  un  morceau  de 
papier,  qu'il  dit  au  MaréchaJ  être To- 
xiginal  dont  il  s'agiflbit  »  &  le  jetta  au 
feu  i  mais  le  traître  avoit  eu  l'adrefie 
de  fubflituer  un  morceau  de  papier  4 
peu-près  femblable  à;celuique  Biroo 
lui  avoit  remis>  &  avoit  habilement 
gliifé  dans  fa  poche  celui  qui  devoit 
bientôt  former  la  principale  convie» 
tion  contre  le  Maréchal. 
.  Lafiîn»  muni  de  cette  pièce  9  tenta 
encore  les  événemens  :  il  conferva  tou-* 
jours  des  relations  avec  le  Maréchal, 
<|ui  de  fon  côté  paroiffoit  avoir  la  même 
confiance  que  par  le  pafle.  Cepen- 
dant ^  foit  que  fiirgn  fe  dégoûtât  io: 
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ïènfiblement  de  Laifin  ,  foit  que  le  ^— — ' 
Comte  de  Fuentes  lui  eût  faîtpart  de  i  6oi 
te  que  Pon  dêvoit  en  craindre  »  il 


BirMift 


commença  à  ne  plus  le  traiter  avec  la  P"*/*' 
même  intimité.  Il  lui  fubflitua  le  Ba-  u  Baron 
ron  de  Lux ,   &  ce  fut  celui-ci  qui  ^**g^ 
continua  Tintrigue  avec  le  Comte  de 
Fuentes  &  le  Duc  de  Savoye. 

Dans  ce  méme-tems ,  le  Maréchal 
répondant  à  une  lettre  que  LafEn  lui 
avoit  écrite,  prit  le  ton  d'unbomme 

'  oui  ne  vouloît  plus  entendre  parler 
de  brigue,  ni  de  conjuration.  Il  lui 
manda  que  la  naiiTance  du  Dauphin 

.àybjt  entièrement  diffipé  tous  les  nua- 
ges que  les  çônjondlures  palTées 
aVoient  occafipnnées  da-  s  fon  efpritl 
&.  qu'étant  affuré  d'avoîf  un  héritier 
ifà  couronne,  il  ne  falloit  plus  penfer 

3u'au  bien  de  TEtat ,  fans  fe  repaître 
'autres  idées  qui  ne  pouvoîent  être 
que  chimériques. 

'Laffin,qui  étoît  extrêmement  dé- 
lié ,  ne  fut  point  du  toiit  pcrfuadé  que 
Je  Maréchal  lui  parlât  férîeufement  ;  il 
ne  lui  fit  point  part  de  fes  foupçons  à 
ce  fujet;  mais  il  eut  l'attention  de  s'în« 
former  exaftcment  de  tout  ce  qui  fe 
paffoitj  comptant  bien,  lôrfquMl  fe- 
roit  tems,  tirer  une  vengeance  eda^ 
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tante  du  peu  de  cas  qu'on  failbir  je 
1601.    ^"^  ^^"^  ^  pourfuîte  d'une  affaire  pour 
laquelle  il  a  voit  tant  fait  de  démar- 
cbes  depuis  près  de  deux  ans. 

Biron  ,  fans  s'inquiéter  de  ce  que 
pouvoir  faire  contre  lui  un  botr.me 
tel  que  Laffin,  contlnuoît  toujours  fcs 
n(?gbclatîons,  tant  à  Turin  qu'à  Sfi- 
Janj  &  c'étoit  en  partie  pour  fuivre 
.cette  affaire  plus  commodément,  qu'il 
"afFeSoit  de  réfîder  exaâement  dam 
/on  Gouvernement  de  Bourgogne» 
J'où  fés  Agens  pouvoient  en  très-peu 
de  tems  porter  de  fes  nouvelles  au 
Duc  de  Savoy e&  au  Comte -de  Fueih 
tes,  &  revenir  l'informer  des  mcfures 
que  Pbn  comptoir  prendre  pour  met- 
.trebientôt'i  exécution  les  funefies pro- 
jets que  l'on  machîhbît  contre  l'Etat. 

Tout  cela  fe  patToît  fans  que  le  Roi 
.en  e^t  le  moindre  foupçon.  Au  con- 
traire ,  ce  Prince  après  a  voir  pardonne 
i^  Biroii  fur  le  fimpl»  aveu  que  ce  Sri- 

f"  neur  lui  avoit  fait ,  le  croy  oit  incapa- 
le  de  retomber  dans  les  mêmes  tra- 
vers. Il  ne  penfoît  plus  alors  qu'à  faire 
le  bonheur  de  fes  peuples,  &a  difpo- 
fcr  toutes  chofes ,  de  manière  que  le 
Dauphin  fon  fils  parvenant  à  la  ccu- 
lonne,  n'eût  point  à  efluyer  des  fc 
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Donffes  -«afiî  vkdoates  que  celles  dont  ! 
bn  9tgRC  snrDit  été  agité»  i^Oi^ 

Prani  les  arnBigemeos  que  prenoit 
ie  MDDàiH|ue  poura&ircr  la  tcanqoH*- 
Kté  >dii  Royaume  t  le  renouvelkmeor 
à'm&xnœ  avec  ks  Soifies  paroiflbic 
Être  un  des  plus  importans.  Quelques 
Csntoos  tenoieot  alors  pour  lês£i|)a» 
gnolscnce  qui  concerooit  leDoché  de 
MShmi  â'autnes  s'étoknt  alliés  avec  ie 
Aie  de  Savoye.  Ces  deux  PuifianodS 
«gîflbjfODt  idofs  fortetnent  pour  con^ 
éèrvcr  cecce  alliasce  8c  ks  esopëcher 
de  renouveUer  celle  qu'ils  a  voient  eue 
énôesoeottot  avec  h  France;  mais 
ictn  efforts  âxrentÎBtRÎles.  De  ¥ic A:  .  ' 

Ailferi  que  le  Roi  avoît  envoyés  eh 
tnhatfaîic  auprès  des  Cantons  ^ciégo*^ 
cièrent  fi  habilement  9  <;^enfin  il  âat 
idécidé  fine  Tanaenne  alliance  kidti 
nmonveUée* 

-     DèsqueleRoîfutiiifonnédciMtte^;7f.^ 
-Iietireufe  dSpo&îon  »  il  nomma  Bîron  baOàae  aui 
ion  Ambrf&Kleiar  [extraordînaîre  en^'^^^fo! 
5uiâè  9  &  lui  envoya  ordre  de  pank 
înceflamment  de  Dijon  pour  fe  rendre 
i  Soleure  »  afin  d*y  confommer  Tou^ 
vrage  que  Vie  &  Sîlleri  avoîcnt  fi 
lieureufement  conduit.  ^  — — — 

Auflitôt  que  le  Maréchal  eut  reçu   i5o2« 
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les  ordres  du  Roi ,  il  fe  mit  en  devo 
t603«  àt  partir,  &  emmena  avec  lui  un  non 
breux  cortège  de  Gentilshommes  dd 
meiltcures  Maîfons  du  Royaume,  j 
prit  fa  route  par  Montbelljard ,  ouï 
îejoyrna  deux  jours,  &  cela  pour  y 
conférer  avec  les  ennemis  de  l'Etat  fut 
ia  malheuieufe  intrigue  qui  Foccupoit 
to^ijours.  Le  Baron  de  W atteville  vint 
le  trouvet  de  b  part  du  Duc  de  Sa* 
ifoye ,  &  eut  avec  lui  uae  longue  con- 
férence; ce  qui  occaiionna  vraifem- 
tlablement  les  bruits  qui  fe  repandi-^ 
leot  à  la  Cour  peu  de  tems  après, 
J^**  '  Ilfe  rendit  en  fuite  à  Soleure,  oè  fe 
tenoît  FaflVmblée  générale  des  treize 
Cantons  $  &  y  fut  reçu  avec  toute  It 
-diflmâion  qu'il  pouvoit  fouhâjter.  Sa 
WiMgmfiqne  dépenfi  ^  dît  Mézerai ,  yj* 
difcùurs  tQut  matérieL  &  ï'écLit  defes 
^  beaux  faits  dont  les  Smjfes  ayoimtàé 

*  fi  Jour tm  témoim  ^  purent  beaucoup  e/i- 
yers  cei  peupks  guerriers.  Puis  Les  P&i~ 
iura  d'argent  qui  le  fuivment  dt  pris , 
achey^eni  de  les  combler.  Ce  dernier 
article  étoît  des  plus  importans;  car 
pendant  la  négociation  de  DeVic  &  de 
^ilkri  j  on  s'était  vu  plus  d'une  fois  à 
|f^!T?  ^  veille  de  rompre  les  conférences  a 
p^l     caufe  du  retardement  des  fomxncsqac 


Duc    DE    BiRON.      381 

le  Roi  avoir  promis  d'envoyer. 

Dans  la  harangue  que  le  Maréchal    i.6ox, 
fit  aux  Cantons ,  il  commença  par  leur  . 

parlet'  de  Teftime  finguliere  que  le  Roi  HuSSSm 
fiiifoit  de  leur  alliance  Se  du  défir  qu'ils 
avoic  qu'elle  fût  continuée  :  il  les  ai'- 
fura  de  la  part  de  ce  Prince ,  que  tous 
les  articles  du  traité  feroient  fidèle- 
ment exécutés,  &  que  S.  M«^comptoit 
que  de  leur  côté  iU  agiroient  k  fon 
égard  avec  cette'  bonne  foi  &  cette 
franchife  qui  avoit  toujours  été  le  ca- 
raâère  diftinâif  de  leur  Nation. 

Biron  ajouta  que  pour  lui  il  étoit 
extrêmement  fenfible  à  l'honneur  que 
Sa  Majefté  lui  avoit  fiidt  de  le  choifir 
pour  mettre  le  fceau  à  une  alliance  qui 
alloit  faire  revivre  l'ancienne  amitié 
qui  avoit  toujours  été  entre  la  France 
&  la  SuiiTe.  Il  s'étendit  enfuite  fur  le 
plaifir  qu'il  relfentoit  defe  voir  au  mi- 
lieu d'une  Nation  que  le  MaréchalToti 
père  avoit  tant  aimée ,  &  pour  laquelle 
il  avoit  toujours  eu  la  plus  haute  cC^ 
time.  Il  finit  fa  harangue  en  leur  &i- 
fant  offre  de  fes  fervices ,  &  en  les  aC- 
furant  qu'il  étoit  difpofé  à  faire  pour 
eux  tout  ce  qu'il  fçauroit  pouvoir  leui; 
^ire  quelque  plaifin 
.  /^h  que  les  Suifles  eurent  répoadii 
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:à  la  harangue  du  Aiaréchal»  on  con- 

1É02.>  Ciurle  traité  d'alliance  ,    de  il  y  eut 

Tnké  ^ii.  ^^^  dilïercDce  de  celui-ci  avec  ceui 

aace  wec  <}oe  Ton  z^KM  faîts   ancienncmeoe^ 

»  SIÛ0&    qu'au  lieu  de  Le  faire  fimplemem  pour 

'    k  règne  du  Prince  avec  fequef  on  txwh 

t»ic ,  on  l'étendk  pour  couse  la  durée 

du  règne  du  I^uphin. 

Cette  grahife  affiûre  fiiC  temânée 
par  un  repas  feniptueiRff»  oà  ks^Su^i» 
tà'  Us'  François  ,  au  rapport  de  Cayetf 
firent  ytrtu  de  bien  boire.  LeMarédut 
£t  le&  frais  de  la  converfàtion.  daoi 
cette  £^e»  l\ût  merpeilles^  dicMiéze- 
raj.^  de  prickcr  ks  grandeurs  du  Raidit 
kiforcei  de  la  France.'  il  ne  s^oubl» 
pas  dans  le  récit  de  ce  qui  s'étoîcpafi 
de  prlus  remarquable  dbans  les  demie* 
tes  guerres  »  &  tout  cela  fe  paiTa  avec 
une  dignité  ,  une  nobieife  &  une  1h 
bercé  vraiment  martiale  qui  channe* 
rem  tous  ceux  qui  TentendireDr*^ 

Il  envoya  promptement  au  Roi  le 
traité  qu'il  venoit  de  conclure ,  de  ft 
à  Sa  Majefté  une  relation  détaillée  <fa 
tout  ce  qui  s'étoit  pafliî  dans  fon  aoH 
faafladr..  Peu  après,  il  prit  congé  des 
Cannons^  8c  alla  fe  retirer  dans^  fon 
IjQouvernement  dô  Bourgogne,- 
jCenu  retzjiite  fit  VKSjpeÊ^f^  fu  k 
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oî.  Ce  Prince  s'étoit  attendu  cjue  le  î        

l^réchal  s'emprcfleroit  de  vçnir  en    .  gA*  - 
erfQiine  Lui  rendre  compte  de  foir  am- 
affadej.  mais  foîc  queBironeût'donoé  ^g^JJ* 
arole  au  Duc  de  oavoye  &  axi  Comte  BomfogM. 
e  Fuentes  de  reflèr.  en  Bourgogne 
our  fuivre  plus  conuBod^naenc  Hn- 
rigue  de  la  conrpijration,  foit  qu'il  eut 
u  quelques  nouvelles  que  le   Roi 
rommençoit  à  fojmer  de  nouveaux 
bupçoni,  il  prit  le  parti  de- demeurer 
rloigné  de  b  Cour,  &  de  reiler  dans 
bn  Gouvernement. 

B  éft  vrai  que  ce  fut  aters  que  fe  re- 
[iouvellwentdîlRîtens  bruits  peu  &vor 
râbles  au  IVtaréchat  On  fit  même  au 
Roi  quelques  rapports  de  certains  dif- 
cours  Qu'il  tenoit  :  ce  Prince  parut 
d'abord  ne  vouloir'point  y  ajouter  foî. 
7e  cannois  le  cœur  S  Biron  ^  difoit-il ,  il 
tftjîdele  &  afe&ionné:  Alavérité.fd 
tangua  eji  mumpérantt;  mais  je  lui  par^ 
iùnnejes  mauvais  àifcours  en  faveur  des 
bonnes  aSions  quil  a  faites* 

Cependant  quelques  bonnes  dirpo-LeRoifreu^ 
Stions  que  le  Roi  aflèftâc  de  faire  p^^t^ZlZ 
roître  en  faveur  duMaréchal ,  les  nou-  ^^  ^  m«<-î 
Kçlles  qp'll  recevoit  de  tems  en  tems 
le  jettoient  dans  la  défiance  &  dans 
l^ioquiémdr.  Son  cœur  fb^ê&oit  àt^ 
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I  voir  qu'il  avoît  à  craindre  fes  propres 

1 6o2.  fujc^  f  ^^^5  ^^  ^^^^  ^^'^1  venoit  de 
réuiCr  i  repouiTer  les  efforts  des  Fuit 
fances  les  plus  formidables.  Il  preflèn- 
toit  bien  que  Biron  machinoit  quel- 
que chofe  contre  l'Etat  9  puirqull  af- 
teâoit  de  ne  point  paroître  ;  mais  ce 
Prince  ,  naturellement  droit,  franc, 
généreux ,  ne  pouvoir  concevoir  com: 
ment  un  Seigneur  comblé  de  biens, 
de  grâces,  de  dignités ,  pouvoit for- 
mer des  complots  contre  un  Souve- 
rain à  qui  il  étoit  redevable  de  tant  de 
faveurs*  Ces  différentes  idéesTe  corn- 
battoient  enfemble,  Se  le  jettoient 
dans  une  perplexité  accablante. 

Tous  ces  doutes  s'éclaircirent  bî^n* 
tôt  ;  &  ce  Prince ,  qui  méritoit  fi  peu 
d'être  trompé ,  vit  alors  à  découvert 
toute  l'horreur  des  menées  que  Pon 
tramoit  contre  lui.  Les  éclaîrciflè' 
mens  nécelfaires  lui  furent  donnés  p^r 
Lai&n  ,  ôc  le  Monarque  dut  fe  re& 
fouvenir  alors  d'avoir  prédit  au  Ma- 

^  réchal  que  ce  traître  9  à  qui  il  fe  con- 

fioit,  étoit  dans  Tufage  de  jetter  dans 
le  précipice  ceux  qui  l'employolent 
d^ns  leurs  complots.  Voici  commcDî 
toute  cette  trame  odîeufe  fut  piiffi 
flans  le  plus  grand  jour»^ 

taffiai 
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Laiïîn  i  quoique   retiré  dans    fes  I 


«erces,  avoir  un  coup  d'œil  forçat-    1602. 
icentif  fur  tout  ce  qui  £e  paiToit  à  la    'u\:ôtipi. 
Cour,  Le  Vidame  de  Chartres ,  fbn  ""•"  ^^  ^ 
neveu  »  y  étoît   habituellement ,   &  *^****'** 
c'étoit  en  partie  par  Ton  moyen  qu'il 
^toit  informé  de  toutes  les  nouvelles. 
Lorfqa'il  apprît  les  bruits  qui  cou- 
xoient»  8c  qu'il  fcut  les  inq^aiétudes 
dans  lefqHelles  le  Koi  paroifloit  pion- 
^é ,  il  craignit  que  ce  Prince  ne  fyxt . 
beaucoup  plus  de  choies  qu'on  ne  di« 
ibit ,  &  qu'enfin  la  confpiradon ,  qui 
durok  depuis  fi  long-ten^s  «  ne  vint 
Â  s'éventer  tout-à-fait,  &  n'entraînât 
la  ruine  de  tous  ceux  qui  y  avoient  eit 
part. 

Dans  cette  conjoncture ,  il  picnfit 
d'abord  à  fè  tirer  d'aflairet  comp« 
tMt  bien  quVn  révélant  un  fecret  ae 
cette  importance ,  ce  feroît  le  moyen 
àe  fe  réconcilier  avec  le  Roi ,  aans 
Telprît  duquel  il  étoit  fort  mal.  Pour 
râtamer  cette  •  affaire  avec  quelque 
«ûreté  pour  lui,  il  écrivit  au  Vidame 
de  Chartres ,  &  le  chargea  de  dire 
au  Roi,  que  fi  Sa  Majefié  vouloit 
avoir  la  bonté  de  lui  accorder  l'abo* 
Ktion  de  tout  le  paflé  9  il  lui  décou* 
^xiroit  le  fecret  de  la  confpiratiofii 
ton^XX^     "  R. 
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avec  les  noms  des  complices ,  &  lui 
l^Q2f    remetttoit  entre  les  màîns  des  preuves 
convaincantes  de    ce    qu'il  avance- 
roit.  Le  Vidame  s'acquitta  de  fa  cooh 
mîflion.   Le  Roi  curieux  de  fçavoir 
le  détail  de  faits  aufli  întéreflans  pour  * 
lui  &  pour  Ton  Etat ,  promit  une  grâce 
i.afiîn  eli  entière  au  Délateur  :   il  dit  au  Vi- 
g^^  ^  ^  dame  de  Ten  affurer ,  &  de  Tengager 
à  venir  au  plutôt.  Sa  Af ajefté  fit  plus; 
Elle  écrivit  Elle-même  à  Laffin ,  t 
lui  envoya  ordre  de  fe  rendre  à  b 
Cour. 
p  écrit  au     Laffin  n'eut  pas  fitôt  reçu  les  ordres 
***'^^-     du  Roi  ,  qu'il  en  avertit  le  Maré- 
chal. Celui-ci,  étonné  de  cette aoa- 
yelle ,  fe  douta  bien  qu'il  avoit  trant 
pire  quelquç  çhofe  de  fes  intrigues i 
&  que  l'on  voulpit  en  avoir  des  éclair* 
Réponfe  du  dffemens  par  Je  moyen  d'un  homme 
¥^^^*     qui  avoit  eu  tant  de  part  à  fa  con- 
fiance :  il  lui  écrivit  promptemcnt 
une   longue  lettre   dans   laquelle  il 
lui  donna  des  inftruélions  fur  ce  quH 
devoit  dire ,  &  faire  dans  une  con- 
jonélure  aufli  délicate;  il  le  pria  de 
iâire  attention  qu'il  avoit  fa  vie  &  h 
fortune  entre  les  mains  dans  les  pa- 
piers dont  il  étoit  Dépofitaire  :  il  lof 
neçomjmanda  de  les  ^çtter  au  fiaj 
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nuiTitôt  la  lettre  reçue ,  &  il  ajouta  ! 

2u*avant  de  fe  rendre  à  la  Cour,  il  i^oa* 
toit  important  pour  lui  de  Te  défaire 
de  tous  ceux  qu'il  avoir  employés 
dans  cette  affiûre,  afin  de  n'avoir  poinc 
de  témoins  contre  lui.  Telle  efl  la 
cruelle  prudence  des  Grands ,  qui  fa-, 
crifîent^  de  gaieté  de  cœur  à  leur  sû« 
reté ,  ceux  qulls  ont  rendus  parcici*^ 
pans  de  leurs  crimes. 

Biron  lui  recommanda  encore  de 
ne  ppint  parler  deRenazé,  (c'étoit  le 
Sécreuire  de  Laffin)  oui  vraî-fembla- 
blement  a  voit  péri  dt  la.  main  des 
Efpagnols,  parce  quel ,.  quoique  cet 
homme  ne  fût  plus  en  état  de  dépor 
fer ,  on  pouvoir  toujours  tirer  quel- 

Î|ue  éclairciflement»  (bit  par  fes  amiSf 
oit  par  fes  domeftique^.  Le  Mar^ 
chai  finifibit  fk  lettre  par  Iqi  conr 
feiller  de  ne  pas  trop  (èpxttkr  de  fc 
Tendre  à  la  Coiir ,  mais  de  marcher 
â  très-*petites  journées  :  il  le  prévint 
aufli  qu'il  devoit  bien  s'attendre  i 
être  traité  trèsrrudeoxent  au  fpjet  des 
difïerensivoyagesi  .qu'il  evqk  faits  en 
Pays  étrangecsy  &;il  ltti:fo0r<ât  ^  ç^t 

-  éffità  les  x^Caites  3  Aimi  U  devpt^  fe 
fcrvir  pour  fe  juftifier  fur.<:^rqprè- 

.  fjic^  Il  lui  dit  4tt'il.4çvoit  fe  repraqi^ 
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-cher  à  n'avouer  qu'un  feul  voyage; 


j602é  qu'il  diroit  avoir  fait  par  dévotioiri 
Notre-Dame  de  Lorette,  &  qu'en 
paiTant  à  Milan  >  oo  l'a  voit  prié  de 
propofer  une  fille  du  Duc  de  Savoye 
en  mariage  au  Maréchal  de  Biron»  ce 
qu'il  avoit  bit  à  {ow  retour;  mais 

3ue  le  Manéckal  n'avcit  point  voula 
coûter  cette  pn'pofîdon ,  parce  que 
Sa  Majefié  avoit  la  bonté  de  le  charger 
Elle-même  du  ibia  de  (on  établii9ê« 
ment. 

Tel  étoit  le  cofitenu  de  la  lettre 
ide  Biron  ,  qui  ftit  encore  une  pièce 
de  plus ,  que  le  perfide  Laffin  joignît 
à  celles  qu'il  alloit  mettre  entre 
les  mains  du  Roi  pour  perdre  le  Ma* 
idfinfcTcndréchaL   II  partit  pour  Fontainebleaa 

*&  fe  logea  dans  un  endroit  Àrarté, 
ch  le  Roi  fe  Tendtc»  dès  qu'il  fiit 
na^coByrtf informé  de  (on  arrivée.    Ce  (ut-li 
^        que  ce  Prince  apprit  tout  le  ditû 
d'une  affi-eufe  conlpiration  »  de  la  réa- 
lité de  laquelle  il  n'auroit  jamais  po 
fe  former  une  idée  f  fi  Laffin  ne  lui 
eût  ^dmifufiré  en  m£oir  -  temps  des 
preuves  convaincantes  de  tout  ceqnll 
'svançoit.    - 

Ce' Prince,  <oa4cnié  d'apprendis 
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tàflt  de  perfidies  )  ordonna  à  Laffin! 


devoir  à  ce  fujet  quelques  perfonnes  .1601 
de  Ton  Confeil  qu'il  lui  nomma,  lef* 
quelles  furent  également  faifies  d'é- 
tonnement  ,    lorfqu'elles  virent  tant 
d'horreurs  appuyées  de  preuves  auf- 
quelles  il  n'y  avoit  point  de  répli- 
que. Le  Roi  leur  recommanda  ii  tous 
un  profond  fecret  fur  ce  qu'ils  ve* 
noient  d'apprendre ,  &  îl  remit  jau 
Chancelier  tous  les  papiers  m\  cou- 
cernoient   la  confpiratiom   Ce  M«« 
giftrat ,  en  recevant  ce  dépôt ,  ap- 
préhenda   ttUement   que    quelqu'un 
ne  fût  aflez  adroit  pour  enlever  fub- 
tilemetn    dç    Ton   cabinet  quelques-* 
unes  de  ces  pièces ,  que  dès  qu'il 
fut  chez  lui ,  il  prit  le  parti  de  les 
coudre  lui-même  dans  la  doublure 
de  fa  robe ,  d'oii  il  ne  les  tira  que 
riorfqu'il  s'agit  de  les  produire  au  Ma-* 
réchal  pendant  l'indruiâion  de  fon 
procès. 

Après  que  le  Roî  eut  tiré  de  LafEn  txiRùdh^ 
tout  ce  qu^î  Juî  étoît  û  important  de  J^J^H^ 
Ravoir ,  celui  «  ci  fupplia  Sa  Majefté 
de  vouloir  bien  fe  fouvenîr  qu'il 
»e  s'étoit  rendu  k  la  Cour  que  fur 
ta  promeife  qu'Eue  avoit  eue  la  bonté 
de  faire  2  de  lui  accorder  le  pardon 

RUj 
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y**"*^  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  Le  Roi 

l602.   lui  réitéra  la  même  promefTe;  mttf 

comme  cette   aflurance  n'étoit  que 

verba^e9  Laffia  crut  devoir,  dans  une 

affaire  de  cette  conféquence ,  deman- 

•  der  des  Lettres  d'abolition  en  bocue 

forme  :    eljes   lui   furent    expédiées 

telles  qu'iries  fouhaicoit  ,    &  elles 

portoient  que  Sa  Majellé  lui  reraettoic 

&  pardônnoit  ,  non  -  feulement  les 

attentats  qu'il  avoit  commis  contre  & 

au  préjudice  de  fa  couronne  >  mais 

aufli  tous  adles  dont  il  aurôit  été  ou 

pourroit  être  prévenu  jufqu'au  joat 

de  fa  rémiflion. 

Jufques-là  tout  fe  paflfa  dans  fe 
plus  grand  fecret.   Le  ÎRoi  eut  en- 
core quelques   conférences  particu- 
lières avec  Laffin  ,  enfuite  defquelles 
il  lui  permît  de  paroître  ouvertement 
à  la  Cour.  Il  y  eût  audience  du  Roi  i 
comme  s'il  eût  vu  ce  Prince  pour  la 
première  fois  depuis  fon  arrivée  :  il 
en  fut  reçu  avec  quelque  accuril;  & 
lorfqu'il  fe  retira,  le  Roî ,  qui  avoit 
remarqué    parmi    fes  Courtifans  »  Is 
Baron  de  Lux ,  qui  avoit  fuccedé  ï 
Laffin  dans  la  confidence  du  Maréchal, 
le  fît  approcher ,  &  lui  dit  qu'il  étoit 
bien  aiife  d'avoir  parlé  à  Laffin ,  Se 
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qu'il  reconnoiflbit  aéluellement  que 
ce  qu'on  lui  avoit  dit  du  deffein  du  1 602% 
Maréchal  dé  Biron ,  n'ctoit  que  de 
feux  bruits.  LafRn  eut  ordre  a  écrire 
au  Maréchal  fur  le  même  ton ,  ic  de 
l'aflurer   qu'il   n'avoit   rien  dit    qui 

Îût  lui   faire    le  moindre  tort.    Ce  teRoîmar 
^riace  lui  écrivit   en  même  -  temps  àt  le  hiui 
avec  amitié,  &  lui  manda  de  venir 
le  trouver. 

Le  Monarque,  en  diffimulant  ainfi 
avec  le  Maréchal ,  ne  prétendoit  nul- 
lement l'induire  en  erreur ,  ni  le  ren- 
dre plus  coupable  :  au-contraire  il 
fouhaitoit  de  lui  pardonner  ;  mais  il 
vouloit  que  l'aveu  de  fa  faute  vînt 
de  lui-même,  &  qu^en  paroiflant  à.U 
Cour,  la  feule  préfence  d'un  Souve- 
.rain  dont  il  étoit  aimé ,  &  qu'il  pro« 
jettoit  de  trahir ,  fît  renaître  dans  fon 
cœur  ces  feniimens  de  zèle,  de  fidélité 
&  d'obéiifance ,  qui  fembleat  faire 
le  caraâere  diflinâif  de  tout  homme 
né  François. 

La  Lettre  du  Roi  étonna  le  Ma- 
réchal; mais  celle  de  LaiEn  le  raf- 
fura.  Cependant  il  ne  jugea  pas  i 
propos  de  fe  rendre  aux  ordres  du 
Prince.  Soit  que  fa  réfidence  en  Bour- 
gogne fût  néceifaire  pour  la  fuite  do 

Riv 
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Ifcs  projets  criminels  >  £bît  que  <pA^ 

1602^  que  ami  lui  eût  infpiré  de  la  dâEan- 
Ptétcxtcf'dc^^*  il  fe  détermina  à  reflet  dans  fou 
Bironpournt  Gouvernement»  Il  écrivit  en  Cour 
^obtveoiràà  ce  fujet,  &  manda  i  Sa  Majefié 
qu'il  ëtoit  au  défefpoîr  de  fc  trouver 
dans  i&ie  néc<:iSté  indifpenfâble  de 
lui  défobéir  ;,  mais  que  le  bien  de 
fon  fervice  demandoit  néceflàirement 
Éi.préfence  en  Bourgogne;  qu'il  vc- 
moit  d'être  informé  que  les  Eipagnols 
fè  difpofoient  à  faire  paflêr  inceflanh 
ment  uw  armée  aaPont  de  Grcflîn> 
qu'il  falloit  par  conféquent  prendre 
de  promptes  mefures.  pour-  fermer 
les  paiTages ,  &  empêcker  PEnoeini 
de  nvectre  le  pied  fur  la  frondeit; 
Il  ajouta ,  que  d'ailleurs  on-  étoit  l 
la  veille  de  tenir  les  Etats  de  la  Pro 
vince,  &  que  SaMajefté  fçavoît  bien 
de  quelle  importance  il  ^toit  que  le 
Gouverneur  y  affiftât  »  pour  qu'il  ne 
8^y  paiTât  rien  contre  les  intérêts  de  b 
Couronne* 

Cette  réponfc  fit  beaucoup  de  tort 
1  Biron  dans  Pefprit  du  Roi,  Ce 
Prince  vît  bien  que  les  prétendues 
raîfons  qu'alléguoît  le  Maréchal,  n'c- 
toîcnt  que  des  défaites,  qui  ne  con-^ 
irmoîcut  que  trop  ks  griefs  qu'il 
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«voit  contre  lui.  Cependant  il  ne  vott-!!ï!!SS 
lut  pas  lui  envoyer  fur  le  champ  de  i.6oa« 
nouveaux  ordres,  jparce  qu'une  a^ire 
d'une  extrême  conféauence  l'obligea 
de  quitter  Fontainebleau  pour  aUer 
promptemenc  en  Poitou  9  où  il  venoit 
de  s'élever  des  troubles  qui  fembloient 
menacer  d'un  iàuievement  générai 
dans  cette  Province.- 

Le  Roi  qui  avoit  alor^  refprît  entîei^ 
sèment  occupé  de  la  révolte  du  Ma-^^ 
réchal»!  crut  d'abord  queces  émotiont» 
^toiem  une  fbite  de  fes  intrigues.  Ik 
partit  en  diligence  de  Fontainebleai^ 
peu  après  les  Fêtes  dePâques,  &  fe 
rendit  à  Blois,  &  de-là  à  Poitiers^  où 
îl  trouva  ea  effet  que  tout  étoit  dans    te  Rot 
la  plus  grande  agitation  j  mais  Biron  ^"  Po«otft 
c'y  avoit  aucune  part.  ILs'agîflfoit  du 
payement  d^^une  XKMivelle  inipofition» 
^  ayant  été  exigée  trop  duremenc 
par  les  Comtnis  des  Fermiers,  avoit 
«ccafionné  une  fédition  dans  laquelle: 
lén  avoit  commencé  par  tuer  quelques- 
Commis  ;,&enfuite>>.  fur  les  menaces:^ 
que  les  Fermiers  avoîent  fiiites^  de  fe^ 
îvengerdeces  excès,  en  obtenant  de  1» 
Ccttirque  les  Places  feroîent  déniante^»- 
iêeSr&c  que  l'on:  bâtiroît  dès  Citadelle 
{ouc  hsi  lésais: GDLhddc^ksiM'^iàsm 


de  jw   '^^^  éngfr  pacrame  s  on  cd  foôs:, 
çic  i2v  gfniTffiLi  anicoscs  GsMs- 

giizrzcs  cctHnt!!iTeT  zv^ôsic  pssi  pctî 
fcur  Les  F^spies,  ScreccîiaiCBBia 

La  pre&acs  du  SLoft  2ççsb£ê  capas 
ce  sbucssoib  CCS  n.  vJh  1  higg»  Ce  Pi  JâscCf 

eux  fixr  pingiVj.  ecsixcz  ^-^  ■***'  ^"^^  »  «r^  * 
les  piAÛnss  ces  Psittuct  :  î  snnRybêaî 
carrer  srec  ieus  Decuca  àss  k  6é* 
ciL  iiis  K&ires  ic  rFrrr^  3  lisxr  ih 
fexxcr  fe  bdicàr  ^K  svaxc  d^  ksr  t£- 
ccon;  âx  sBrusoc^  ans  ^coniiaears 
et  aicune  tiâçrii  r  ^^^iQ  ^cêssr  ot  rài 

faria  xvec  =iiic  ie  rccsé  âc  cîe  do<i- 
csuTj.  vçae  :«  P^iiples  acrsnirâ  rs- 

flon^raor  la  d.ébieixcs  d^  &ai  ,  Stpco- 
mlr^nz  ie  p^^^  rîraccikîiao^ 

Trcr  «3  i  pa:^  uns  csilî  £r  né- 
cd&Lre  i'eiszLC^îir  le  ckfciaiœt.  Lt 

cmnc  ca  ie7:inr  àrs  ptus  édaffè» 
pîus  co'-ipiaies  T^'-oie  pcpiilao;  aiea- 


OD  '{^aii  i&  prsiuirL  commî:  li  taiH  :  ceè.  ^^^^ 
le  jçrand  an  d=  csux  qui  lani  cx:  v'ïslzz.     j  6a 

Ceise  zEiirg  nt  iu:  pas  plin  J:  isr-  ^-0,^ 
•■anee,  quf  if  ivo:  rciourci  en  aiiî-  *^ 
^ence  à  Pamamebkau ,  pour  us  pui£ 
s'occiçer  qne  de  celk  àt  Biron.  Ce 
PûuZsT'DTan:  bien  guli  ne  icr3ir  ps 
£K3e  àt  zirer  ce  Sâi^neur  de  fan  Gdu- 
TCCDcmenr 9  employa  pDur  ly  déier- 
BÔacr,  les  perroimes  qu^ii  cru:  ia 
plos,  rmahlrs  dy  rêufîîr.  L  lui  envoyi 
Sabord  d'Lfcures  :  c^'croh  un  Gentil-  s.  M-cv 
homme  des  amis  iDÛmes  du  Alarécba^  ! 
Sl  qxn  avoir  l«ng-iemps  &rvi  fous  £s 
OTiËss.  Le  Roi  îe  zhhTscz  de  tûre 
i^inyofflh'tg  pour  amener  Bîron  à  ce 
qu'on  f:iuhaiTQii  ce  lui .  61:  ne  lui  dire 
que  slii  ne  vauloît  pas  £5  rendre  à  îa 
Cour,  le  Fvoi  etoit  déiennine  à  allar 
lui-même  le  cfaeicber. 

Ccrre  dépat^tion  tSsranla  le  Mart- 
cbal  9  fans  cependant  qu'il  put  fe  ré- 
ibiiûre  a  prendre  k  parti  qu  on  lui 
propofDir.  Le  Roi?  impatient  de  ce 
retard ,  envoya  peu  après  le  Préiident  rîfj[^ 
Jcannîa, Magiôrat  reipeaable,  connu lik 
depuis  long -temps  par  fon  fcabJeté 
dans  les  nérocîationSr&  parfonadsefle 
à  manier  les  efprits.  Celui  ci  acheva 
ce  QpC'  d'E&aiies  avoît  comoi^iic^  ; 
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^ \  en  sûreté ,  fous  la  proteâion  de  PEf- 

l602«  P^S"^'  pendant  que  Tes  parens&  iê$ 
amis  s'employeroient  à  la  Cour  pour 
le  reconcilier  avec  le  Monarque. 

Le  Duc  d'£pernon  ^  Ton  aocieo 
ami  9  lui  donna,  un  avis  beaucoup  plui 
fage.  Dès  que  ce  Seigneur  le  fçut  pris 
teDaccTE-^'^^^îv^*'  à  Fontainebleau,  il  lui  cft- 
jernoniuien-voya  fécretemcnt  un  de  fes  Gémit 
iSo^fS  homnies ,  appel  lé  Pleflis-Bauffonnicrc, 
âr«ute.       pour  lui  dire  de  fa  part  qu'il  fît  de 
lerieufes  réflexions  à  la  conduite  qu'il 
alloit  tenir  en  arrivant  à  la  Cour;  que 
Laffin  avoir  eu  avec  le  Roi  des  conrï- 
rences  trop  fréquentes  pour  qu'il  n'eûr 
pas  révélé  quelqoe  chofe  de  leurs  fé- 
crets  ;  que  pour  lui ,  il  les  ignoroit 
abfolumcnt  ;  mais  que  Pefpcce  d'agi- 
tation qu'il  avoit  reniarquée  dans  les 
démarches  des  Minières  intimes  de  Sa 
iVlajefté ,  &  leurs  entretiens  réitères 
avec  LafHn ,  lui  donnoit  lieu  de  foup- 
çonner  que  s'il  y  avoir  eu  quelque  in- 
trigue de  conféquence  y  le  tout  étoit 
absolument  révélé;  U  lui  confeilloit 
en  ami  de  ne  s'en  rapporter  qu'à  fa  coof* 
cience ,  de  ne  faire  aucun  myftere  à 
Sa  Majefté,  &  enfin  de  recourir  à  la 
clémence  du  Prince,  s'il  avoit  àferçj 
l^rocher  de  lui  avoir  noan^ué^ 
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l^lêBe>il  dkaarga  dSicures  de  partir: 


bCoiir, /i:  â!aimancer  an&fli   i  (F'^y 
M?  aBm  &  iwttrg  «a  mardie  poac 
Je  rendre  i  iies  ordbcs» 

n  {00331  CD  e&t  peu  açir£s  a^rc 
Ik  FrmdcBt  Jezrim  »  fie  prir  la  rooK 
dk  FnttfmtrhJgaB^  Xoxir  &ixiblcàt  M 
aaaosiccr,  qns  ce  vo33ge  aîinnipaar 
lui  de  loDefles  fmtft,  U  reçis  gD^^^||j 
cliCMiJa  diffireos  zvis  pks  lu  juirTdia^j,, 
lés  nos  ^ne  les  aorres  ;  toi»  &  to^ 
mllTiièrm  k  h£  ccmficilkr  de.  se  paa 
wmr  2  la  Cour;  quéqnorUBB  néme 
bn  pnénuMest  bieii  daîremciit  et  qoE 

2;oenr  de  fes  parew  lia  érrivâr  9  gae 
a^  paroiiJbii  ^  F  ontaind^leaiL^  il  bràk 
sEiEdlEialeBeac  ir'aft/  ,  Bc  qu^n'j  at^ 
loir  de  nen  moim  qae  de  perdre  In 
tête:  tmTmvcràSÎDSs^rDkrat^  qoepcui^ 
éviter  le  malfaear  àom  û  tzon  x&e* 
nacé  ,   il  ne  lÂ  faffiTrât  pat  de  fe 
csKonner  dans  ^on   Gonvememeni: 
de  Bonr]gDgne9  q^^  cntreprendroîe 
tnvain  de  ^j  iboteiôr,  &  qa'aiB&  IK 
Aroit  d'aigre  pnrtî  i  prendre  qœ- 
de  paflêr  chez  VlEsnnzor;  ce  qai  i^j 
étoit  d^antanrplns  facile,  qa^il n'avoir 
pat  à  Énrc   poor  ^zdct    1^ 
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— — ^'  Cette  nouvelle  aflurance  confinai 
l602.  Biroff  dans  le  deflein  cpi'U  avoit  déj» 
formé  de  se  rien*  dire  ^  &  fur  h 
caufe  fatale  qiû  lui  fie  fubir  tonte  h 
ligueur  de  la  Juftice.r  dans  le  temps 
que  fon  Prince  ne  l'appelloit  à  lui> 
i|ue  pour  ea  faire  l'objet  de  fa  clé* 
snence.. 

Lorfque  Bîro»  arriva ,  le  Roî  vc* 
soit  d'encrer  dans  le  grand,  jardin  avec 
c^elqjjes  Seigneurs  de  fon.  Confeil. 
L'entreriea  rouloit  fur . le  Maréchal^ 
&  ce  q.ue  d'Efcures-  étoît  venu  dire 
au  Roi  de  fon:  arrivée  prochaine  « 
tenoît  tous  les  efprits  occupés  ;  pari 
tout  on  ne  parloir  que  de  cette  af* 
Élire.  Les  Seigneurs ,  qui  étoiem  avec 
Sa  Majeftë ,  alTuroient  qu'il  ne  tar» 
deroit  pas  à  paroître,  le  Roi  feul  fent* 
bloit  en  douter;  il  leur  di(bit  même 
alors  avec  un  moavement  d'impa- 
tience :  Non  ^  Une  viendra  pas.  Dant 
k  moment  même  qu'il  proferoit  ces 
paroles ,  on  lui  annonça  le  Maréchal^ 
qur  venoît  à  lui  avec  une  fuite  de  cincj; 
ou  fix  perfonnes* 

tK^tnâh     ^^  f}^^  ^°^°  ^"^  Bîroa  appercor 

avec  le  le  Roî,  il  le  falua  profondejnent*  Le 

échai.     Pfiuçç  ^g  fon  côç^  s'avançant  vers  lux 

avec  quelque  grécigîtationjJLfenitjrafi^ 
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tn  lur  difant  :  Mon  coujin  ^  vous  wei  '*——*' 
bienfait  à»  venir  ;  car  autrement  je  vous  ,%tQ2 
allais  guérir.  Le  Maréchal  ne  mnqua 
pas  d'alléguer  beaucoup  d'excure» 
d'avoir  été  fi  long-temps  à  fe  rendre  à 
Ses  ordres.  Le  Roi  parut  en  être  con- 
tent,  &  ce  Prince  continuant  de  le 
traiter  toujours  avec  la  plus  grande 
amiri4^  le  prit  par  la  main,  &  fe  pro» 
mena  ainfi,  en  lui  faifant  remarauer 
les  augmentations  <}u^il  venoit  de  laire 
dans  ies  bâtimens  ;.  il  lui  montra  même 
k  deflèin  de  ce  qu'il  comptoît  faire 
dans  la  fuite;  en  un  mot,  il  lui  parla 
avec  une  bontë,  une  £imiliarité  k  une 
confiance  telle  qu'on  peutFàvoir  avec 
fbn  égal  ou  Ton  ami.. 

Le  Roi  fia:  encore  aiTez-  long^temp» 
â  lui  parler  en  général  de  choies  affes 
Mïdiftérentes,  jufqu'à  ee  qu'étant  paiTé 
d'un  jardin  dans  un  autre,  le  Prince 
nît  enfin  fur  le  tapis  rafBure  pour 
Féclairci&ment  de  laquelle  il  avoit 
tant  fouhaîté  fa  préfence  II  entra  alors: 
dans  le  détail  des  avis  c^\\  avoit  reçus 
de  beaucoup  d^endroits,  que  l'on  tra-- 
moit  quelque  chofe  contre  TËtat  &r 
contre  fa  perfonne  :  il  l'avertit  qu'il 
^avoit,  à  n^en  pouvoir  douter^  qu'îï 
avoir  quelque  part  d^QS  ces  moum?*- 
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— Tf^  mens  »  &  le  conjura  de  lui  dire  la  veritt 
1 602.  de  ce  qui  en  étoît ,  en  l'afluranC  que 
•Roi  ff  «lême,  s'il  étoit  coupable  ,  il  pouvoit 
Mar^bi^  compter  fur  le  pardon^  &  qu'il  en  ferdt 
^î  dire  ia  quitte  pour  s'en  repentir. 

Biron ,  qui  ne  préfumoit  pas  que  le 
Roi  fût  aufli  bien  inftruit  qu'il  le  difoit, 
ne  fe  contenta  pas  de  fe  tenir  modef- 
tement  fur  la  négative  >  il  grit  un 
ton  fier ,  &  parla  à  Sa  Majeflë  avec  use 
hauteur  qui  auroit  été  de  la  dernière 
indécence ,  quand  même  il  auroit  ea 
une  bonne  caufe  à  foutenir.  Il  dit  aa 
Roi ,  que  n'ayant  point  de  faute  i  fe 
reprocher,  il  n'a  voit  pas  befoin  de 

Î)ardon  ;  qu'il  n'étoit  point  venu  pour 
èjuftifîer,  mais  pour  (çavoir  lesoomi 
de  fes  Accufateurs  ;  &  que  fi  on  ne  lui 
en  faifoit  pas  juftice»  il  fçauroit  bieo 
/e  la  faire  lui-même. 

Le  Roi ,  bîe;i  loin  de  relever  Ka- 
folence  d'un  pareil  difcours ,  continua 
de  lui  parler  avec  la  plus  grande  dou- 
ceur; il  lui  dit  de  bien  faire  fes  réfle* 
xions  fur  le  parti  qu  il  prenoit,  qu'il 
étoît  temps  encore  d'en  prendre  un 
meilleur ,  &  qu'il  étoit  très  -  impor- 
tant pour  lui  de  penfer  au  plutôt. 
.Cette  première  entrevue  n'alla  pas 
plus  loin;  elle  dura  néanmoins  fort 
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prile  :  les  Seigneurs  qui  étoient  pr^ 

j6o20    ^^^^9  ^  trouvèrent ,  finon  înfultante^ 

du  moifis  trop  familière  :  leRdlai- 

même  parut  affefté,  &  fans  rien  ré- 

Sondre  >  il  fè  contenta  de  jetter  fur 
tiron  un  regard  un  peu  (ëvere*  Le 
Maréchal,  qui  s'en  apperçut,  tâcha  il 
réparer  dans  Pînftant  ce  qu'il  venoît 
de  dire  :  J'entends ,  Sire ,  en  cette  Jiatuit 
que  voilât  dît-il  au  Roi,  maâ  nonpâs 
en  votn  perfanne.  Cela  eft  fort  bien, 
M»  le  Maréchale  repiqua  le  Roi;& 
peu  après  il  rentra  dans  fon  apparte- 
ment» où  Biron  le  fui  vit  avec  les  ao» 
très  Seigneurs» 

Ce  Prince  ne  fit  que  paflfer  par  if 
chambre  >  &  il  entra  dan§  fon  cabinet» 
cù  il  fe  fit  fuivre  par  quelques  Scî- 

Sneurs  qu^il  nonuna.  Il  y  refta  près 
'une  demie- heure,  pendant  laqucDc 
Biron  refta  au  coin  du  Ct  près  du 
fauteuil  du  Roi.  Enfin ,  Rofni  fortant 
du  cabinet,  vint  dire  au  Maréchal  que 
le  Roi  voi>Ioît  lui  parkr.  Biron  s'y 
rendit  auffitôt,  &  ceux  qui  y  étoient» 
en  forth^ent  pour  le  laîfler  feul  avec 
Sa  Majefté.  Ce  Prace  renouvella  alors 
les  mêmes  înftances  qu'il  hii  âvoit 
iiùtes  le  matin ,  &  le  conjura  de  lai 
dire  la  vérité  >  en  Taflurant  de  nour 
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ycau  qu'un  aveu  de  fa  part  termine-  ! 
roit  tout  9  &c  que  perfonne  au  monde    1^02» 
n'aurolt  ironnotfiance    de  ce  qui  fe 
paiToit  entr'jeux* 

.    Biron ,  qui  fembloit  fe  raflurer  â 

0iefurc  qu'il  avoit  le  plus  à  craindre.» 

parla  encore  avec  plus  de  fermeté 

qu'il  n'avait  &ît  le  matin  :  il  protefta 

au  Roi  f  que  tout  ce  qu'on  lui  avoit 

rapporté I  étoit  abfolument  faux,  5c 

fupplia  de  nouveau  ce  Prince  de  lui 

nommer  fes  Dénonciateurs;  en  ua 

0iot ,  il  montra  tant  d'affurance  dans 

fon  maintien  &  dans  (es  difcours»  que 

fi  le  Roi  n'eût  pas  eu  pardevers  lui  des 

preuves  démonflratives  de  la  trahifon 

du  Maréchal  9  il  auroit  été  aÛez  porté 

â  croire  que  tout  ce  qu'on  avançoic 

:Contre  lui»  n*étoit  que  menfonge  &c 

calomnie  :  mais  ce  Prince  ayant  entre 

fes- mains  les  lettres  de  Biron,  l'origi- 

.nal  du  traité  pa0é  avec  hs  Etrangers» 

./écrit  de  fa  propre  main,  &  tant  d'au- 

■  cres  pièces  qiie  le  traître  Laffin  avoit    / 

eu  foin  de  conferver ,  toutes  ces  preo- 

'  wts  réuiâes  ne  laiflbient  aucune  place 

au  moindre  doute,&  fembloient  même 

Î rendre  des  couleurs  plus  odieufes» 
mefure  que  Biron  témoignoit  plus 
4'afliir;ance  &  de  &rme]té# 


4o5    Ch.  Dfi  Goktaut; 

l  Le  Roi ,  quoiqu'indigné  contre  lé 
x6o29  W^^^cfa^l»  ^^  fi^  encore  rien  paroître; 
au-contraire,  en  fbrtant  de  fon  cabineti 
il  lui  propofa  de  venir  jouer  avec  liri 
k  la  paume.  La  partie  fe  fit  entre  le  Roi 
de  le  Comte  de  Soîflbns  d'une  part, 
&  le  Duc  d'Epemon  êc  le  Maréchal 
d'une  autre.  Ce  jeu  fe  pafla  fort  bieiii 
&  ceux  qui  y  aiHfterent^  furent  égal^ 
ment  étonnés  de  n'appercevoir  aucune 
altération ,  ni  fur  le  vifage  du  Roi  i 
m  fur  celui  du  Maréchal.  Car  au  reile 
toute  la  Cour  fçavoit  parfaitement  le 
fujet  de  l'arrivée  du  Maréchal  »  &  on 
examinoit  avec  la  dernière  attention 
tout  ce  qui  pouvoit  échapper ,  foitea 
geftes,  foit  en  paroles.  Quelques  Kif- 
toriens  rapportent  que  dans  un  inftant 
où  le  Maréchal  tenoit  le  jeu»  le  Duc 
d'Epernon  lui  dît  :  Maréchal^  pousjoue{ 
bien ,  mais  vous  faites  mal  vos  parties.* 

^  Ce  fait ,  qui  cft  rapporté  par  Ca^ret,  Au- 
teur contemporain ,  eft  contredit  par  Dn- 
pleîx ,  qui  écrivoit  aullî  dans  le  même  tempsi 
UHiJlorien  Dupkix  ,  dit  le  Perc  Daniel, 
nous  ajfure  qu*U  avoit  oui  dire  plujieurs  fois 
au  Duc  d'Epemon ,  que  jamais  il  n'avoit 
•  rien  *dit  de  femblable ,  étant  trop  ami  du  Ma* 
réchal  pour  lui  dire  par  raillerie  une  parole 
fi  piquante ,  &•  n'étant  pas  aj^e\  infiruit  défis 
fecrets ,  pour  la  lui  dire  par  manière  iaver^ 
si/femenu  Daniel^  tjiftoirç  de  Franfc. 
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Ce  mot  fe  rép«ndk  bien;ij:  de  bouche  ^— ^ 
«n  bouche  ,  &  on  le  regarda  con^.nie    1 60 
tin  prbnoftic  de  la  difgrace  totale  du 
Maréchal. 

Soit  que  le  peu  de  mots  du  Duc 
d'Epernon  eût  frappé  le  Maréchal  » 
foie  que  fcs  propres  réflexions  le  fati- 
guaflent,  on  obferva  qu'au  fortir  du 
jeu  il  lui  prit  une  efpéce  de  mélan- 
colie qui  dura  prefque  toute  la  foirée. 
'  Il  alla  fouper  chez  le  Comte  de  Soif^ 
fons»  qui  étoit  Grand -Maître  (le  la 
Maifon  du  Roi ,  &  là  on  remarqua 
que  f  quoiqu'il  fui  grand  parleur ,  il 
jie  dit  prefque  rien ,  il  mangea  très- 
peu  9  &  fut  extrêmement  rêveur  pen- 
dant le  fouper.  Le  Comte  de  SoifTons 
ayant  paiTé  chez  le  Roi  au  fortir  de 
table  9  le  Monarque  lui  parla  de  Biron; 
le  Comte  lui  raconta  apparemment 
que  ce  Seigneur  avoît  foupé  chez  lui, 
qu'il  lui  avoit  paru  être  vivement  af- 
feélé,  &  qu'enfin  il  avoit  été^  extrê- 
mement penfif  durant  tout  lé  repas. 
i,à-deffus,  Sa  Majefté  imaginant  que  ieR< 
c'étoit  le  moment  favorable  pour  dé-  ^^cb^i*] 
terminer  Biron  à  ouvrir  fon  cœur  ,  Comte 
chargea  le  Comte  de  l'aller  trouver  fur  ^  ^^ 
le  champ,pour  le  ptefTer  de  dire  la  vé-. 
pt^  fur  ce  qu'on  lui  avoit  demandé. 
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■    Le  Comte  de  Soiflbns  retourna  aufi* 

i602m  ^^^  trouver  Biron  ;  il  lui  parla  vive- 
ment fur  robligation  indifpenfable  oi 
il  étoit  de  fatisfaire  Sa  Majefié;  il  loi 
irepréfenra  qu'il  &lloic  craindre  Tiih 
dlgnation  du  Roi;  qu'on  ne  devoit 
point  faire  difficulté  de  recourir  i  6 
démence  »  iorfqu'on  l'avoit  oâèafét 
&  il  le  pria  de  taire  attention  à  cette 
parole  du  Sage  :  La  ceUre  du  Roi  anr 
nonce  la  mort.  Le  Maréchal  lui  dit 
pour  toute  réponfe ,  qu'il  n'avoir  riea 
autre  chofe  à  f^re  que  de  répéter  ce 
qu'il  avoir  dit  le  matin  au  Roi  «  & 
qu'en  vérité  il  étoit  outrageant  pour 
lui  que  Sa  Maiedé  eût  quelques  loup- 
ions fur  fa  fidélité  »  apt^s  les  preuva 
qu'il  en  avoit  données  par  tant  de  ùt* 
vices  rendus  à  la  Couronne. 

Le  Comte  voyant  qu'il  n^en  pouvok 
rien  tirer,  retourna  à  l'inftant  chez  le 
Roi  9  qui  l'attendoit  avec  impatience 
pour  fçavoir  enfin  qu'elles  étoient  les 
dîfpofitlons  du  Maréchal ,  &  s'il  per- 
féveroit  toujours  dans  fon  obfiinatioiu 
Ce  Prince  fut  vivement  pénétré  de 
voir  par  le  rapport  que  lui  fit  le  Comte» 
que  toutes  fes  démarches  étoient  in- 
nruâueufes  »  &  eue  rien  ne  pouvoic 
amollir  kduTietéiiu  caraâere  dcBiroa» 

u 
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Le  Roi  fe  mit  au  lit  la  tête  remplie 
le  cette  affaire-  U  paroît  qu'elle  Toc-  i  6q^ 
:upa  toute  la  nuit  9  &  qu'elle  l'empê- 
cha de  dormir  ;  car  quoiqu'il  fe  fût 
:ouché  très-tard,  il  fe  leva  cependant 
le  grand  matin  1  &  alla  promener  fes 
nquiétudes  dans  un  endroit  appelle 
je  Petit  Jardin  a  du  c6téde  la  Volière, 
[1  y  refla  pendant  quelque  tems  9  00 
rupé  fans  ooute  &  repafler  dans  Ton  t{^ 
Jtit  la' noirceur  du  procédé  de  Biron^ 
Se  à  imaginer  des  moyens  pour  lui 
aire  dire  la  vérité« 

Les  Courcifaos^  -qui  partagent  9  on 
|uî  du  moins  affeâent  toujours  de  part- 
ager les  difpofitions  de  leur  Prince  p 
émoignerent  auffi  beaucoup  d'inquié- 
udes.  Plufieurs  de  ceux  qui  appro-*; 
boient  Sa  Majefté  de  plus  près ,  fe 
rouverent  de  bonne  heure  dans  lef 
ïrdihs,  n'attendant  m'un  iîgne  <lii 
nlonarque  pour  fe  rendre  aies  ordres, 
lie  Roi  9  après  s'être  promené  féal 
lurant  un  elpace  de  tems  aiTez  long; 
ippella  du  monde  ,  &  donna  ordre 

Iu'on  allât  dire  au  Maréchal  d^  Biroa 
e  venir  lui  parler. 

Bdron  s'étant  rendu  aux  ordres  ^11 
loi  9  ce  Prince  fît  avec  lu!  plufieurs 
;oars  d'allées ,  Se  on  le;  yit  parler  V^  \ 
TomcXXt  Si. 
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^  &  Tautre  avec  beaucoup  de  vivacité, 

1602I  le  Maréchal  furtout  »  qui  prenoiifctt 

aifément.  On  ne  fit  que  voir  cet  cnt^^ 

tien  »  fans  pouvoir  en  rien  entendre, 

parce  que  IcsCouftifans  par  refpeâiê 

lenoient  dans  un  certain  éloignemeot; 

mais  on  remarquoit  que  Biron  s'agi- 

toit  extraordipiarement  ;  il  frappoit^ 

poitrine  9  &  parloit  avec  uoç  volubilité 

furprenante.Tout  ce  qu'on  put  fçavoii 

par  la  fuite ,  ç'eft  que  ce  Seigneur  prch 

tefiant  toujours  de  {on  innocence,  fc 

répandoît  en  menaces  contre  fcs  Ac- 

cufateurs ,  &  ne  parloit  que  de  maflâi 

crer  quiconque  oferoit  lui  faire  ^pA* 

ques  reproches  au  fu  jet  de  la  fidélité 

qu'il  dévoit  à  (ba  Souverain. 

Le  Roi,  déiblé  de  ne  pouvoir  aoe* 
ner  le  Maréchal  à  un  aveu  qui  aurcxt 
fiait  difparoître  tout  Podieux  de  & 
trahîfon  »  ne  voulut  point  encore  preor 
cbre  de  pârd.  H  congédia  Biroo  9  e^ 
rant  toujours  qu'en  TabaBdonnant  de 
tems  en  tems  à  lui-qiêmey  fes  prch 
près  réflexions  auxoient  peut-être  plof 
4'eflèt  que  tout  ce  qu'on  pourroit  loi 
dire.  Mais  ce  noalheureux  Seigoeuf 
létoît  comme  entraîné  par  une  main 
invîfible  9  'qui  lui  0achott  le  précipice 
^i)  iè  creufoit  Itu-même  a  cba^ 
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J>as.Loia  d'être  alors  pJus  réfervé  dans  — — — 
fes  difcours ,  il  parla  encore  ce  même  j^^^. 
jour  avec  la  plus  grande  indifcrétion , 
tant  chez  le  Roi  »  que  chez  les  Sei-^ 
gneurs  oà  il  alla  en  vifite.  Il  eft  vrai 
que ,  quoique  l'on  fut  accoutumé  à 
rimpétuoûté  de  fes  difcours ,  on  y  prie 
plus  garde  alors»  parce  que  Ton  fça- 
voit  que  ce  n'étoit  plus  précifement; 
vivacité  de  fa  part  8c  intempérance  da  ^ 
langue»  comme  on  Tavoit  toujours 
cru ,  mais  que  c'étoit  l'expreflion  d'un 
cœur  ulcéré ,  qui  pour  fatisfeire  fon 
orgueil  &  fon  ambition  »  avoit  formé 
des  projets  criminels  contre  l'Etat  8c 
contre  fon  Prince.  On  lui  en  dit  aflez 
ce  jour-là  en  difiérens  endroits  pour 
lui  faire  fentir  quelle  idée  on  avoit 
de  lui  ;  mais  il  affèdta  de  ne  rien  en« 
tendre.  Il  ne  prêta  pas  plus  d'attentloii 
aux  divers  avis  que  fes  anus  &  fes  par 
rens  même  lui  donnèrent  »  non  pas 
d'agir  avec  plus  de  retenue  9  tnais  de 
prendre  à  Tmilant  des  mefures  pour 
«'éloigner  de  la  Cour;  &  fe  mettre  en 
lieu  de  sûreté.  Tout  le  monde  voyok 
l'orage  prêt  à  fondre  fur  fa  tête  :  lui 
feul,qui  fçavoit  mieux  (^eperfonno» 
que  la  patience  du  Rcâ  devoit  êtni:à 
>t>out^  ne  vouloit  rien  tenter  .pour  & 


4^1  â      C  H.  T>  É  G  O  W  TA  UT, 

S5SÏ5  tirer  de .  Pabyme  af&eux  où  il  ailoi^ 

îp^;,    fe  précipiter. 

Il  ne  s'agiuoit  plus  cependant  df 

temporîfer  ,  &  ce  jour-là  jnême ,  qui 

étoit  le  Jeudi*! 3  de  Juin,  école  le  jour 

.     fatal  qui  alloit  mettre  un  terme  à  b 

miîTc  à*  clémence  du  Roi.  Ce  Prince  réfolut 

^r'f*^  enfin  de  feir^'* arrêter  le  Maréchal; 
mais  retenu  encore  par  lamme  qu'il 
lui  portoit ,  par  le  louvenir  des  {etr 
vices  qu'il  en  avoir  reçus,  il  ne  donna 
l'ordre  gu'après  avoir  fait  des  tenta- 
tives ii  prêtantes,  (]uHl  n'eft  pas  con- 
cevable que  le  Maféchal  ait  pu  avoir 
la  malheureufè  conftànce  d'y  réfîfier. 
Le  Roi ,  après  fon  dîner ,  fe  promeoa 
dans  fa  galerie  pendant  près  de  quar 
tre  heures.  On  voypit  peint  fur  foa 
vifage  l'embarras  où  il  fetrouvoit,  & 
l'agitation  cruelle  que  fà  clémence  & 
ià  juftice  excitoient  dans  ibn  aroe. 
Après  cette  promenad»,  il  rentr^ai» 
ibn  cabinet ,  où  il  manda  Pom^nnc 
•deBellievre,  Villeroi,  Rofcî  Se  Sil- 
ieri^  iks  principaux  Confèillers^  pour 
prendre  de  concert  avfic  eux  fa  de^ 
.  iiiere  réfolution.  Les  diiSërens  papiers 
concernant  la  confpiration  du  Marér 
ckà\  9  ayant  été  mis  fur  le  bureau,  le 
Jioi  demanda  iqu'on  en  {ft  l'e^xaffiO) 
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en  fa  préfence,  pour  fçavoiriî  les griefe  2ÏES! 
qui  en  réfultoient ,    mérkoienc   que    1607 
Ton  décernât  peîne  de  mort  contre  les    ,1^^, 
coupables  ;  car  il  ne  s'agiffoit  pas  lînir  rayii  ae 
quement  de  Bîron  dans  cette  affaire  ,  ^'^^^ïJ! 
k  Comte  d'Auvergne  *",  frère  utérin 
de  la  Marquife  de  VerilpJ ,  Maîtreflc 
du  Roi,  y  étoît  auffi  impliqué  :  il  y 
avoit  même  piufîeurs  autres  compli* 
ces  ;   maïs  Bîron   jouoît  le  pricipal 
rôle  dans  cette  malheureufe  intrigua: 
ainii  tout  dépendoit  de  ce  qui  alloîc 
être  décidé  à  fon  égard. 

Le  Roi ,  en  demandant,  en  dernière 
înflance  l'avis  de  fcm  Confeil,  s'énonça 
en  ces  termes  fur  le  compte  du  Maré*^ 
chai  :  Je  ne  veux  point  perdre  cet  hommes 
mais  il  veut  fe  perdre  lui  -  même  de 
fin  bon  gré  :  cependant  ne  me  le  faites 

^'Charles  de  Valois ,  Comte  d'Auvergne^ 
étoit  fils  naturel  de  Charles  IX»  &  de  Mario 
Touchet,  fille  d'un  Lieutenant  Particulier  aU 
Préfîdial  d'Orléans.  U  fM  d'abord  Grand- 
Prieur  deFrarice,  puis  Comte  d'Auvergne^ 
&  Duc  d'Angouléme»  A-prcs  la  mort  djer 
Charles  IX.  Marie  Touchet  époufk  François 
de  Balzac  d'Entragues ,  Gouverneur  d'Of- 
Icans  :  de  ce  mariage  vint*  Mademoifelle 
^'Entragues ,  qui  fut  Maîtreflc  d'Henri  iy# 
après  la  mort  deGabrielled'Eftrées  :  on  l'ag- 
pclloit  la  Mar^uife  de  VerncuiU  ^ 

Siii 


3^r|  -CïL  un  Gontaut; 

imSSi point  prendre  fi  vous  rCeftimej  qu'il 
So2r.    mérite  la  nnort  ;  je  lui  veux  encore 
dire  que  iilfe  laiffe  mener  par  juftice  ^ 
quil  ne  s^ attende  plus  à  grâce  quelcon- 
que de  moi. 

Les  Minières  du  Prince  examinè- 
rent les  piâl/ÊfÀM  procès  avec  toute 
rexaâitude  dont  ils  étoient  capables. 
Aucun  d'eux  ne  vouloit  la  perte  de 
Biron  ;  au  contraire ,  ils  ne  deman- 
doient  pas  mieux  de  correfeondre  à 
la  bonne  volonté  que  le  Roi  avoit 
toujours  pour  lui  ;  mais  étant  ibm- 

>n  aécMe  "^^*  ^^  ^^^  ^^"^  ^^^5  ^^  confciencc  & 
le  Marc-  fclon  Ics  Loîx  ,  il  n'y  eut  point  de 
|j]^"^*^^  partage  entr'eux  ,  &  ils .  répondirent 
unanimement  à  Sa  Majeilé  5  que  V)r 
ron  mdritoit  la  mort.  Le  Roi  pritl 
J'inftanc  fon  parti  fur  cette  terrible  ré- 
ponfe.  Il  manda  Vîrri  *  &  Pralin**f 
Capitaines  de  fes  Gardes  ^  à  qui  il  don- 
na ordre  de  ne  point  quitter  (à  Coury 

*  Louis  de  l'Hôpital ,  Marquis  de  Vitrî, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  Capitaine 
des  Gardes  de  Sa  Majefté. 
'  .  ♦♦  Charles  de  Choifeul  »  Mnrquis  de  Pri- 
Kn ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  &  Capi- 
taine de  la  première  Compagnie  de  fes  Gar- 
des fous  Henri  IV ,  eut  le  bâton  de  Mirrc- 
çhal  de  France  fous  Louis  XIIl ,  Se  mourut 
en  léiZâ, 
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Se  de  fe  tenir  prêts  à  exécurer  ce  qu'il  ^"Tf 
leur^iroit.  '  i602 

Tout  cela  fe  pafla  dans  le  plus  grand 
fccret.  Cependant  le  Maréchal  reçut 
quelques  avis  9  lefquds  joints  à  ce  quo 
le  Roi  avoit  dit  le  matin  ,  firent  auès 
d'impreffion  fur  lui ,  pour  qu'il  pensât 
à  fe  mettre  à  couvert  :  il  donna  ordre 
que  fes  chevaux  fuffent  prêts  pour  là 
nuit  fuivante.  Mais  il  n'étoît  plus  temps 
de  prendre  des  précautions  pour  fe 
fauver  :  &  quand  même  il  n'auroît  pas 
été  arrêté  ce  jour-li,  il  lui  auroit  été 
très -difficile  de  s'évader,  car  il  étoît 
veillé  de  près,  &  même  dès  fon  départ 
"de  Dijon ,  il  y  avoît'eu  cent  chevaux 
qui  l'a  voient  exaâement  fuivi  dans  fa 
route.,  fans  qu^îf  s'en  apperçôt,  & 
c'étoît  autant  de  Gardes  qui  depuis 
fon  arrivée  avorent  eu  (bin  de  ne  le 
point  perdre  de  vue. 

L'efpérance  qu'a  voit  Bîron  de  s'é- 
loigner bientôt  dé  la  Cour,  le  tranqui- 
lifa  fur  les  bruits  qui  lui  revenoient  de 
toutes  parts.  Il  alla  louper  ce  foîr-là 
chez  la  Grange-Montîgni ,  Gouver- 
neur de  Paris ,  chez  lequel  il  parla 
avec  toute  la  liberté  d'un  homme  qui 
n'a  voit  rien  à  craiadre.  Il  s'évapora 
mcme  en  difcours  les  plus  imprudens^ 

Siv 


^*^*  &  fit  eiitr*aiitres  on  éloge  outré  de  b 
6Q2m  giandcor  &  de  b  générofité  do  Roi 
d'Efpagne;  Toahat  par*Ià  tomber  in- 
direâemeiit  fiir  le  Roi,  q/oTû  zSkStoà 
toujorn-s  de  taxer  d'ingratitade  à  fon 
^ard.  Il  faut  louer  ^  dit-il,  U$  vtrtts 
&  Us  UbéruUiés  au  Roi  itEfpogne^  fd 
mUume  au  cœur  des  Guerriers  un  arJist 
ééfir  de  lui  faire  Jiryice  ^  récomptnfâet 
murt  leur  mérite  ^  non-feulement  ceux 
fui  ont  bien  faut  ^  mais  menu  les  enfua 
des  morts  enfts  armées  &  combats.  * 

Cediicoars,  ou  plutôt  le  bur^pie 
iê  propoToit  le  Maréchal  en  le  tenaott 
déplut  au  plus  grand  nombre  des  coo- 
vives  ;  &  MoDtîgni  TOidant  lut  iire 
feotir  en  quelque  (açon  ce  qui!  avait 
i  ciàÎDdre ,  lui  répliqua  à  propos  de 
Féloge  qu'3  faifcÂt  du  Roi  d  Efpagoe: 
U  tfi  VTji^  mais  d  ne  pardonne  januà 
à  ptrfonne  qui  vive^  une  affett/e^  non  fût 
mime  à  fon  propre  fis. 

Après  le  fouper,  le  Maréchal  alla 
chez  le  Roi  ayec  la  Compagnie.  Il 
m^oit  à  peine  le  pied  dans  les  appar- 
.  temens  >  qu'un  Tnconnu  lui  remit  uo 
billet,  qu'il  lui  dit  être  dc  la  part  de 
la  Comreflè  de  Roucy»  fa  fœur.  Le 
Maréchal  ayant  demandé  au  porteur 
f  Qinmolog^  Sejten% 
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fies  nouvelles  de  la  fancé  de  la  Com-  V^^^ 
teffe  f.  &  celui  -  ci  s'étant  retiré  fans  i(îo;| 
rendre  réponfe ,  Biron  Te  doutât  que 
l'on  s^étoit  fervî  du  nom  de  fa  fœur 
pour  lui  faire  dire  quelque  chofe  de 
iecret.  Il  fe  retira  donc  à  Pécart ,  8c 
ouvrant  le  billet ,  il  ne  trouva  que  ce 
peu  de  mots  ;  Si  vous  ne  vous  retirez,  j  DaRrenf  j 
dans  deux  heures  vous  ferei  arrêté*  Il  M^jéSSu 
communiqua  auili-tôt  ce  billet  à  ua 
Gentilhonune  de  fa  fuite ,  nommé  Car* 
bonnieres,  qui,  moins  affuré  que  lui^ 
prit  le  parti  de  fe  retirer  aufl?*tôt,  eof 
lui  difant  :  Adieu  j  Monfieur^je  vou-' 
drois  avoir  un  coup  de  poignard  dans  le 
C(zur\,  Cfque  vous  fuffie^  en  Bourgogne^ 
Si  fy  étois  ^  répondit  fièrement  le  Ma>- 
jpéchal,  &  que  jen  duffe  avoir  quatre^ 
le  Roi  va! ayant  mandé  ^  fy  viendrois^ 
Il  entra  enfuîte  chez  le  Roi ,  &  prit 
place  au  jeu  de  la  Reine  qui  jouok 
alors  à  la  Prime. 

Pendant  qu'il  étoît  occupé  à  ce  jeu  i 
en  remarqjia  qu'un  Gentilhomme: 
Bommé  Mergé ,  s'approcha  de  lui ,  &' 
fe  baiflant  comme  pour  examiner  fou: 
feu ,  lui  dit  quelque  chofe  à  Iforeille  j 
Pbn  s'apperçut  auflî  que  le  Maréchal^ 
^i  étort  un  peu  fourd  ,  ne  Tavoit  pas; 
catisadu.>Uft  moment  après  r.le  Comtç 
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1  d* Auvergne  vint  par  deux  fois  prefquc 
•1602    ^o^pf^rcoup,  qui  lui  donnant  deU 
tniitï  fur  le  côté ,  lui  dit  :  Il  ne  fait  fa» 
hon  ici  pour  nous. 

Le  Maréchal  n'eut  pas  plus  d'égard 
k  cet  avis  qu'à  ceux  qu'il  avoit  déj3 
LcRoifiiîtdcreçus,  &  contmua  de  jouer.  Vers  le 
^^^mUbi' ™"^^' »  '^ ^^^  rompant  le  jou, tira Bi- 
;é<juU  roD  en  particulier ,  &  employant  pour 
la  dernière  fois  les  remontrances,  les 
prières  &  même  les  carefles,  il  le  preiTa 
avec  les  plus  vives  inftances  ae  lui 
ouvrir  Ton  coeur»  en  lui  difant,  que 
c'étoit  de  fa  propre  bouche  dont  il 
vouloit  fçavoir  bien  des  chofes  furlef 
quelles  il  n'avoit  que  trop  d'éclaircif- 
iemens  :  d'ailleurs,  il  l'afifura  que  quel- 
que pût  être  le  crime  qu'il  eût  commis 
contre  lui,  il  lui  accorderoit  fa  grâce, 
•&  qu'il  regarderoît  même  un  aveu  fin- 
cere  de  fa  part ,  comme  un  fervicc  im- 
portant qu'il  n'oublieroit  jamah* 

Le  Maréchal,  fans  rien  rabanrc  de 
fon  orgueil  accoatUâ-né,,  répondit, 
comme  il  avoit  déjà  fait,  qu'il  n'avoit 
rien  à  dire  que  ce  qu'il  avoit  déjà  dit, 
qu'il  n'étoît  pas  venu  trouver  Sa  Ma- 
jefté  pour  fe  juftifîer,  mais  feulement 
pour  la  fupplier  de  lui  déclarer  fes  cn- 
fte«nis  »  lui  en  demander  jutlice,  ouiè 


la  faire  à  lui-même-  Le  Roi,  fans  faire  SIS!!!! 
paroîtfe  d'émotion ,  lui  répliqua  feule-   i^oa 
ment  :  Eh  bien  ^  Maréchal^  je  Poh  bien 
que  je  n^apprendrai  rien  de  p oui,,  je  wten 
vais  ifoir  le  Comte  d^ Auvergne  ^  pour 
ejjayer  d'en  apprendre  davantage. 

Le  Roi ,  indigné  de  tant  d'obflîna-  LeRoî^c 
tîon,  prit  enfin  un  parti^édfif.Jlpalïà^/'îe  m* 
dans  (oh  cabinet,  où  les  Capitaines  de  «hai .  & 
fes  Gardes  attendoient  fes  ordres.-  Ce^ç^^ 
Prince  commanda  à  Vitri  de  fe  faîfir 
du  Comte  d'Auvergne  ,  &  à  Prâlin 
d'arrêter  le  Maréchal.  Il  y  eut  quel- 
ques difficultés  au  fùjet  de  fes  ordres* 
V  itri  fupplia  Sa  Majcfté  de  vouloir 
bien  lui  permettre  de  ne  pas  arrêter  le 
Comte  d'Auvergne ,  qui  étoit  fon  ami 
intime,  &  de  le  cfa«ger  plutôt  de  fe 
faîfir  du  Maréchal ,  pendant  que  Prâlin 
arrêteroit  le  Comte.  LeRoi  parut  d'a- 
bord mécontent  d^  la  propofition  de 
Vîtrî;  cependant  Prâlin  ayant  promis 
de  fe  faîfir  du  Comte,  le  Monarque 
agréa  l'échange,  &  il  leur  recommanda 
fur  leurs  ictes  d'exécuter  ponduelle- 
ment  les  "ordres. 

Le  Roi  étant  ensuite  rentré  daW  fa 
chambre,  congédia  fa  Cour.  Ce  Prince 
fi  bon,  fenfiblement  touché  de  voir  uti 
des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour^ 

Svj 
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I  un  des  plus  braves  Généraux  deTEi^ 
X  6QZ0  '^P^  *  ^^^  anciefl  ami  ^courir  lul-mÊmc 
^  à  fa  perte  >  jetta  encore  fur  lui  un 
regard  de  compaffion  9  en  lui  difaot  : 
AdUu  a  Baron,  dt  Biroa,  vous  fçà^^ 
0€  que  je  vous  ai  dit^ 

il  étoit  peut-être  tems  encore  de 
recourir  à  la  clémence  da  Roi.  Ua 
aveu  tant  de  fois  demandé  y  auroit  pu> 
quoiqu'accordé  un  peu  tard»  fléchir 
un  Prince  qui  ne  demandoit  qu'à  par-^ 
(donner  ;  maisBiron  tCMijoars  lemêine^ 

farut  écouter  tranquillement  ce  tern- 
ie adieu,  oui  alloit  bientôt  être  fuivf 
de  la  perte  delèa  charges  1  de  fon  bonr 
neur  &  de  fa  vie.. 

II  fortit  de  chez  le  Rof  pour  aDtf^ 
joindre  fès  équipages,  &  exécuter  le 
deflein  qu^ît  avoit  pris  de  s'éloigner  de 
là  Cour;  mais  en  pailànt  dans  une  des 
anti-chambres  ^  Vîtri  l'aborxla,  &  lui 
^  «^  feififfant  le  bras  droîc  de  fa  main  gau- 
che ,  &  portant  fa  droite  £ur  la  garde 
de  fon  épéci  il  lui  àiii  Aîonjieur^  le 
Roi  rrCa  commandé  de  lui  rendre  compte 
de  votre  perfonm  s  donne^  -  niM  votre 
épée.  Le  Maréchal  étonné  ne  pouvoir 
croire  que  le  Roi  eût  enfin  décidé  de 
fon  fort*  Tu  te  railles  ^  Vttri^  dit-il  ao 
Capitaine  des  Gardes.  Monfieuf^tés 
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filiqua  celui-ci,  le  Roi  me  Pa  commandée  ^^"^ 
Eh^  dit  le  MarécHal ,  je  te  prie  qutjt   1602 
fork  au  Roi.  Non  ^  Monfieur  ^  répon- 
dit Vîtri,  le  Roi  ejl  retiré.  Pendant  ce 
temps ,  le  Capitaine  des  Gardes  le 
tenoit  toujours  y  8c  le  fommoit   de 
rendre  £bn  épée;.  ce  que.  le  Maréchal 
avoît  beaucoup  de  peine  à<  Êûre.  Ah  ! 
mon  épée^  s'écria-t-il,  qui  a  tant  fait 
de  homfirvisesn  Oui  ^  Monfieur^,  ajouta 
Vitrty  àonne^'tnoi  yotrf  ipée.  Comme 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  étire  la  moiiv- 
dFe  .  réfiftance  y  Biron  détacha  lui- 
inême  Ton  épée  de  la  main  gauche  9  8c 
l'abandonna  à  Vitri^  qui  avoit  toujours 
eu  la  main  defiusv 

Quelques-uns  de  Tes  Gentilshom'^ 
mes  qui  étoient  préfert^  lorfqu!on  l'arf» 
rêta»  voulurent  mettre  Pepée  i  1» 
main  ^  mais  ils  furent  faifis  fur  le 
champ  y  auf&rbîen  que  celui  qui  étoit 
venu  lui  parler  à  Foreille.,  dans  le 
temps  qu'il  étoit  au  jeu  de  k  Reinei. 
Tout  cela  fe  pafia  fans  aucun  tumulte» 
parce  que  les  Capitaines  des  Gisirdes^ 
qui  avoient  été  consignés  le  matin  pour 
recevoir  les  ordres  du<  Roi  r  avoient 
pris  leurs  meTures  y.  de  £^19011  qiv'ii  n'jr 
avoit  pas  moyen- de  leur  échapper  :  les 
^ei>  leSL  degrés^  les  couri  étoient 
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agamis  de  Soldats»  prêts  à  obâr  au  pce^ 
j602.  mîerfignal. 

Biron  fat  conduit  dans  une  chambrCf 
où  il  iiit  gardé  à  vue  pendant  le  refle 
de  la  nuit.  Il  la  paiTa  it  fe  plaindre  de 
llndignitë  du  traitement   qu'on  loi 
fiifoit  ;  il  parla  du  Roi  avec  la  deniiere 
indécence;  en  un  mot»  il  s'abandonna 
è  tout  l'emponement  que  le  dépit  & 
•le  défefpoir  purent  lui  fuggéter. 
Le  Comte     Le  CoiDte  d^Auvergoe  fiit  arrêté 
îhSSf."  peu  après  le  Maréchal.  Pralîn  Tartco- 
doit  à  la  fortie  dû  Château ,  &  lorf* 
^u'il  le  vit  prè«  de  la  porte»  il  s'a- 
vança ,  dç  lui  dit  :  Dtmeurt^^Mmfitio', 
yous  êtes  prifonnier  du  Roi.  Moi^  m« 
tlît  le  Comte.  Oui  ^  v^us  ^  Manfieur , 
répliqua*  Prâlin*  di  par  le  Roi  je  ypus 
arrête  &  vous  fais  prifonnier.  Il  le  fit 
rentreY*  auffitôt  dans  le  Château ,  & 
le  mit  dans  une  chambre  fous  bonne 
garde. 

Le  Baron  deRofni,  qui  avoir  fçd 
du  Roi  même  le  matin  ce  qui  devoit 
arriver  le  foir,  s'étoit  retire  dans  foB 
appartement,  &  attendoît  des  noo* 
veiles  avec  impatience.  Un  Qffidert 
nommé  la  Varenne,  étant  venu  les  lui 
apprendre  de  la  part  deSaMajefté, 
Kofni  alla  auffi  tât  chez  IcRoifoof 
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prendre  fes  ordres  au  fujct  des  Prifon-  ^^"^ 
niers.  Comme  il.joignoit  à  la  qualité  i6q: 
de  Grand-Maître  de  T  Artillerie ,  celle 
.deGouverneur.de  la  Baftille,  le  Roi 
.lui  'avoir  recommandé  de  fe  tenir  prêt 
à  s'y  tranfpprter  pour  y  marquer  les 
logemens  aes  deux  Seigneurs  qui  dé- 
voient être  arrêtés. 

Nos  gens  font  pris  ^  lui  dit  le  Roî 
dès  qu'il  Papperçut  ;  monte\  à  cheval^ 
Cr  alU\  leur  préparer  leur  logis  à  la 
Baflille.  Je  les  enverrai  par  bateau  : 
ils  vous  fuivpont  de  pris  :  faites  -  Us 
defcendre  par  la  porte  de  V^rfenal  du 
côté  de  Veau^  Cr  les  eonduife^  par  les 
jsrdins  :  Faites  enforte  d^empicher  la 
foule  du  peuple  :  allei  au  ParlenentÇf  à 
V Hôtel  de  Ville  ^  &  leur  faites  tntendre 
ce  qui  s^eft  paffé  ^  dont  ils  fçaurvnt  les 
caufesà  mon  arrivée^  b'jefuis perfuadé 
quils  les  trouveront  iufies.  . 

Le  lendemain ,  qui  étoit  un  Ven- 
dredi 14  Juin,  le  Roi  ayant  fait  aflem- 
bler  fon  Confeil,  il  y  fut  décidé  que 
l'on  procéderoit  contre  les  Prifonniers 
ielon  les  formalités  de  la  Juflice  :  que 
leur  procès  feroit  fait  &  parfait  par  la 
Cour  de  Parlement ,  &  que  dorant  ce 
temps'lâ  le  Maréchal  &  le  Comte  rcC? 
Iteroient  Prifonniers  à  la  Bailille* 
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*— — ^  D'Efcures,  qui  avoit  été  eaveyi  ef 
f6o2»  Bourgogne  par  Sa  Majefté.»  pour,  en^ 
gager  Biron  a  fe  rendre  àla  Cour, vint 
'  ce  même  jour  fe  jetcer  aux  pieds  du 
Roi,  pourltti.rqrréremer  que  Sa  Ma- 
jcHéyCnle  diargeant  de  cette  corn- 
mifllon  y  lui  avoit  £hc  l'honneur  de 
l'aflurer  que  Biroa ,  en  venant  ii  h 
Cour,  n'avoîtiien  àcraindrej&que 
cependant  il  étoit  Prilbmiien 

Le  Roi  écouta  £ivorablement  cette 

remontrance,  8c  quoique  ce  fut  dV 

bôrd  une  efpece  de  repsoche  qu'on  lui 

feifoit  d'avoir  denqé  une  parole  Qu'il 

se  tenoit  pas  >  il  (ht  touché  db  la  déU- 

cateffe  d^un  Gentilhomme-»  qui  ayant 

été  Porteur  de  la  parole  d'un  Roi,  ne 

pouvoit  voir  tranquillement  que  l'oa 

y  manquât*^  Ce  Prince  eut-la  bonté  dé 

nire  à  d'Efcnres  le  détail  de  la  confpi>- 

ration  du  Maréchal ,  dont.leChancel* 

Ker  avoit  aéhiellement  les  preuves  par 

des  lettres  écrites  de  fa  main*  Il  lui 

montra  d^autres< papiers,  par  lefquels 

a  était  évîdentque  là  prenne  perfonne 

de  Sa  Majefté  ôc  celle  du  Sauphii» 

«'étoîcnt  point  en  sûreté  ;-  St  que  le 

Comte  de  Fuentcs  avoit  parlé  i  Laffin 

très  -clairement  à  ce  fujet  »  lorfqu'îl 

lui  avoit  dit^  en  pFopresrtcrj&g»^-  ^u^ 
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f amaîs  la  Cour  d'Efpagne  ne  fe  iîeroit  ff*^ 
aux  François ,  qu^à  moins  qu^ils  ne  fif-  j  ^q^ 
iènc  manquer  la  race  «les  Princes  du 
Sang  «-en  commençant  par  le  Roi  ic 
fon  Dauphin.  D'ËTcures»  faifi  d'hor* 
reur  à  un  tel  récit  9  n'eut  rien  à  replÎT 
quer  >  &  il  fut  plus  convaincu  que  ja- 
mais de  l'extrême  bonté  de  Sa  Majefié^ 
Ior(qu'£lle  Paffura  que, malgré  tout  ce 
qu'il  venoit  d'entendre,  le  Maréchal 
ferok  rentré  en  grâce  ,  s'il  eût  voulu 
avouer  foa  crime ,  &  que^c'étoit  dans 
l'efpérance  de  cet  aveu  qu'on  lui  avoic 
fait  dire  qu'en  paroiflânt  à  la  Cour ,  il 
lie  lui  en  arriveroit  aucun  mal. 

Ce  malheureux  Seîgneur,quî  n'avoïc 
Jamais  voulu  parler  au  Roi  comme  il 
le  devoita  parloit  alors  beaucoup  plus 
^u'S  nt  fauoitr  &  dans  la 'chaleur  de 
on  emportement >  il  dit»  &  aux  Offi^ 
ciersy  &  aux  Soldats  qui  le  gardoient; 
bien  des  chofes  oui  ne  firent  qu'aggra^ 
ver  des  cbe&  d  accufadon ,  qui  n'ër 
soient  déjà  que  trop  forts. 

Après  avoir  paiTé  la  mût  &  la  mati-  Avisée] 
néedu Vendredy  à  exhaler  fes  plaintes  Roi^^"fu 
&fes  reproches  >  il  parut  fe  tranquil-  de  u  Bov 
lifervers  le  midi.  Il  pria  un  Officier  ^^^»* 
de  fes  Gardes  de  faire  dire  au  Roi  qu'il 
mît  ordre  à  la  Bourgogne  ^  parce  q^ue 


fc 
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!  le  Baron  de  Lux ,  en  apprenant  &  dé* 
i602.    tention,  pourroit  bien  livrer  Beauoe 
&  Dijon  aux  £fpagnoIs«  Il  efpcroit 
fans  doute  qu'un  tel  avis  marquant  uo 
retoiirde  fidélité  de  Ta  part^touche^* 
*roit  le  Prince  »  &  le  rameneroît  en  fà 
.faveur.  Mais  le  Roi  ne  loi  tint  aucun 
compte  de  ce  qu'il  faifoit  alors.  Sa  Msh 
jt&é  n'avoit  rien  à  craindre  du  côté  de 
la  Bourgogne,  ^  il  y  a  voit  déjà  plw 
de  quinze  jours  que  l'on  prenoit  des 
mcfures  p6àr  affurer  cette  Province 
contre  les  Ëfpagnols. 

Sa  Ma jefté,  fous  prétexte  d'envoyer 
des  troupes  en  Provence ,  avoit  &it 
faire  des  levées  confidérables  dans  le 
.  Lyonnois,  le  Forêt  &  le  Boitrbonnoisi 
&  dans  le  temps  même  que  Biron  en 
|)anit  pour  venir  k  la  Cour,  le  Maré- 
chal de  Lavardin  étoit  entré  en  Boo^ 
gogtie.  Ces  troupes  devoicm  inême 
fervir  à  amener  Biron  i  Paris ,  s'ileàt 
tardé  plus  long -temps  à  venir;  car 
lorfque  le  Roi  lui  dit  à  Ton  arrivée  que 
s'il  n'étoit  pas  venu ,  il  aoroit  été  le 
chercher,  rien  n'étoit  plus  vrai  que  Si 
Majefté  avoit  formé  ce  deffeîn;  &même 
comme  on  s'attendoit  que  le  Maréchal 
en  fe  tenant  en  Bourgogne,  pourroit 
bien  s'y  cantonner  &  s'y-défendrc,  le 
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Roi  Indépendamment  des  troupes  qu'il  ! 
avoit  ordonné  qu'on  levât  dans  les  i^oo^. 
Provinces ,  avoit  réfolu  d'y.i.marchef 
en  perfonne  à  la  tête  de  fix  milleSuifles» 
&  aevoit  y  l'aire  conduire  de  l'arcUleriCt 
dont  une  partie  auroit  été  tirée  de 
Paris,  &  l'autre  de  Lyon.  Telles 
N  étoient  les  mefures  que  le  Roi  avoit 
c  rudevoîr  prendre  dans  une  conjohcr 
ture  où  il  s'agiffoit  eflentiellement  de 
l'intérêt  de  faPerfonne,  de  fa  Famille 
Se  de  fon  Etat. 

La  Maréchal  fut  amené  de  Fontaine-  ^'î^»  ^  «<» 
bleau  à  Paris  le  Samedy  ij  Juin,  avec  fmc  Vra*u 
le  Comte  d'Auvergne  :  on  mit  l'un  Ôc  c<>™««  ^^^ 
l'autre  dans  un  bateau,  &  ils  vinrent ^'^^ 
defcendre  au  pied  de  l'Arfenal  #  d'oik 
ils  furent  conduits  à  la  Baftille ,  8c  én- 
ormes chacun  féparément  dans  la  tour 
jde  la  Chapelle.  La  chambre  deBiroQ 
Vappelloit  la  chamhrt  des  Saints  ^  ^  le 
Comte  d'Auvergne  fut  mis  dans  une     • 
chambre  qui   étoit  précifément  au^ 
deflus  de  celle.du  Maréchal. 

Le  même  jour,  le  Roi  revint  à  Paris,  Le«  partis  A 
.d'oà  il  fe  rendit  à  Saînt-Maur  trois  Jj^ff^ 
•jours  après.  Ce  fut-là  que  le  1 8  Juin,  »»  ^ou 
les  parens  &  les  araîs  du  Maréchal  vin- 
rent trouver  Sa  Majeffé ,  pour  tâchcï 

^  Cajet ,  Ckronolog.  Sepîé(i^ 
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'^'— ^  de  la  fléchir  en  faveur  de  l'Aceufé«Itf 

6o2,    ^^^  ^^  promenoît  dans  une  galerie  da 

Château  avec  le  pTÎnce  de  Condë,  le 

Connétable,  le  Conat^  de  Belin,lt 

Rochepot,  &  autres  ScîgneùFs,  lorf» 

Ïu'on  vît  entrer  k  Maréchal  de  la 
orce,  fuivi  deBîron  de  S.Blancart, 
du  Comte  de  Roucy,  de  Châteaunea& 
de  Themines,  de  Sâlignac  &  de  Sainr- 
Angel,  qui  tous  le  jetterent  aux  pieà 
de  Sa  Majefté  ,  pour  implorer  6  clé- 
mence. Ce  fut  te  Maréchal  de  la  Force 
Îjuî  porta  la  parole  :  le  Roi  leur  dit  de 
e  lever;  maîis ils  iâfifterent à demearer 
en  état  de  SuppUans  9  &  le  Maréctat 
de  la  Force  s'énonça  en  ces  termes: 
^«flpne  *r    S  z  R  E  ^  la  confiance  extrême  m 
PoKc*  ^ous  avons  en  Votre  Majejlé^  nouspài 
efpévtr  quElle  écoutera  faporahlmM 
nos  prières.  Ce, petit  nombre  de*Gen% 
tilshommes  jue  vous  voyez,  à  vês  ge^ 
noux  ^  vous  parle  au  nom  de  cent  mitk 
homnies  qui  ont  fervi  fous  Biron  dans 
Us  dernières  guerres^  &  qui  joignerd 
hars  prières  aux  nôtres  pour  vous  ie- 
manier  fa  grâce.  Ceft  à  votre  miferi" 
corde  qWih  s^adrejfem  pour  obtenir  à 
vous  que  ce  coupable  fi  digne  de  compaf- 
fion  j  ne  foit  point  traité  fuivant  la  ri^- 
gueur  des  Loix.  Digu  «  à  qui  vous  ttei 
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:  plus  redevable  dt  votre  couronne  A 
i  tous  Us  efforts  des  hommis  ^  de^  x6Q2m 
tde  de  nous  fue  nous  pardonnions 
fautes  des  autra  ^  comme  nous  vqui^ 
^ns  qiCil  nous  pardonnât  lis  nôtres^ 
î   principalement  par  la  cUmencê 
les  Princes  lui  rejfemhlent.  Je  no 
X  poiru  ennuyer  Votre  Majejlé  par 
long  difcours.  Accorde^  la  vie  an 
pable  ^  fr  metîei  la  vôtre  en  sûreté 
le  tenant  en  pr'^on  m  td  lieu  qu^il 
s  plaira...  Quel  malheur  !  que  lam^ 
on  fir  la  vanité  fe  foient  tellement 
larées  de  ce  génie  violent  Cr  emporté 
'  le  feu  de  Câgt  ^  qu'il  ait  voulu  fe 
mer  enfpeBacle  à  tout  le  monde  «  & 
'e  envier  [on  élévation  ;  mais  ^  Sire  ^ 
\s  avei  bien  eu  la  bonté  de  pardonner 
ant  d^ autres  qui  ne  vous  avoient  pas 
ins  outragé*  Tout  ce  que  nos  prières 
iios  larifies  vous  demandent^  c'e/Z 
r  fon  fupplice  ne  nous  couvre  point 
ifamie  :  quelque  jufte  qu^il  fois  ^  il 
mmçroit  à  nous  &  à  notre  pojlériti 
î  tache  ineffaçable.  Nous  vous  4e- 
mdons  encore  une  fois  grâce  pour  * 
^  &  qu*il  ne  Joii  point  traité  félon  Ifi 
ueur  des  Loix.  Nous  fçavons  quUl 
léché  contre  VEtat  ;  mais  fw  crime 
rès  tout  efi  demeuré  jufquUci  dasu 
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!yk  volonté  a  fans  pqffer  jufyfâà  toB'M 
l602.  P^i^^^  P^^^  ^  bontés  Jouvenei-fOÊt 
desftnfica  de  fon  ptre  ^  fouyenq-ym 
ia  Jiens  ^  fouvem^  "  vous  des  nkra. 
Quoi  !  Votre  Majefté  fui  a  pardannii 
des  exnemis  déclarés  ^  des  crimes  cour 
fommés^  pourra'-t-EUe  refiler  pour  k 
Jimf  les  projets^  la  mime  grâce  àBiron, 

Îuiatant  tjjfttféde  travaux  pour  le  fabt 
u  Royaume  ,  qui  vous  a  feryi  am 
tant  de  \êM ,  &  qui  par  emportma» 
^eji  laijfé  aller  à  des  complots  fiii  iCait 
point  eu  £  exécution  ^  dont  pmt-kn 
il  sefl  d^a  repenti?  Permettt{"nm s 
Sire  ^  de  mieux  efpérer  de  vom  di* 
mence  ;  nous  t implorons  en  foufirm* 
&  tes  yeux  baignés  de  larmes^  nwjfft 
Ument  pour  U  coupable  ^  mais  enan 
pour  Vhonneur  d'une  famille  à  lofiék 
nous  appartenons  tous. 
mépoofe  àt     L^  g^^j  ig^j.  jj^  encore  une  fois  ic 

fe  lever;  mais  ayant iofifié de nouve» 
pour  recevoir  fa  réponfe  à  genoux,  ce 
Prince  leur  parla  en  ces  termes  : 

Jamais  je  n'ai  r^etté  les  prières  k 
mes  ferviteurs  ;  tftous  ceux  qui  ont  et 
quelque  grâce  à  me  demander^  ont  rff 
jours  trouvé  un  accès  facile  aigris  k 
moi.  Mais  à  f  égard  des  amis  Çxdeséir 
'  Uts  des  coupables  ,  non^kukimnt  m 
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prédéce(feurs  m  Us  ont  jamais  écoutés 
dans  un  crime  de  cette  nature;  ils  ont    -g^o 
mêm.e  rebuté  en  pareil  cas  les  frères  ^  Gr 
jufquaux  pères  mimes  &*  aux  mères 
qui   intercédoient    pour  leurs  enfans. 
jTout  le  monde  fç ait  que  François  IL  fit 
retirer  de  devant  lui  la  femme  *  de  mon 
oncle  ^  qui  venoit  intercéder  pour  fort 
mari.  Cette  clémence  que  vous  récla^ 
me^  tant ,  mériteroit  bien  mieux  le  nom 
de  cruauté  que  de  miféricorde  ^  fi  fac-^ 
pordois  ce  que  vous  me  demande^  :  ce 
ffefi  pas  de  ma  confervation  quil  s'agit 
i€i  jf  c'eft  de  celle  de  l'Etat.  S'il  n'étoit 
ijuefiion  que  de  ma  perfonne  ^f  trois  de 
tout  mon  cœur  aunlevànt'de  vos  prie^ 
res  a  &  la  grâce  que  vous  me  demande^ 
Jiroit  ajjurée;  mais  il  s'agit  de  F  Etat 
&  de  mes  enfans  ^  qui  en  font  la  portioti 
la  plus  confidèrable  :  je  leur  fuis  plus 
redevable  qu^à  moi-même.  Quels  repro^ 
ches  n  auraient -*  ils  point  à  me  faire  gi 
fi^  par  négU^ence  ^  ou  par  indolence^ 
je  laiffois  impuni  un  crime  qui  peut 
4ivoir  dse  fuites  fifuneftes  ?  Mais  je  fuis, 
xéjolu  de  laijfer  agir  lesLoix;  à  votre 
^tgard  j  je  vous  permets  de  faire  tout  ce 
igui  dépendra  de  vous  pour  défendre  par 

*  Eleonore  de  Roye,  Femme  de  Louis. 


,î 
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a  moyens  jufiei.  6*  légitimes  ^  ^ilwl^• 
itf02     ^'^^^       Vaccufé  ^  fendant  It  cours  de 
U   procédure  j  car  après  le  jugemerU 
prononcée  Us  Loix  ne  permetunt  plus 
^intercéder  pour  un  homme  qui  a  àé 
déclaré  convaincu  du  crime  de  Le{^ 
Majefié ;  ptres  ^  fis  ,  maris  ^  femmes^ 
tout  cela  n^efl  plus  écouté.  Frenei  ^ariê 
qtim  marquait  trop  de  ^ele  pour  lui^ 
vous  ne  vous  attirée^  ma  haine  &  f//!* 
'  Mignasion  publique.  Vous  craigne^  que 

fin  fuppUce  ne  wus  couvre  dtignomiF 
.nie  s  vous  ne  coure^  aucun  rifque  à  cet 
^gard.  Du  côté  de  ma  mère  ^  je  defiends 
du  Comte  de  Saint  Pcl\,  *  Connétable 
de  France  ^  &•  fai  hérité  ,du  Duc  à 
Nemours  **;  kur  crime  m^a^-il  if 
honoré?  youlc^-vous  un  exemple  pks  , 
/enJïbleP  Le  Prinoe  de  Condé^  mm 
oncle  ^  auroit  eu  la  tête  tranchée  ^  fi 
François  1 L  avoit  vécu  un  jour  plus 
tard.  Toutes  ces  performes  cependant 
n*ont  imprimé  ^  ni  à  moi  ^  ni  à  mes 
ancêtres  aucune  tache  £ignominie*  Ia 
faute  £r  le  fupplice  de  Biron  ne  vousft*. 

*  Louît  de  Luxembourg,  Comte  de  Saûit- 
Bol ,  nommé  Connétable  en  1^6$ y  fut  deçà* 
pâté  en  1475  ,  pour  crime  de  Leze-Majcflé* 

*^  Jacques  d' Armagnac^  Duc  de  NeinouR^ 
Iput  la  tête  ttaocbée  ^  Fstfis  ea  i477« 
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ucun  tort  ^  pourvu  que  vous  per^  ^™'^* 
à  mettre  fidèles^  comme  vous  ta^  l6o2 
r/  jufquici.^  BienAoin  de  toucksr 
emplois  &  aux  charges  Jomvous 
evétus  ,  je  fuis  bien  plms  diJpoTé  à 
gmenter  ^  fu*â  Us  diminuer.  VeiUt 
'jirigel  ^  que  Biron  nt  weyoii  plus  , 

qu^il  eft  ennemi  de  tout  ce  qtd 
elle  parti;  ilfçait  cembîenfaimûh 
dont  vous  me  demande^  la  grâce. 
s  plus  i^igé  que  vous  de  fin  crime^ 

efi^il  un  homme  fige  qui  puiffi 
er  un  Ingrat  qui  conjure  contre  Ji» 
ikeur? 

îlle  fut  la  réponfe  de  Sa  Majefié. 
jue  ce  Prince  eut  ceffé  de  parler, 
jplians  fe  relevèrent  >  &  leMa- 
1  de  la  Force  reprenant  la  parole, 
i  Roi  :  Sire^  nous  avons  du  moins 
hofi  qui  diminue  Fkorreur  de  fi 
,  c'eft  qii^il  n'a  point  conjuré  contre 
Perfinne  ficrée.  Faites^  répliqua 
î ,  tout  ce  que  vous  pourrez  pour 
enfe  de  fin  innocence  ^  je  ne  m^y 

point  i  je  vous  aiderai  même 
^  que  je  le  pourrai. 
rique  leMaréchsd  fiit  informé  de 
ufitc  que  fa  femîllc  avoît  pré- 
i  au  Koî ,  &  du  peu  de  fuccès 
e  avoit  eu ,  il  «"écria  :  ^h!je  p^^ 


ôc  le  preienta-a  les  y  eu: 
îioîrceur*  Cet  infortun 
^voyant  plus  de  r^ffoun 
milcrlcordeduRoît  de 
è  Villçroi  &  à  Silleri,  a 
fniffion  de  l'aller  voir  à  1 
^oît  pour  les  conjurier  d* 
leur  crédit  pour  Ijuî  ren 
favorable,  mais  il  n'étoii 
Roi  avoît  réfolu  de  laîflè: 
à  la  Jufticp;  elle  feule  « 
de  fon  fort ,  &  il  ne  p^ 
funeft^ ,  en  confëquenc 
^énormes  qui  étoient 
procès. 
icUoi  chai-  Le  Roi  avoît  r^nvoy 
gc  fon  Tarie-  la  connoiffance  de  cette 
î^c'aî'^^"  lettres  patentes,  expéd 
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TtêtreEtat^  pour  obvier  aux  malheurs /> 

ruines  &  isolations  qui  aivUndroient    l6oz% 

À  ce  Royaume,  fi  telle  félonie  pouvoit    " 

$tre  mife  à  effet  ;  la  charité  &  amour 

que  nous  portons  à  nos  Sujets ,  Gr  •TobU" 

cation  de  Laquelle  Dieu  nous  a  chargé 

de  n^obmettre  chofe  qui  fait  au  fouvoir 

duH  bon  Prince  four  les  conferyer  6r 

nous  oppofer  à  tout  ce  qui  peut'  troubler 

Je  repos  ^pr  rtnauveller  la  face  des  mi- 

/ires  dont  il  a^lâàlaMajjeJIéDiyineJi 

Jervir  de  nous  pour  Us  délivrer  ;  avons, 

four  la  charité  que  nous  devons  à  notre 

JPatrie^  Çr  forçattt  la  douceur  de  notre 

'  naturel,  prins  réfolution  Je  nous  ajfeurer 

,  de  la  perfonne  dudit  Duc  ,  Cx  à  cet  effet 

[  ordonné  qu  H  foit  gardé  en  notffi  Château 

-  Àe  la  BajiilU  ^  eu  il  efi  à  prient  détenu  f 

^  d^ autant  que  le  devoir  de  la  jujîice  ùr 

'  jnojlre  confcience  nous  commande  que  la 

.,  yérité d*un  crime Jî  énorme  foit  avérée,, 

..Ê7  quje  la  punition  des  coupables  de  qudm^ 

que  qmlité  ù^  digniîl  que  ce  foit ,  s^en 

'  fajfe  félon  qu  il  efl  porté,  par  ks  Loix  £r     .    ,  ! 

Ordonnances  du  Royaume  :  Vous  avons 

renvoyé  Gr  renvoyons  ledit  Duc  pour  lui 

'  wç/î/'^Jiit  ^  parfait  fon  procès  criminel 

.  ^  extraordinaire^  ù^  par. vom procédé 

C-à  L'infiruSion   Gr  jugement  diceluy  ; 

u  §srd0nt.&:0lferxam  les  formes  ^uïafi'h, 

■  Tii    ■• 
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!  vent  être  gardées  en  araires  de  telle  & 
f,6o2^  Ji  g^^^^^  importance  ^  ^  à  V endroit  de 
perfonnes  qui  ont  la  qualité  audit  accw 
cufé.    Comme  aujjî  nous  vous  donnons 
pouvoir  6*  mandement  de  procéder^ foin 
Ér  parfaire  le  procès  contre  tous  ceux  que 
trouverez  coupables^  conftntans  Cr  ai- 
hérans  à  ladite  confpiration  ^  de  quelque 
qualité  b  dignité  qu'ils  fuient.  Mandom 
à  notre  Procureur  Général  défaire  a 
cela  toutes  les  pourfuites  Çr  perquiftiom 
qu'il  verra  être  néceffaires  ^  Çr  âvom 
fCy  vacquer^  toutes  affaires  cejfantes  (f 
pojtpofées^  ^ny  faites  fautes  car  td 
cjt  notre  plaifir ,  firc. 

Le  même  jour  le  Roî  nomma  dci 

Commîflaîrcs  du  Parlement  pour  Finf- 

truéWon  du  procès  du  Maréchal,  & 

leur  envoya  unç  commiffion  énoncée 

en  ces  termes  : 

Commîflairkt     H  EN  RI  ^  &*e.  à  Hos  amés  &  fisAt 

tZï^l\T^M^''^l^^^^  Meffire  AchilUs  deHarbj. 

ivofès  duMar  Pren^icr  Préfident  en  notre  Cour  dePo* 

«^^^-     ■   Ument  de  Paris .  &•  Nicolas  Potier  ù4 

Préfident  en  notre  Cour  de  Parlement* 

ConfeiUers  en  notre  Confiil  d^Etat^  M". 

Ejlienne  Fleury  &  Philibert  de  Turin. 

Confeilkrs  en  icelle  Cour  ^  comme  fit 

nos  Lettres  Patentes  d^aujourtPkm  dix-^ 

huitiérne  jour  diiàr  mois  ^  nous  ««9 
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Ytftvoye  i  notn  Cour  de  Parlement  la  ! 


cpnnoijfance  de  Centreprife  dreffée  contre  i  ^02t 
notre  Etat  &*  Ferfonne  par  le  Duc  de 
Siron  ^  pour  la  preuve  fr  vérification  de 
laquelle  il  ejî  èefoin  dUnJiruire  le  procès 
dudit  Biron  par  interrogatoires^  recal* 
lement  &  confrontation  :  A  ces  caufes  s 
tpr  par  la  confiance  que  nous  avons  ert^ 
titre  &•  parfaite  de  votre  fuffifana  &• 
tapacité^  prud^hommie  &  affeSion  au 
iiende  ce  Royaume^  vous  avons  commis 
Çr  député,  commettons  ùr  députons  pour 
fçàrt  Gr  parfaire  ladite  injtruêtion  ^  6* 
mettre  ledit  procès  en  état  de  juger  ^pour 
erifin  être  procédé  au  jugement  d^icelui 
par  notreJ^tc  Cour  ^  félon  les  formes  qui 
doivent  être  gardées  Cf  obfervées  en  crime 
de  Jt  grande  importances  &*  â  F  endroit 
des  perfonnes  qui  ont  la  qualité  dl  Pac 
tufé;  car  tel  ejl  notn  plaijir  ^  Cfc. 

En  conféquence  des  ordres  de  S.M.  ]^X  ^  r"™'^ 
on   commença  la  procédure  des  le  dent  à  u  Bai 
même  jour.  Achilles  de  Harlay ,  Pre-  ^^^* 
rtiîerPréfidcntjNîcolas  Potier  deBlanc- 
Âlenîl ,  Préfident  à  Mortier ,  Etienne 
Fleuri  &  Philibert  Turin ,  Confeîllers 
de  la  Cour ,  fe  tranfporterent  à  la  Baf- 
tîlle ,  pour  procéder  au  premier  inter- 
rogatoire, qui  fefit  auffi  bien  que  les 
fuîvans,dans  la  chambre  même  du  Pjfi- 
lonnien  J.  uj 
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^— ^     Le  Ptenûcr  PréCdent  fit  d'abord  Ere 
602.    Tordre  da  Roî  oar  Voîfin ,  Greffier  dj 
j^-tti^i^  CrinnncL  Le  Maréchal  dît  à  ce  f-;.:, 
î«pn«-  que  certe  kÔare  étcMt  peunécefiiirtî, 
qu'il  ne   doutoît  point   qu'ils  n'ejf- 
fesî  plêns  pouvoirs  de  Sa  Maicli:; 
mais  qu'à  foa  égard  il  n'auroit  ja.ijiis 
cr:2  que  fa  fidélité  eût  pa  donner  prifc 
a  des  acca&iioiis  aflèz  fortes  >  pour 
que  Ton  procédât  contre  lui  pur  les 
voies  de  rigueur  j  qu'au  refte,  rafljrc 
par  ùm  innocence  >  il  ne  craigroic 
point  tout  ce  qu'on  avoir  pu  dire  faf 
îbn  compte ,  &que  s^  eût  été  c(wp^ 
b!e,  il  n'auroit  pas  été  aflèz  imprudenr 
fyjLT  venir  à  la  Cour  :  il  ajouta  qa'd 
y  ver.anî,  Scmeiae  après  fbn  arrî?cci 
fl  avoît  reçu  quantité  d'avis  aai  au- 
Toient  dû  le  dérerminer  à  fc  laavcr; 
Kais  qu'étant  sâr  de  n'avoir  rien  à  fc 
reprocher  y  II  a  voit  mieux  aimé  cou- 
rir le  rifquc  de  la  prifon,qae  de  pcnfcr 
à  fe  mettre  en  fjreté,  parce  qu'alors 
on  auroît  regardé  la  retraite  comme 
en  aveu  tacire  des  crimes  dont  oa 
Paccufoir. 
Db  lai  ric-     Lorlqu'îl  eut  fini  de  parler ,  le  Pr^ 
•^•^^*^  n^îer  Prefidenr  fit  paroitre  Laffin ,  * 
demanda  au  Maréchal  s'il  !c  ccrn'ji:- 
folt  fScc€  qu'il  en  penfcîr«  Biro/i,  <jui 
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€n  conféquence  des  lettrés  que  ce  trai- 
;  tre  bî  a  voit  écrites ,  &  de  ce  qu'il  lui     i6oa# 
"  a  voit  dit  en  rembraflanrt  à  fon  arrivée, 
éroit   toujours    pleine.rjent  perfuadé 
•qu'il  loi  avoît  gardé  le  (ccret ,  ne  s'a- 
'  vjfa  poiat  de  le  ré:ufer;  il  déclara  au     ill<?recoi 
contraire  que  c'étoit  un  Gentilhomme  ^1^»^^ 
rempli  d'honneur ,  qui  étoit  fon  parent 
&  de  plus  fon  ami  incime* 

Laffin  retiré,  le  Premier  Préfident 
commença  rinterrogatoirc  par  deinan-' 
àer  au  Maréchal ,  ce  que  c'étoit  que 
les  intelligences  qu'il  avoit  avec  le 
Duc  de  Savoye,  &  qu'elles  étoierit  les 

ferfonnes  qu'il  avoîi  envoyées  vers  ce 
'rince.  Biron  affirma  qu  il  ne  fç^voît 
ce  qu'on  lui  demandoit.  On  lui  mon- 
tra enfuite  plufieurs  lettres  écrites  de 
fa  main  »  tant  au  Roi  qu'à  quelques 
Particuliers;  il  tes  reconnut  pour  être 
de  fon  écrîrure.  Après  cet  aveu,  on  luï 

{>roduifît  quatre  feuilles  entières,  mais 
'une  après  l'autre.  A  la  première,  qu'il 
fçavoit  apparemment  ne  contenir  que 
des  chofes    indîft'érentes  y  il  avoua 

Qu'elle  étoit  de  lui  ;  mais  îl  changea 
e  couleur,  lorfqu'on  lui  naontra  la 
féconde.  Il  vît  bien  qu'elle  faifoit  par-^ 
tie  de  celles  qu'il  avoit  recommandé 
àLafHn  de  jcttcr  au  feu ,  Ôc  que  fans 

TU 
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doute  ces  papiers  alloient  être  fuivis  it 
1 602.  b^ucoup  d'autres  qui  feroîent  autant 
de  pièces  de  convicHon.  Il  fe  remit 
cependant,  &  prit  le  parti  de  nier  que 
cette  féconde  feuille  fut  de  fa  main. 
Et  lur  robjeéHon  qu'on  lui  fit  que  l'é- 
criture paroiflbit  la  même  ,  il  répon- 
dit qu'il  avoit  deux  domeftiques  qui 
fçavoient  parfmtement  contreraire  foQ 
écriture  ,  &  que  fans  doute  (es  enD^  | 
mis  les  avolent  gagnés  pour  leur  faire 
écrire  ce  qu'on  lui  préfentoit. 

Après  cette  feuille  >  on  lui  en  mooi 
tra  une  troifiéme ,  qu'il  ne  put  s'erapé- 
cher  de  reconnoîcre  j  mais  ce  futd'uutf 
manière  fort  embarraffée  Se  tout  ca 
bégayant.  La  reconnoiflance  de  ceue 
feuille  fit  une  preuve  pour  la  précé- 
dente, dont  les  derniers  mots  for- 
moient  un  fens  parfait  avec  Us  pre- 
miers de  la  troifiéme  ;  &  ainfi  il  n'y 
eut  pas  moyen  de  s'en  tenir  au  défa- 
veu  qu'il  en  avoit  fait  ;  il  fut  con- 
vaincu d'avoir  écrit  l'une  &  l'autre. 

Il  fit  de  nouvelles  difficultés  fur  la 
quatrième  ;  mais  il  la  reconnut  pour 
être  de  fa  main ,  &  s'excula  en  gén Jral 
fur  ces  diffcrens  papiers ,  dîfant  qu'il 
ne  les  avoit  deftinés  que  pour  LaiTwi 
à  qui  il  rendoit  compte  comme  à  foa 
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amî,  de  tout  ce  qui  lui  paflbît  par  la!—*— 
tête;  maïs  que  du  refte  il  n'avoit  ja-   i^q^, 
itiaîs  eu  defleîn  de  faire  remettre  ces 
écrits ,  ni  aux  Ëfpagnols ,  ni  au  Duc 
de  Savoye. 

Cependant  le  contraire  étoît  éyU 
dent  ï  la  leÂure  de  ces  différentes 
pièces.  Dans  Tune  il  donnoit  un  détail 
îuîvî  des  troupes  Royales;  il  en  indi- 
quoîtle  fort  &  lefoible  :  dans  l'autre 
îl  traçoit  la  marche  que  les  troupes  en- 
nemies pourroient  tenir  pour  fondre 
à  propos  fur  les  François.  Il  s'étendoir 
beaucoup  fur  la  nécefllté  qu'il  y  avoît 
que  le  Bue  de  Savove  donnât  des 
ordres  pour  approvîfionner  lePaïs  de 
Breffe  &  autres  endroits  de  la  dépen- 
dance de  ce  Prince ,  oh  il  avertiflbîr  . 
que  le  Roi  devoît  porter  fes  armes,  II' 
traçoit  même  les  marches  &  les  con-    - 
tremarches  que  le  Duc  devoir  faire 
faire  à  fes  troupes   pour  domier  le 
change  aux  François,  &  tâcher  de  les: 
furprendre  dans  les  endroits  qui  fe- 
roieuit  les  moins  gardés  :  tout  cela 
^toit  énoncé  dans  le  plus  grand  détaiU 
Ce  n'étoît  point  là  fimplement  écrire  â( 
un  ami  tout  ce  qui  fepaffoit,  comme 
Çiron   Talléguoit  dans  fes  dtfenfes^ 
c*étoit  înflruire  Tennemi  de  ce  qu'il 
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mat  F6m  wmmmK  oa  3  s^éam  nomtt 
i  a^mi  r^x£  k  Goa- 
de  Bowg^  II  mwom  am 

'^  At  q«?  aroh  écrit  Hcn  iu 

émmÛ  ^hàk  lepemi  às^  h 

t^  qoTS  dr  mwmt  Kc  tm  avec  £f- 

Roi  éE»c  i  '^ft^  f  ^^  ^ 

«B  lie  devoir  piizs  cnfaricT'- 

Voilâ  â  pco  près  ce  <pî  fe  pafii  âiH 
-  ce  prefiikr  interrogatoire-  Ob  bîSi 
îlots  BiroD  à  lui-iiiemCi  &  Tod  pr^ 
iii^ïncr  qpeUe  dot  écre  b  fimaoûA 
ce  ce  mallieiiinis  Sc^iûeur  après  110e 
îcîk  (ïisce.  II  oe  poaroît  fe  rcfoa- 
dre  i  sccafer  La£5ii  de  p^^dle  i  fou 
cgard  ;  il  ne  le  croy oit  encore  coupa?-; 
hic  q'je  de  b  plus  haute  îndifcrérion 
d'avoir  .çardé  des  papiers  de  cène  coo- 
1^  ^^-^=^, ,  -f .  ^-  .-li  avoir  recommandé 
W  co^icâ  càoÛÂ  de  ks  jctter  aa  feu 
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ivant  que  de   partir  pour  la  Cour  ;  — — 
Bais  il  ne  tarda  pas  à  être  informé  de      ^ 
:oure  la  noirceur  de  la  conduite  de  * 

:e  Traître. 

Les  CommiiTaires  du  Parlement»    o&enK 
après  avoir  formé  leurs  preuves  fur  ^^  ^*°*^^ 
ce  qui  avoît  été  dît  dans  Pinterroga^ 
coîre ,  entendirent  les  Témoins.  Voicî 
quelles  furent  les  déportions  princi- 
pales de  LafEn.  Jl  déclara  que  le  Ma-  f^^fj^u 
réchal  avoit  eu  des  relations  intimes  de  La^m 
avec  un  nommé  Picoté,  qui  avoit  fait 
par  fon  «rdre  différens  voyages  en  Si^ 
voye^en  Efpagne  &  en  Flandres,  dont 
3  avoît  été  très-généreulementrécom- 
penfé  par  le  Maréchal  ;  que  la  ncsro- 
ciation  de  Picoté  auprès  du  Roi  d'EC- 
pagne,  aveît  pour  but  d'engager  ce 
Prince  à  prendre  la  proteélion  de  la 
Religion  Catholique  en  France,  parce 
que,  fuîvant  le  Maréchal,  le  Roi  avoit 
toujours  un  penchant   trop   marqué- 
pour  Tes  Huguenots, 

Que  depuis  l'arrivée  du  Duc  de  Sa- 
▼oye  en  France,  le  Maréchal,  après  le^ 
promefles  que  le  Duc  lui  avoit  faites  ^ 
avoit  eu  foin  de  lui  communiquer 
«xaftcment  tout  ce  qui  fe  pafloît  dan», 
îe  Coiîfeil  du  Roi  ;  qu^il  continua-  d'V 
gjx  de  même  avec  ce  Prince^ après  quJil 
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I  fe  fut  retiré  dans  fes  Etats,  &  qu'il  K 
1 602.  f^ifoiï  avertir  des  forces  de  P Armée  de 
France,  &  des  entreprifes  qu'on  pro* 
jettoit  d'exécuter. 

LafEn  déclara  de  plus,  qu'ayant  fait 
rapport  au  Maréchal  de  quelques  dit- 
cours  défobligeaas  quQ  Sa  Majefté 
avoit  tenus  à  fonfujet  au  Duc  de  Sa- 
voye ,  il  s'étoit  violemment  emporté, 
&  avoit  dit  que  s'il  s'y  étoit  trouvé ,  J 
auroît  couvert  de  Cang.  tous  ceux  qui 
iétoîent  préfêns. 

Après  plufieurs  autres  depofitîons 
fur  les  démarches  particulières  faites 
auprès  des  Etrangers  par  les  Emii- 
faires  de  Biron ,  &  princîpalentempat 
X*affin  lui  -  même ,  on  Pinterpella  de 
répondre  fur  les  defleîns  qa'on  avoit 
pu  former  contre  le  Roî. 

Il  répondit ,  qu'étant  entré  un  jour 
chez  le  Maréchal ,  dans  le  temps  qu'il 
donnoit  des  ordres  fecrets  à  un  nom- 
mé Renazé ,  fon  Secrétaire ,  (  de  lui 
L  iffin  )  il  avoit  entendu  que  Bîroo 
envoyoîr  cet  homme  au  Gouverneur 
du  Fort  de  Sainte-Catherine ,  pour  l'a- 
vertir de  faire  pointer  du  canon  pour 
tirer  fur  le  Rai,  iorfqu'il  irait  recon- 
noître  la  Place ,  &  qu*ayant  témoigné 
de  l'horreur  pour  un  pareil  (feflfein,  le 
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ÏWaréchal  avoît  répondu  brufquement  ;— — 
C'e/î  ^i«yî  quil  fa^t  en  ufer  avec  un    i6cfi 
homme  qui  en  veut  à  ma  vie  &  à  ceUe 
de  Lajjin  ^  Gr  qui  prend  des  mefures  fouf 
nous  faire  périr  Vun  Sr  f autres  mais. 
a^ijjons  ^  &•  ne  parlons  point,  * 

Ce  projet  d'attenter  fur  le  Roî  avoît 
été  repris  à  différentes  fois,  au  rapport 
de  Laffin ,  qui  dépofa  auffi  que  Ke- 
nazé  avoît  apporté  des  Pays  étrangers 
plûfieurs  lettres  r  par  lefquelles  les 
Princes  intéreffés  dans  la  conjuration*, 
mandoient  au  Maréchal  &  au  Baron 
de  Lux ,  fôn  Confident ,  de  fe  faifir  au 

})lutôt  de  la  perfonne  du  Roî ,  foit  à 
a  cfcaffe,  foît  ailleurs,  &  de  l'envoyer 
en  Efpagne  fous  bonne  garde. 

Laffin  entra  enfuite  dans  le  plus 
grand  détail  au  fujet  de  Taffemblée 
tenue  à  Somme  fur  le  Pô,  Il  dît  entr*- 
autres  que  pendant  la  guerre  que  le 
Roi  d'Efoagne  de  voit  déclarer  à  la 
France,  le  Maréchal  auroitla  Lîeute- 
ïiance  générale  dans  tous  les  Etats  de  la 
Monarchie  d'Efpagne  ;  qu'ion  lui  four-- 
ïiîroît  tous  les  ans. pour  cette  guerre 
une  fomme  d'^un  million  huit  cens  milld 
^cus  d'or ,  dont  il  auroit  la  difpofî-^ 
cîon  ;  que  le  Roi  d'Efpagnc  lui  donner 
ÎM.deThii. 
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*****roit  en  mariage  one  de  Tes  filles»  o« 
6oz.  une  des  Princefles  de  Savoye  t  avec  la 
Souveraineté  de  Bourgogne  en  toute 
propriété  j  &des  penfîons  conildéra- 
bles  pour  lui  &  pour  les  fîens  ;  que  i 
ce  projet  tournoît  mal  »  on  lui  afiure- 
9oit  toujours  pour  ckaque  année  une 
penfion  de  fix-vingt  mille  écus  d'or, 
outre  une  Tomme  de  douze  cens  mille 
icus  d'or  qu'on  lui  feroît  payer  comp- 
tant en  Allemagne ,  ou  en  Italie  9  oa 
en  tel  endroit  qu^l  jugeroît  à  propos. 
Le  Dépofant  finit  par  déclarer  que 
le  plan  des  Conjurés  étoît  enfin  de 
rendre  k  Royaume  de  France  éleâîf 
comme  l'Empire  >  d'y  faire  autant  de 
Souveraineté  q,u'il  y  avait  de  Gouvct- 
oemens ,  de  réduire  le  Roi  à  n'avoir 
en  France  que  la  même  autorité  dont 
l'Empereur  jouît  en  Allemagne* 

Ces  dépofitions  ayant  été  lues  au 
Maréchal ,  il  connut  alors  toute  l'é- 
tendue de  la  trahifon  de  Laflin  ;  il 
s'emporta  vivement  contre  lui ,  &  en 
parla  comme  du  plus  grand  Scélérat 
qu'il  y  eût  au  monde.  Mais  il  n'étoît 
piys  tems  de  récufer  ce  Témoin  :  Bi- 
ron  Tavoît  reconnu  pour  un  honnête 
homme  ,  fon  parent  &  fon  ami,  il  n*y 
avoit  plus  d'autre  moyen  d'infirgyj 
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Ses  dépofitions  ,  qu'en  tâchant  d'en  ! 
démontrer  la  fauffeté  ;.  mais  malheu-    i^ol» 
reufement  pour  fiiron ,  LafSn  n*avoit 

Ï)refque  rien  avancé  dont  il  n'eut  fourni 
a  preuve  par  des  lettres,  des  mémoires- 
Se  autres  écrits  dont  la  plus  grandi 

Sartie  étoient  de  la  propre  main  du 
laréchal. 
Une  des  pftis  cruelles  fcênes ,  que 
Biron  eut  à  effuyer  dans  l'inllruftion 
de  fon  procès»  fut  la  confrontation  de 
taffin.  Le  Premier  Préfident  de  Har- 
lay ,  prévoyant  la  fîtuation  terrible  où? 
le  Maréchal  alloit  fe  trouver ,  eut  foiti 
de.  le. prévenir.  Il  l'avertit  qu'il  alloît 
parler  devant  des  Juges  déléj^ués  par 
Sa  Majefté,  qu'ainfi  il  devoit  avoir* 
l'attention  de  ne  rien  dire  avec  em- 
portement, &  d'éviter  toutes  expref^ 
fions  înjurîeufes  qui  ne  convenoient 
point  à  un  homme  de  fon  rang. 
!      Lâffin  fut  donc  introduit  dans  Uiaffincftcon 
chambre  duMarécfeaL  Ce  miférablc  S^"" '^^ 
parut  avec  un  air  de  confiance  devant 
un  Seigneur ,  fon  ancien  ami ,  contre 
lequel  il  venoit  de  dépofer  dans  une 
malbeureufe  affaire  qui  alloît  lui  coûter 
i^honneur&  la-vîe. 

*  Sai(î  d'horreur  à  la  vire  de  ce  monf- 
|re>  Biron  perdit  contenance  :  un  froid 
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!  univerfel  s'empara  de  lui  ;  il  devint 
il  602*   P^'^  »  ^  pouvant  à  peine  s'énoncer ,  H 
demanda  aux  Juges  la  permiillon  de 
fe  jetter  un  înftant  fur  fon  lit  poar  iç 
remettre  un  peu  la  tête.  Il  eut  beau- 
coup de  peine  à  reprendre  fes  efprits; 
Ôc  lorfqu'ii  voulut  commencer  à  par- 
ler ,  on  s'apperçut  d'abord  à  ià  voit 
tremblante  qu'il  étoit  dans  la  plus  vio- 
lente agitation  :  cependant  la  colère 
&  l'indignation  lui  donnant  des  fer- 
ces  ,  il  adreifa  la  parole  à  Laffin ,  & 
lui  fit  les  reproches  les  plus  fanglars. 
Il  l'accuf^  d'avoir  été  l'auteur  &  Tinf- 
tigdteur  de  toute  la  confpiration;  ic 
l'y  avoif  engagé  de  nouveau,  après  le 
pardon  accordé  par  Sa  Majefté;  d'a- 
voir cherché  à  le  faire  périr  en  confer- 
vant  des  papiers  qui  auroient  dû  être 
brûlés  dans  le  moment  même  qu'on  le 
lui  avoit  recommandé.  Il  lui  reprocha 
de  plus  d'avoir  eu  l'ame  affez.  noire, 
pour  l'aflurer  par  écrit  de  n'avoir  rien 
déclaré  dans  le  temps  qu'il  avoîttout 
découvert ,  &  qu'il  ajoutoit  même  â 
fcs  dcpofitions  beaucoup  de  ^uifetési 
pour  tâcher  de  le  rendre  encore  plus 
coupable  qu'il  n'étoit  en  effet.  D  de- 
manda à  ce  Traître,  s'il  n'auroit  pa^ 
fu  ie  fauvcr^  fans  le  perdre  ^  &  s'il 
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n^autoit  pas  dû ,  ou  lui  parler  ouverte-  f^— * 
ment 9  ou  du  moins  lui  faii^  entendre  i^q2 
que  Sa  Majefté  étoitînfornide  de  tout, 

f>arce  qu^alors  il  auroit  pris  lui-même 
e  parti  de  tout  avouer ,  lorfque  le  Roi 
l'avoit  mandé,  &  que  ce  Pirînce  dont 
îl  connoiflbît  le  cœur,  lui  auroit  fure-. 
ment  pardonné  fur  fon  aveu. 

Ces  reproches  durèrent  aflez  long- 
temps ;  ce  n'étoit  point  cependant  ce 
dont  il  s'agifToit  alors  ;  mais  les  Jugef 
qui  traîtoient  le  Maréchal  avec  toute 
la  confidératîon  poffible^ufoient  pour 
lui  de  la  plus  grande  indulgence ,  & 
îls  fe  comportèrent  de  môme  pendant 
toute  rinftruâîon  du  procès.  Lorf- 
qu^on  trouva  jour  à  interrompre  le 
Maréchal ,  on  Ht  parler  LafHn  fur  les 
diflférens  chefs  qui  formoîent  fa  dépo- 
fition.  Il  foutint  hardiment  tout  ce 
qu'il  avoît  avancé  :  le  Maréchal  fe  jus- 
tifia d'une  manière  affez  playfible  fur 
quantité  d^  faits  à  l'occafion  defquels 
il  dît  à  Laffin ,  que  fi  Rena^é  pouvoit 
être  entendu,  il  le  démentîroit  bien 
fur  les  calomnies  avancées  dans  fes 
dépofitions. 

On  a  vu  queRenazé  étoît  Secrétaire 
de  Laffin ,  &  qu'ayant  été  envoyé  par 
fon  Maître  à  Turin,  il  y  avoît  été 


homme  entièrement  at 
vice  de  fon  Acculateur 
Il  ne  fut  pas  pofîîbl 
ie  fe  juftifier  fur  les  fa 
prouvés  par  fes  propn 
comme  la  plupart  étoîcr 
foutînt  que  tous  ce^  pa 
voient  former  afluellem 
aucun  chef  d'accufario 
que  ce  qui  y  étoît  énorrc 
partie;  mais  il  fit  obfervi 
iàît  de  lui-même  l'avei 
le  tems  que  la  Cour  féjc 
ce  Prince  avoîc  eu  la  bo; 
donner,  &  de  lui  ptomt 
ment  qu'il  ne  fc  fouvî< 
de  ce  qui  s'ëtoit  palTé  : 
ver  que  depuis  ce  tenn 


I5t;e  DE  BiR  ON.    45't 
affurée  par  la  naiflance  de  ce  Prince,: 
îl  falloît  oublier  abfolument  toutes  les   j  502. 
idées  chimériques    dont    on   s'étoîc 
leurré  jufqu'alors. 

Renazé,  dont  le  Maréchal  deman- Autre  témoM 
cloit  le  témoignage  pour  confondre^*^  iJuJt 
LafEn ,  n'étoît  pas  mort  y  comme  il  le^*»!* 
croyoît.  Après  avoir  été  enfermé  d'à-' 
bord  à  Turin,  on  Favoit  transferé  à 
Quièrs ,  Ville  de  Piémont ,  d'où  il 
àvoit  trouvé  moyen  de  fe  fauver ,  Si 
s'étoit  rendu  à  Paris  depuis  quelques 
jours.  Il  avoir  même  déjà  paru  devant 
ks  Commiffaires  du  Parlement,  &  il 
fut  confronté  avec  Biron   dans  une 
BOTaverie  féancc  qui  fe  tînt  à  la  Baf- 
tîUe  quatre  jours  après  celle  dont  je 
.viens  de  parler. 

La  f)réfence  de  Renazé  fit  prefque 
Notant  d'intipreSion  fur  le  Maréchal 
que  celle  de  Laifin.  Il  crut  dèilors  que 
tout  étoit  déclaré  contre  lui ,  &  que 
le  Roi  d'Efpagne  Se  le  Duc  de  Savoye 
w'avoient  confervé  la  vie  à  cet  homme> 
&  ne  lui  avoîent  re«du  la  liberté  que 
pourfavoriftrla  trahifon  de  Laffin ,  & 
feire  valoir  des  preuves  qui  n^étoîenl 
déjà  que  trop  fortes. 

Ce  nouveau  Témoin  confirma  la^ 
.vérité  de  ce  qui  étoit  contena  dans  U 


HT  lux-mcme  de  < 
tixsntandaiw  de  qi 

LeMircchaln'eo 
«es  rqiQiifes  à  illég 
les  dqpofitîoœ  de  Rt 
«M^oQsrs  for  le  oa 
«bcna  du  Roi  à  Lr] 
qps  roat  ce  qu^on  a 
êoh  acréfieur  k  a 
CfîdEeqKacDe  poav 
peUéaâ'.^dlcaLat  ea 

Le  Maréchal  aToii 
mccrtogr^oire  ( 
voie  écrit  en  cfainrc 
^acdcemeose  joor 
yi  prouf  egenc  le  ce 

■MM»  (m  ^xm  V^ei 
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^ ïdépofitioD    de  Laffin.   Il  foatint  » 

j,6o2  ^^^^^^^^  S"^  avoît  fait  par  fon  ordit 
plufieuTs  voyages»  tant  auprès  du  Dut 
de  Savoye ,  que  des  Efpagnols ,  qu'il 
leur  a  voit  poné  des  lettres  de  fa  parti 
&  entr'autres  qu'il  avoit  été  chargé 
par  lui-même  de  conférer  avec  les 
Commandans  de  quelques  Places  de 
Piémont* 

Le  Maréchal  n'eut  pas  de  trop  bon** 
nés  réponfes  à  alléguer  pour  détruire 
les  dépoûtions  de  Renaze  :  il  Te  rejetta 
toajours  fur  le  pardon  qu'il  avoit 
obtenu  du  Roi  à  Lyon ,  &  prétendîc 
que  tout  ce  qu'on  avançoit  contre  Id 
étoit  antérieur  à  ce  pardon,  &pir 
conféquent  ne  pouvoir  plus  être  tap^ 
pelléaéluellement  en  dépofitîoD. 
Kootdlet  Le  Maréchal  avoit  dit  dans  fiin  pre- 
!J*^i^îi^mîer  interrogatoire  que  jamais  il  n'a- 
<«W.  voit  écrit  en  chiflFres  :  il  y  eut  1  cet 
égard  ce  même  jour  deux  dépofitiool 
qui  prouvèrent  le  contraire.  La  prc- 
sdere  fut  d'un  Valet-de-cbambre  du 
Koi,  qui  ayant  couché  dans  la  chann 
bre  de  Biroû  par  ordre  de  Sa  Majefléi 
la  première  nuit  de  fa  prifon ,  déclan 

Sue  le  Maréchal  Vavoit  prié  de  faire 
ire  au  Comte  de  Roucîfon  beau-frere, 
d'envoyer  promptement  à  Dijon  pout 
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rvertîr  fes    Secrétaires  de  s'écarter  ! 
30ur  quelque  temps  »  &  en  cas  qu'ils   i($02t 
'uflent  pris  &  interrogés,  de  répondre 
toujours  conftamment  qu'il  n'écrivoit 
jamais  en  chiffres. 

L'autre  dépofition  fut  d'un  nommé 
Hébert ,  Secrétaire  intime  du  Maré- 
chal, qui  avoit  été  arrêté  daiis-le  méma 
temps  que  fon  Maître*  Ce  Témoin 
avoua  avoir  écrit  de  fa  fnain  plufieurs 
lettres  en  chiffres  de  la  part  du  Maré- 
chal :  du  refle,  il  ne  le  chargea  prefqua 
point  >  &  en  confefTant  quelque  intel- 
ligence de  ce  Seigneur  avec  le  Duc  de 
Savoye,  il  tourna  les  chofes  de  manier^ 
que  fâ  dépofition  ne  fut  pas  abfolu-* 
ment  défavorable.  Il  avoua  aufli  avoir. 
fait  un  voyage  à  Milan;  mais  biem 
loin  que  ce  fût  pour  conférer  avec  le 
Comte  deFuentes,  comme  on  le  pré- 
tendoit,  il  protefta  qu'il  n'avoit  été 
envoyé  dans  cette  Ville  par  le  Maré^î 
chai ,  que  pour  conduire  deux  jeunes 
Gentilshommes  qui  fortoîent  de  Pa-* 
ges,  Se  en  même-temps  pour  faire  dif-i 
férentes  emplettes  de  marchandifes 
du  Païs  :  il  propofa  même  de  produire 
le  bordereau  de  tout  ce  qu*il  y  avoit 
acheté ,  par  lequel  oivyerroit  la  vérit^ 
^e  ce  i^u'il  avan^oitt 


4^4      Ch.   ©E   GoNTAtTT, 

Après  que  Ton  eut  entendu  lesT«-  j 

1602.    n^oi^'j  &  achevé   les  interrogatoires, 

AfTëmWée'^^"^?^^^  ^^  BelUcvre ,  Chancelier  de 

du  Parlement  Francc ,  fe  rendit   au  Parlement  le 

Ti^^ffl'îî^r^^y  ^3  Juillet,    accompagné  de 

MelHeurs  deMaifle  Se  de  Ponicarré, 

Xonfêillersd^Etat,  &  précédé  detoos 

des  Officiers  de  la  Chancellerie, 

Lts  Gens  du  Roi  ouvrirent  la  féanc! 

gr  demajader   un   défeut  contre  Icj 
ucs  Se  Pairs,  qui  ayant  été  invita 
deux  fois  de  venir^prcndre  leur  ranj 
.à  la  Cour  &  affilier  au  jugement,  nV 
PaS^^eft''''^^?^,  cependant  pas  conaparu,  ni  ea- 
dcjVvouvcrV'oye  raire  des  cxcufes.  Li  défaut  te 
.  accordé,  &  il  fut  arrêté  que  l'oiipal- 
feroit  outre  à  la  pourfuîte  du  procès. 
Immédiatement  api^ès ,  on  lut  une 
:  requête,  qui  venoît  d'être  préfeméei 
Madame  4c la  Cour  par  la  Maréchale  deBironi 
^Zm^^!^  ^^  l'accufé.  Cette  Dame  demafv 
demande  que  doit  quc  l'on  donnât  un  Confeil  à  foa 

cTnfeZVÏÏ^*"  1^"^  ^'^^^^^  ^^"S  feS  défcilfcs.  PoUT 

fils.  ^  obtenir  cette  grâce,  elle  allé^çuoir  ït- 
.  xemple  de  Louis  I,  Prince  de  Condé, 
c  qui  étant  prîfonnier  à  Orléans,  comme 
•  ayant  eu  part  à  la  confpiration  d'Aui- 

fcoife,  obtint  pour>:ConfeiI  à  la  fol- 
..  licitation    d^gJéobore  :  ^e-Roye,  /* 

f^mmz,  deux  d^s.fl^s.  £ïd:^xAypt 
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cats  du  Parlement  de  Paris ,  fçavoir^  1 
Claude  Robert ,  &  François  de  Ma-    ^^q^' 
Tillac.  * 

Cette  requête,  ayant  été  communi- 

Î*  [uée  aux  Gens  du  Roi ,  il  y  eut  oppo- 
ition  de  leur  part,  parce  que  la  de^ 
inande  qu'on  y  formoît ,  étoit  abfolu-* 
Jument  contraire  à  la  pratique  cons- 
tante du  Parlement.  L'exemple  du  On  ceicti 
Confeil  accordé  au  Prince  de  Condé,^!"^'^ 
tïc  rormoit  pas  même  une  exception 
à  cet  ufage ,  parce  que  ce  Prince  n'a-. 
Voit  point  été  jugé  par  le  Parlement, 
mais  par  une  commîflîon  particulière: 
le  Roi  avoit  tnême  fait  annuller  dans 
fou  Confeil  un  appel  que  ce  Prince 
avôit  interjette  à  cette  Cour.  Aînfi  on 
mit  né^nt  à  la  requête  de  A^adame  de 
Biron,  &  il  fut  ordonné  que  confof-^ 
inément  à  ce  qui  s'étoit  toujours  pra- 
tiqué, le  Maréchal  répondroit  en  per- 
(bnne ,  lui  feul ,  &i:  en  état  de  Ciîri 
minel. 

On  commença  enfulte  la  révifion 
'  des  pièces  du  Procès ,  pour  laquellp 
on  en?ploya  trois  féanccs  :  à  la  troi»- 
,  Céme,lc  Procureur  Général  donna  fe5 
coiiclufîons ,  &  la  Cour  ordonna  que 
'  Je  Maçéchal  comparoîtroît  le  Samedy 
\ji7',  jpoiïr  ïépôndrg  €n  perfonne'î^uit 


'^^6  CHr.  f^'t  Gout KnTi 
^^  diâîfrcns  chefs  de  l'accufation  intentée 
►^,    contre  lui, 

'r-  Ce  jo  or-là  I  àhs  cinq  heures  du  mt- 

tîn,  la  Grançe-Montignî, Gouverneur 
de  Paris,  fe  rendit  à  la  BaÛîUe ,  &  alla 
annoncer  au  Maréchal,  que  la  Cour 
étoit  aflemblée,  que  MonGeur  le  Cham 
celjcrquiy  et  oit,  lui  avoît  commatî- 
^^*'dé  de  Pamener*  Bîron  s*étant  mis 
^  promptemeot  en  état  de  paroitre, 
iQooca  dans  ^un  caroflTe  qui  l'atiendoit  1 
au  pont-levîs  de  la  Baflille ,  &  ftit  * 
conduit  par  i'Arfenai  bu  bord  de  la  ri- 
vière. On  le  fit  entrer  dans  un  bateau  j 
au  tDÎlîeu  duquel  il  y  avoît  une  t(ftcc 
de  chambre  formée  de  plaBches^pf 
deffus  lerquelles  on  avcît  mis  une  ta* 
pifierie-  Montignî  &  Vit  ri ,  Capitaines 
des  Gartles  g  entrèrent  dans  cette 
chambre  avec  le  Maréchal  ^  &  ce  ba- 
teau fut  efcorte  de  deux  autrçs  qi^ 
^toîent  rejcnplïs  de  Soldats. 

Bîron  fut  aînfi  amené  pareaujuF- 
qu'au  pîed  de  Tlflc  duPalaîs.  De-îâîl 
pafla  par  le  Bailliage ,  &  entra  par  h 
^orte  de  laTournelLe,  d*où  il  fut  con- 
duit à  la  Grand'ChaiTibre ,  dans  la- 
quelle il  y  avcît  une  affcmblée  de  cent 
douze  Juges.  On  le  fit  d'abord  paCcr 
'pdans  du  Parquet  9  où  oq  lui  dît^e 


I 


I 
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!e  tenîr'de  bout  :  c'étoit  pour  luî  épar-  S 
gner  d'être  aflîs  fur  la  féllette  *;  maïs    --<n'»-  * 
comme  ilavoit  rouie  un  peu  dure  a 
caufe  des  bleffures  qu'il  avoît  reçues 
à  la  tête,  il  s'avança  aux  premières 
paroles  que  dît^M.  le  Chancelier  ^  & 
âlà  luî-îriême  s'afléoîr  fur  la'fellcttè- 
au  mîUfeii' de  la  Chambre,  en  di(aht  i^ 
pardonhei-moi  ^  Monfieur  \,  Ji  je  m^a^' 
pOnct^je  ne  vous  entends  pas  ^Ji  pou^. 
ne  parki  pins  haut. 

Monfieur  le  Chancelier  commença'  LcChtncei 
alors  à  Pinterroger ,  &  réduîfit  les  dé-^^;  ^'^"*^"^ 
pofitîons  à  cinq  articles  principau^j* 
âufquek  il  répondit, avec  beaucoup  de^ 
préfcnce  d'elprît.  Il  fe  défendit  mieux 
Jur  lafdlette^  dît  Mezeraî  /J'm'/Z  n^avoii 
fait  devant  fis  Commijfaires  j  oh  lui 
donna  tout  le  tems  de  parler  qu^il 
irotdut^  Oriente  fois  il  parla  .comme  il 
avait  combattu^  c^ejl'à*dire^  qyUil  Jil 
merveilles.  "     '  /  .  -^ 

*■  Iltlo.hna  en  effet  des  rifpohfés  àflek 
fortes  à  la  plupart  des  griefs  qu'on  lut 
bbjeda.  A  l'égard  de  ceux  contre  lel^ 

-  '  «YîÛor  Càyce  Jît qu'au  îîeù  de  î&MtQï 
'aiti  donna  au  Maréchal  un  haut  tabourefi^pont 
#'ai][éoîir }  &:<iue  dès  que  ;lo  Chancelier  ^eiu 
ppiçmencé  à  parl^ ,  il  pocta  lui-méo^.  cç 
fcgè  plus  aYâhc  pouf  niicux^ entendre,  * 
Tome  XX.  y 


4fS     C9«  DS'OoKTAtfr; 

_  \  quels  il  ne  trouva  poifu:  xle  défenfe  {> 

Xqo  ÛdCf  il  fit  ufage  de  raifonncmens  fpé- 
cieux  9  ^  £e  retoiuxia  de  toutes  £i(ooi 
|>our  t^poufler  ou  actfbiblir  Les  repro- 
ches qu'on  lui  faifbît.  Le  Chancelier 
Ticfterix^ea  ent^ 'autres  fiir  la  répoé 

3u'ii avoh  £[^f^  k  Lafin»  à  Tpccaiioi 
u  rapport  que  celui-ci  lui  avoit  âk 
4c  lau^q^ies  paroles  dé^bbliçeuta 

Îue  le  Kcu  avoit  diites  à  fon  hijeta 
>uc  de  Savoy e.  La  4^ofitiooportoit 
<}ue  le  Mar^çbd  avoit  répondu  quesl 
<j(kteateDdttiar^ooie  duKoifiUurok 
couvert  4ç  iwg  août  ce  qui  auvoicÀé 
autour  dç  Iw  :  le  Chancelier  lui  de- 
inanda  «iu  &ng  de  qui  il  emeoAst 
parjen  Du  mieii^  répondit  leBiIaréM 
n»  méùwfor  à^qpmr  au  traders  ia 
troupes  tmumis. 

JQ  fèmit  hiefi  lui-même  le  /oibk  de 
fà  r^pionfe^  iSc  que  ce  n'étoit^à  propr^ 
jnent  parler»  qu  une  dé&ite  fur  laquelle 
il  létoit  k  iaubaitcr  pour  lui  aa'oa 
p^m&Cât  pas  davantage  :  auffi  tlcb» 
t'il  de  n'en  lias  donner  le  tems;  or 
avouant  au^^t  les  emponemens  aut 
Auçls  il  ^'4(toit  ï^vré  pfôdaoc  qorlf>c 
feaas,  il^roieâa  jen^géaéral  qu'il  aa» 
voit  jam^s  eu  auonn  tnauvi^ia  deflêii 
contre  ta  pet&oae  da  Roi  i  qui*!  b 
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vérité  il  avoir  eu  quelques  inteilîgeiices  ! 
avec  le  Duc  de  Savoye ,  mais  qu'après    i  (îoiu 
l'aveu  qu'il  en  avoit  fait  au  Roi,  &  le 
pardon  qu'il  en  avoit  obtenu  à  Lyon , 
il  falloit  ne  plus  prendre  garde  au 

Saffé ,  6c  feulement  faire  atteùtiob  que» 
i  par  une  vivacité  dont  il  n'étoit  pat 
le  maître,  il  avoit  pu  iè  laiÂ^r  aller  i 
des  paroles  îndifcretes  ,  H  avoit  am- 
plement réparé  cette  faute  par  les  fer- 
vîces  importans  qu'il  avoit  rendus  k 
l'Etat.  Il  parla  de  ceux  qu'il  étoît  en- 
core en  aifpojGtion  de  rendre  ,    8c 
^omme  c'étoit-là  fa  matière  favorite  » 
fl  la  traita  avec  une  véhémence  &  une 
liberté  militaire  qui  charma  les  Juges  ; 
il  en  attendrit  même  une  grande  partie 
par  la  comparaifon  qu'il  fit  de  l'état 
Drillant  oîi  il  s'étoît  vu  à  la  tête  des 
armées^  &  celui  où  il  fetrouvoît  ac- 
tuellement. Mezeray  aflure  que  plu- 
fieu^s  des  Juges  ne  purent  refufer  de.s 
larmes  à  la  malheureufe  defiinée  d'un 
fi  grand  homme ,  &  que  (i  on  eût  été 
aux  opinions  fur  le  champ,  le  juge- 
ment n'auroit  peut-être  pas  été  auffi 
rigoureux  qu'il  le  fut  peu  après. 

'  Cette  féànqe  dura  jufaa'à  dix  heu-  onrimeiie 
tes.  Dn  fît  alors  retirer  le  Maréchal,  JeMvéchtià 
^  on  le  conduifit  à  la  BafliUe  de  la^^»^^' 

Vij, 
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;  même  manière  dont  on  Pavoit  amené. 
i6o2.  ^^  pafut  fort  content  de  lui -même 
après  cet  interrogatoire;  il  croyoit 
avoir  bien  réfuté  ce  qu'on  alléguoit 
contre  lui ,  &  il  e(péroit  d'ailleurs 
beaucoup  deies  J^ges  par  l'impreffioa 
qu'il  avoit  remarqué  que  Ton  difcours 
avoit  fait  fur  eux  :  delorte  que  depuis 
ce  jour  jufqu'au  Lundi  fuivaht ,  il 
parut  fort  tranquille.  Il  caufoit  même 
jifl'cz  gayement  avec  ceux  qui  le  gar- 
doient  :  il  leur  raqpntoit  ce  qu'on  lui 
avoit  objeûé,  &  ce  qu'il  avoit  répon- 
du ;  &  dans  l'idée  où  il  étoit  que  le 
Chancelier  étoit  contre  lui»  M  leçon- 
trefaifoit  >  &  répétoit  ce  qu'il  imagi- 
noit  que  ce  Chef  de  la  Juflice  avoit  pu 
dire  après  l'interrogatoire;  fçavoiri 

Sue  le  Maréchal  de  Biron  étoit  un  fé- 
itieux  qui  avoit  voulu  troubler  l'E- 
tat 9  &  Qu'il  falloir  lui  couper  la  tête. 
Dn  rend  cependant  cette  juftîce  à  ce 
Chancelier,  6c  en  général  à  tous  les 
Juges  ,  que  cette  affaire  fut  traitée 
avec  toutie  la  circonlpeâion  &  l'inté- 
grité poffible ,  &  que  pcrfonne  d'en-? 
tr'eux  ne  fut  foupçonné  de  prendre 
parti  contre  le  Maréchal, 
i.rS7cS.  Le  Lundi  2S ,  les  Chaipbres  fe  raf- 
hUvu  ferr.bîerçnt  cnrre  cinq  &  fix  heures  du 
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marin ,  &  l'on  eut  alor's  un  fpedlacle  I 
bien  attendriffant.  La  Cofntefle  de  i^O£« 
'Roucî,  fœur  du  Maréchal,  laquelle 
^'étoit  accouchée  que  fîx  jours  aupa- 
ravant ,  fe  rendit  au  Palais  malgré  îa 
'foibleffc  de  fon  état,  &  fe  tînt  à. la 
porte  de  la  Grand'Chambre ,  deman- 
dant avec  larmes  à  chacun  des  Juges 
qui  entroient  d'avoir  quelques  bontés 
pour  fon  malheureux  frère.  Mais  helas! 
que  pouvoîent-tls  faire  dans  cette  con- 
■jonfture  f  Ils  s'affembloîent  pour  être 
'les  Interprètes  de  la  Loi,  &  cette 
•même  Loi  ne  pou  volt  leurdiâer  qu'un 
Arrêt  de  mort. 

Il  n'y  avoît  plus  d'autre  reflburce 

aue  dans  la  clémence  du  Roi  ;  maïs 
n'étoit  plus  tems  de  l'implorer.  Ce 
Prince  avoît  pris  fon  parti ,  &  il  femble 
même  qu'il  voulût  alors  faciliter  aux 
Juges  les  moyens  de  fuivre  la  Loi 
dans  toute  fa  rigueur. 

On  apporta  aux  Chambres  aflem'-     fcttre  <!« 
blées  deslettresfcellées  dugrand  fceau,-^,:^,^  ^f  ?.' 
par  lefquelles  le  Roi  révoquoît   la  s^»"  par  lui 
grâce  qu'il  avoît  accordée  verbale^  Maréch^  d^ 
ment  au  Maréchal  à  Lyon.  (Quelques-  *»«^«>«* 
uns  de  fes  Minijires  a  dît  Mezeray  dont 
j'emprunte  ce  fait,  qui  avaient  emen* 
du  que  le  criminel  fe  faifoit  fort  fur  et 

V  iîj 
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ipardon  >  ér  qui  rtâoutoUtit  fa  Jurit  H 

1 602.  r^cf^^PP^^-'  Alitèrent  le  Roi  à  faire  cent 
iémàrchè  s^out  à  fait  inutile  s  &  impa 
contraire  à  fa  clémence^ 

Fleuri  9  Rapporteur  du  procès,  eoh 
ployâ  une  panie  de  la  maûnée  ii  fairî 
ion  rapport  i  le  E^rocureur  Génid 
parla  enluite»  Se  donna  fes  concluiioDSi 
On  put  prëCunier  alors  dans  lepuhSc 

Î[a>l  feroît  le  Tort  du  Maréchal,  car 
es  Confei{lers-Clercs  qui  jufqu*alo3 
avoienc  aiîilié  aux  féances  des  skStmr 
blc2S  du  I^arlement ,  levèrent  le  fi^ 
&  fe  retirèrent  ,  loriqu'ils  cntcnta- 
rent  que  tes  concluions  alloieotili 
mort. 
la  Cour  7a     On  procéda  enfuîte  aux  opimon&i 
i«oi,inio«..g^  l'on  Wut  jufq-yi  deux  heures  après 
midi.   Quelques  avis  panchoîenc  du 
coté  de  la  douceur ,  parce  que  diai 
les  lettres  écrites  à  LàfÊa  ,  &  pr> 
duîtes  par  le  Procureur  Général»  H  y 
en  avoic  une.par  laquelle  le  Afaréchiii 
après  la  naiJTance  du  Daiiphin^  s'éno> 
çoit  en  bes  termes.  Pu/faue^  difotc-ili 
Uieu  a  donné  unjâs  au  U,oi  ^  &  un  Ai* 
ritier  â  la  Couronne^  à  faut  oublier  M 
yijîons  anciennes ,  Çf  fi  nous  atfons  *irt 
fait  par  lepajUé^  tâchons  défaire  encart 
mieux  pouir  l'avenir.  Mais  comm^  il  h^ 
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prouvé  âu  ptocès  que  cette  lettre  n'a-SSSS 

*  voit  ^ouf  but  que  de  fe  débarrafièr    t6oa, 
;^  de  Lafïîn  ,  &  que  le  Maf échal  avoit 

■*  depuis  continué  fes  ftittigaes  pat  le 

^  lïiinîftcre  du  Saroft  ât  Lù-k ,  nouvel 

^  Agent  qu^l  afoît  filbftîtué  à  Laffitt,^ 

••  ceux-  mêmes  qui  panchoieht  pour  la 

'•^  douceur ,  accédèrent  i  l'avis  commun,     ^'o"  < 

-  &  opinereiKpotirla  rtiort^MJeChan-^w. 

■'  ceBcr  prononça  TArrêt  ^ui  fiic  énoncé 

*  en  ce*  tefrtie^. 

Va  par  la  Cour  a  les  Chambres  af^    Airé»  Aj 
J^mBléeSa  le  procès  criMirtel  extraordi'^^^^^'^* 

nairetnent  fait  par  Us  Préfidefis  &  Corh- 
"JfetUers  à  ce  côrtïmisa  &  députés  par  Lu- 
^irts Patenter  des  tSfy  ip  Juin  mil  fix 

Ment-deux^  à  la  requête  du  ProcureurGé- 
'-nétdl  du  ,Roi^  à  rencontre  de  Meffiro 

"CkAktef    Df    Goï^TjéUT   DE   J^UfOIV^ 

-ehtvalièt  dei  Ordres  du  Roi  ^  Duc  dt 
BJriM  s  Pair  &  Maréchal  de  Frtmct\ 
G^ui/èt^èur  de  Bourgogne  ^  Pirifonhier 
iui  Châituu  dt  la  BajHllt  ^  accusé  de 
ùrlhit  dt  Làj'-Maj^fté ;  informations  ^ 
Vttrrrogàtàirts^  èonfefJîoHs^  iéhé^tianÈ^ 
tcnfrùntàtibtis  dè7imi>ins^  lettres  m'f- 
Jiycs  ^  avis  &  inûraSiàfts  ionttés  aux 
ennemis^  par  lui  reconnus  t  6*  tout  et  ^ite 
le  Procureur  Général  du  Rol  aproiuit  ^ 
^i  24  de  ce  thols^  par  Uàud  a  ité  ta^ 

Viv 
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[donné  qu^en  Vabfence  des  Pairs  deFrat  1 
1 6o2*  ^^  appelle^  j  ferait  paffé  outre  au  jugt' 
ment  du  Procès  ;  conchifions  du  ProGL- 
.  reur  Général  du  RoL  Oui  &  inurryfji 
pair  ladite  Cour  leÀU^ccufé^  fur  Usca 
à  lui  impofés  ^dr  tout  conjideré  :  on 
Â  ETE  ^  que  ladite  Càur  a  déclaré  kk 
Duc  de  Birott  atteint  &  convaincu  L 
crime  de  Leie-Majejié  ,  pour  les  con^^^ 
rations  par  lui  faites  contre  lapcrfor.it 
du  Roi  j  entreprife  fur  fbn Etat^fïoà" 
tions  &•  tnntés  ave€  les  ennemis  ^  étaii 
Maréchal  de  Varméc  audit  Seiffuus. 
Pour  réparations  duquel  crime  Pa  friyi 
Cr  prive  de  tous  états  ^  honneurs  fr  ^ 
gnités ,  &  Va  condamné  &  conJamm 
à  avoir  la  tète  tranchée  fur  un  ecAafiut 
qui  pour  cet  effet  fera  drejfé  en  pl^ 
du  Grhe  ;  &  a  déclaré  Gr  déclare  tous 
&  un*chacunfes  biens  ^  meubles  &  im- 
mtuHts  généralement  quelconques^  rt 
quelques  lieux  quilsfoientjitués  &  qjjii» 
acquis  &  confijqués  au  Roi  .•  la  Terre  Js 
Biron  privée  à  jamais  du  nom  Gr  titn 
de  Duché  &  Pairie  ^  iceile  Terre  ^  enfem* 
blefes  autres  biens  immédiatement  tenfs 
du  Roi,  réunis  au  Domaine  de  fa  C#tt- 
ronne.  Fait  en  Parlement  le  ^^Jui'Ju 
milfix  cent'deux.  Signé  en  la  minute 
De  BcUieyre^  Chancelier   de  fronce , 
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6*  de  Fleuri^  CofjfiiUer  en  la  Cour  A        _ 
Rapporteur.  1  5ôî# 

On  croyoit  dans  tout  Paris  que 
Fcxécutîon  fe  fcroît  dès  le  lendemain  : 
'&  Ton  en  fut  d'autant  plus  perfuadé, 
que  dès  le  matin  du  Mardi  30,  on  vît 
drcfler  un  échaflfàutàla  Grève,  avec 
une  efpéce  de  petit  pont  de  boisqni 
tehoit  à  cet  ëchafl&ut,  &  alloît  rendre 
à  une  des  fenêtres  de  l'Hôtel  deViile,. 
par  laquelle  on  comptoit  faire  paffer 
le  Maréchal  pour  aller  au  lieu  dû  fup- 
plice.  Il  paroît  même  que  les  ordres 
du  Parlement  étoîent  donnés  pour  ce 
jour-là  ,  car  les  Huiffiers  de  la  Cour 
fuivîs  de  FExécutcur  de  la  Haute- 
Juftice,allerènt  à'IaBcftiile  pour* s'em- 
parer du  Maréchal,  &  Tamcner  à  VHèh 
tel  de  Ville. 

-  Le  Peuple  toujours  aVîde  de  Ipèc* 
tacles,  tels  qu'ils  foîent,  accourut  de 
toutes  parts,  tàtît  du  cété  de  là'Baf- 
^ille,  Q^oè  Pèn  comptoit  voir  -fortîr 
le  Maréchal,  que '/èrs  la  Grève  cA 
Fexécutîcn  devoit  fe  faire.  On  avbît 
drefle  quantité  d'eçhaffeuts  pour  les 
•Spèftateurs  ;  les. fenêtres  desflïaîfoiïs 
'€[xiï  donnent  fur /cette  placé  ^ifçmt 
•louées  à  utï  pt?xf'exccffit;  ■&.qdW* 
-feiîc  le- bpit  fé'.fôt  fépan.dtt^dà.n^^|Ia 
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SIS!!&;0.zicéc>  que  rexécudon  ne  fe  feroît 
6QZm  4pc  ^  Jtndrmaîft  »  on  n^abandonna 
a  phcc  (joc  très-tara  ;  il  y  en  eut  qui 
j  pK&reBÇ  la  mût  »  comptant  que  par 
«oeLiaerdfte  de  cqnfi^lération  pour  ce 
oes^neor ,  on  ne  resëcuteroit  qu'aut 

mùJBobcMXiMm  .      j  *    ^ 

jtMîn'i^  L'oLécmxQQ  AcToIt  CTCâîvément  (c 
*^  ^  ^  Ùbk  ce  JDur-l^  mais  l'Arrêt  apDC  été 
m^j/arté  au  Rot  qui  étok  ^ors  11  o.  Ger* 
Btnb<n-Laye>  oà  il  s^étoîr  recré  peih 
dact  nnftroâîon  du  ftoçhs  >  ce  Prioce 
en  remit  rexécinon  au  MercreAy  Û 
de  Juîl!et,  &  i  b  (bDicitanoo  dss 
foreos^dj  Alaiédbal.  il  accorda  q/elle 
9C  iê  fi:roLt  point  4  k  Grève»  maii 
èuB  fintérieur  de  b  fiaÛille. 

fi.roB»  qj' i<|u'en(enné  dans  &  pri» 
€ki  >  enrendit  cependant  une  partie  du 
tamuke  qu^excîtoit  hi  populace  aux 
Cftviroasoe  ||Ba£irc»  &  regardant 
â  travers  les  gnÛes  de  fit  fi:n£re  qui 
doQooct  fiir  U  campagne,  A  apoerçut 
im  CQoçoitfs  ^owianc  de  peuple  qui 
accoufo&tdu  coc^  de  la  Ville ,  d'antres 
«tti>  lortam  de  la  Vilfe  »  s'^actroupoîenc 
itt  kbord  du  foCK  vis  i-visla  BaC- 
.iitte«  k  IV^droitoè  Ton  croyoit  qa'é^ 
toit  ^  c^mbrew  Cette  ^nde  agitai 
lion  dans  k  f  etip^e  lèmb»  lin  s 
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cer  fon  malheur,  il  fe  troubla ,  dcditïlïSlSS 
aux  Officiets  qui  le  éâttioictÂ  :  Je  fuis    t6oi 
jufféb'jefaii  tm^mll  revint  cependant 
un  peu  à  lui  fur  ce  que  lui  die  un  de 
cesCffictèTs.  C'^toît  uù  nommé  Du- 
puis  9  Eiccrûpt  des  Gardes  de  h  Com- 
pagnie de'Vîitl ,  xjui  VûyMit  Pabatté- 
Aient  fubîr où  ét6ît  toffibé  le  M  îrcchafr 
lui  dit  qii^  venoît  d*àpprendre  qufe 
deux  Seigneurs  avoiéiit  eu  querelle  cft- 
lèmble ,  &  étoient  fortîs  de  la  Villfe 
pour  fe  battre,  feque  le  peuple  âccou- 
roit  en:  foule  pour  voit  quelle  fcroît 
ïévéneriièipt  d*  ce  cbitrbat.* 

Le  Maréchal  ne  répU(:j[a5r  rîèti  à  LcMirf 
cette  réponfé,  mafe  eôtnrtrè  Ta  fitua*-^"Pyr'^ 
tion  ne  lui  permettoit  gvrtres  d-etreacr  pour 
ta-anauîlle  ,  îr  pria  un  autre  de  îcs\l^f^  ^ 
Gardes  notnfté  Barenrbitv  oui  étoit 
Lieutenant  de  ia  Coiupagnie  de  Prâlin, 
de  defcendre  itn  înftàm  a  PArrenaî ,  8t 
ffalierche^K  h:  Bàroti  tleRornijGrtind- 
Maître:  dis  1- Artillerie  ^  potir  le  prîct 
de  le  wnîr  voir  ^.  &  aà-  cas  que  cela- 
fie  fôt  pas  poffible,  de  le.  fupplier  de 
&  part  d*intef  céder  pour  lui  auprès  de^ 
&  Majeflé.    Il  ciiargcar  'de:  plus  ce- 
toême  Offiëîer  dé  reprëfeiïtefa'Rofnti 
^'il  comptoîp  fur  fotr  amlUé ,  qu*ît 
l^grettoit  bien  ti«.û'avaîr  pas  faîviCle* 
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;Sfages  confeils  qu'il  lui  avoic  donnés 

1602.  ^^^^  ^^  ^^^^i  ^  9"^  ^^  ^'^^  écouté, 
il  ne  feroit  pas  dans  l'abîme  affreux  oà 
il  le  uouvoit. 

Barenron  alla  aufC-tôt  chezRofai, 
.&  Iç  trouva  qui  ne  faifoit  que  dV 
.river  de  Saiu- Germain  ;.  Madame 
deRofni,  Zamec  &  autres  perfbanes 
'Ploient  dans  fon  apparteosent ,  &  fj- 
rent  témoins  du  trifte  meilâge  que 
failbic  faire  l'infortuné  Biron.  Rofni 
.&  route  fà  Compagnie  en  furent  telle- 
ment attendris,  que  pendant  quelque 
tems^  perlbnne  ne  put  proférer  unepa- 
UwaTe  ée  jq^^^  Enfin  RoGii  tout  en  larmes  re> 
*^  yoya  Barenton ,  en  lui  difant  y  je  tu  2^ 
fuis  voir  ni  intercéder  pour  Uà  s  itji 
trop  tari ^  j'iZ  meut  cru^il  neferoà p2S 
là.  Il  devait  dire  âS.M.U  yérni  i^s 
fon  arrivéi  k  FontainebUau  .•  pour  nt 
t avoir  pa^  diu^  il  lui  a  âté  le  moysft 
de  Id donner  U  vit,  &  â  tous/es  amis 
dû  IjL  demander  pour  lui. 

II  ajouta  :  fi'feuffe  étéici^feuffe  cm- 
pczhéUsHuifjiers  de  paffer  par  VArft» 
ndl ,  %r  Vappréhenfion  que  M.  le  A/tf- 
réckal  a  eu-  du  Peuple  quil  a  vl  de  fa 
fenître  n^elt  pas  été  :  car  quand  je  fuis 
fariî  de  S.  Germain  ^jefçavois  bien  que 
Vexcidti^u  ne  denoU  pas  être  faite  aw^ 
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jounthui:  Le  Roi  a  manié  à  U  Cour  ^^SSSSS 
que  ton  lui  envoyât  V Arrêt  par  M.  ai  \6ioz 
Sillery ^  d'ailleurs  tous  les  parens  de  M.   '  '^  " 
de  Biron  ont  fait  préfenter  une  Requête 
fignit  de  leurs  mains  ^  par  laquelle  ils 
fupp^ent  Sa  Maiejlé  que  Vexicution  ne 
Joit  Jiàtp  en  puplic^  €e  quUl  leur  a  Mr. 
€orwfJur^  Vheure^ 

.  Çarèpton  fe  retira  avec  cette  ré^ 
Ipoinfe^^âc  rentra  dans  laBaftille»  oà 
vrai-femblablement  il  ne  dit  au  Mare-* 
çhal  Que  ce  qui  pouvoit  convenir  à  (à 
iituauôh  preiènte  »  fans  entrer  daps 
[d'^iiitre^et^  Tout  cela  fe  paifa  dans 
^  foirëe  du  MardL  .  . 

I^e  lendemain  on  apprît  que  M.  de 
Sillen^  avoir  rapporté  de  S.  Gern^in 
une(!ommif&on,  par  laquelle  le  Roi 
youloit  que  l'exécution  le  fît  dans  la 
Baftîlle  j  aihfî  on  y  prépara  prompte- 
iB.ent  tout  jceiqui  étoit  néceflaîre  pour 
la  fcêne  fànglante  qui  alloit  s'y  pafTer. 

A  dix  heures  du  matin  du  Mercredi    f  «  Ch 
^i  de  Juillet,  le  Chancellîer>  Silleri,4^ià^j^aftiL 
&  trois  Maîtres  des  Requêtes  fe  ren- 
dirent a  PÂrfenal  chez  le  Baron  de 
Jlofnî , .  qui  les  conduifit  Tinftant  d'a- 
prjfs  dans  la  Baftille  ,  &  les  fit  monter 

far  un  efcâUer  dérobé  ^âns  la  cham- 
re  du  Heur  Rumi£;m  >  Lieutenant  da 
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— ^  Château.  Le  Chancelier ,  Rofm  & 
{q2^  Siileri  eurent  ane  conférence  fecrete 
cncr'euz  pendant  l^efpace  d'une  demie 
heure.  Roi  ni  s'rtanc  retire,  Voiiln» 
GrefEer  cri  mmel, vint  dans  cette  mêm? 
chambre  ,  &  (iit  fuivi  peu  ^rès  du 
Premier  Préfident»  Il  y  eut  encore 
entre  le  Chancelier,  le  Premier  VtéSr 
dent  9c Silltrî, une  conférence  flfcrete, 

Î codant  laquelle  Rofni  envoya  un  de 
*s  Oi&ciers  au  Chancefier,  pour  lui 
demander  la  lifte  de  ceux  qui  pou- 
Toient  irre  préfen  *i  Pexécution  :  le 
Chancelier  la  lui  envoya.  Outre!» 

Eerronnes  qui  Tavoîent  accompagnrl 
I  Baftille,  ce  Magîftrat  nonimoic  en* 
core  trois  Audienciers,  trois  Hidfli;^ 
du  Confeil  »  trois  du  Parlement  »  le 
Chevalier  du  Guet,  deux  Lieutenans 
du  Grand-Prévôt,  fc  Prévôt  des  Mar* 
chands,  quatre  Echevîns,  quatre  Cou* 
iinllers  de  Ville  ft  le  Greffier. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pàflbîtr 
h  Maréchal  quî  s'étoit  mis  ï  table  vers 
les  onze  heures  venoit  cfc  finir  foti 
diner,  8t  cVtoit  ce  Q)^'on  attendoit 
pour  tui  atmoncer  l'affitufe  nouvelle 
de  fa  mort  prochaine.- 

Dès  qu'on  «ur  aveni  U  Chancelier 
qpe  Bjxon  fortok  detaUe   31  defcCA»» 
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"^  dit  de  la  chambre  de  RuxnigDÎ  »  fuiyi 


^  èes  OâSciers  àc  là  Chancenerie  »  &  x66i« 
traverfa  la  cour  pour,  ailes  k  la  tour  oit 
le  Maréchal  écoit  Cfifermé»  La  femme 
de  Kumigiii  ieniiblement  pénétrée  dit 
trifte  (jpeAacIe  qui  Te  préparoit»  le 
fut  bien  plus  encore  lorfque  les  OA^ 
ciers  deïuÂke^  ixûrent  en  marche* 
Dans  ce  cruel  hiftanc  elle  laiflà  écha-* 
per  quelq^ues  fanglots  aflez  forts  pour 
ctfe  entendus  de  l'autre  c6té  de  la» 
cour» 

LeMaréciiar  q\à  fe  proanenoît  zf^ 
paremihem  avec  fesGakles  après  foa 
fliner-,  afuperçut  î  travers  les  barreaux 
dl'^ujie  ienecre  cttte  Dame  qui  avoit  lei 
mains  jointes,  &  paroiflbit  fe  livrer  i^ 
t6u\t  fa  douleur»  Cet  infortune  Sei'-^ 
Ipieur  ne  tut  pas  lonç-tems  à  fçavoîr 
^ue  luiwnémeLétoit  l'objet  des  larmef 
eue  répandbit  cette  femnv..  II  vît  le 
Chancelief  trâverfer  la  cour  &  venîf 
à  liîi  :.  Mon  Ditu  ^  jefiûs  mm  ^  s^écria- 
t^il»  tenafitla  tête  rortenent  appuyée 
contre  les  grilles  de  la  fenêtre  d'où  îl 
yarioit  ;  ah^  quelle. jujiice  ! f air ^mowr if- 
un  homme  innocent  !  M.  U-Chanulkr^ 
V^e^^vous  me  prononcer  màmort  F  Jt 
J^is  innocent  dê^ce  dont^  m  m^accufeé. 
Plaintes   inutîlb  l  pefibnAe  t^^àoir 
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'47^      ÇH.    1>E    GONTAUT,, 

iSSSplus  en  état  de  les  recevoir ,  dî  de  \i 
i<So2.  donner  la  moindre  confoladoa  pour 
ce  monde. 

Pendant  qu'il  contînuoit  fes  cris,ie 
Chancelier  paifa  ferme  ,  menu  à  h 
CbapeHe,  &  donna  ordre  que  l'on  frt 
defcendre  le  Maréchal,  dont  la  cbais* 
"bre  étoit  à  quelques  dégrés  au-dcflbs. 
^Jjfj^  L'infortuné  Biron  y  fat  amené  pr 
^chipcik.'fes  Gardes.  Il  ne  ceifoit  de  crîer  â  l'io- 
juAice>  &  depuis  fà  chambre  jurqa'i 
h  Chapelle»  &  même  long-temps  après 
qu'il  V  fat  arrivé  ,  ce  fut  une  fuite  coo- 
tmuelle  d'emportemens  ,  de  prières, 
d^prccations  contre  Laffin  ;  eo  os 
mot,  on  vit  alors  un  tableau  dSnxvs, 
de  tout  te  défbrdre  que  la  vue  de  H 
mort  peut  infpirer  aux  âmes  les  plas 
intrépides. 

Auflî  -  tôt  qu'il  fat  entré  dans  la 
Chapelle,  il  interpella  encore  le  Chan- 
celier, comme  fi  ce  Magiftrat  efit  fcd 
décidé  de  fon  malheureux  fort.* Quoi 
Mcnf.iur  ^  lui  dît-il ,  yous  qui  tffq  k 
yipige  (fun  homme  de  bien  ^  vous  avr^ 
fcnj'cn  qui  fait  étc  fi  ^niférabltment  con- 
damné. Ah  !  Afanjieur  ^  Jî  vous  n'euf- 
Jici  umcigné  deyant  ces  Mcffîeurs  qu$ 
m 
•  Câjet ,  Chronolog^  J^^acflr 
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le  Roi  vouloit  ma  mort^  ils  ne  m! auraient  "****** 
pas  ainjî  condamné*  Monjieur^  Man^   .i$pa 
jfîewr  j  yous  ave^  pu  empêcher  ce  mal  ^ 
'&  ne  ravex  pas  fait  ^  vous  en  répondre^ 
Sapant  Dieu  s  oui^  Monfieur  ^  devant 
,  lui ,  où  je  vous  appelle  dans  Van  Qfjour, 
'^  &•  tous  les  Juges  qui  m'ont  condamné.  * 
Pendant  qu'il  parloit  ainfî,  il  ap- 
,  puyoit  forteoaent  fa  main  fur  le  bras 
.^du  Chancelier ,  qui  dé  fon  côté  ctt 
-  bien  voulu  n'être  pas  fi  près  de  lui; 

mais  comme  on  Tavoit  traité  jufqu'a- 
jorç  avec  toute  la  confidération  que 

méritoic  fa  naiilànce  &  fa  dignité  9  on 
;  ne  voulut  point  augmenter  fes  peines 
;en  le  contraignant  de  demeurer  en  poC* 

ture  de  criminel  ^  &  on  le  laifla  dire 
.&  faire  tout  ce  qu'il  voulut.     » 

Le  Chancelier  chercboit  l'occaflon 
.ide  l'interrompre  pour  lui  annoncer 

ion  A  rrêt;  mais  le  Maréchal  continuoit 
.toujours  de  parler  fans  beaucoup  de 

fuite ,  de  cependant  avec  une  extrême 
^volubilité.  Jlh  !  s'écria-t-îl ,  que  le  Roi 
fait  aujourd'hui  de  bien  au  Roi  dUEfpa?^ 

*  Quand  même  le  Chancelier  feroît  mort 

dans  Fan  &  jour,  il  nV  auroit  rien  eu  de 

fort  étonnant  ;  car  ce  Magifirat  aroit  alors 

Jl  ans.  Il  ne  mourut  que  cinq  ans  après  »  le 

.  7  de  Septembre  1 607» 
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22!!!5gnf  ^  dt  lui  âter  un  fi  grand  tmtnàtpâ 

602.   moi.  Quoi  !  ajoutà'^t-il  >  ne  pouyo'u-OÊ 

pas  me  garder  ici  dans  un  càehotjiesfen 

aux  mains  pour  fe  fervir  de  moi  en  m 

jour  ^importance.  Ptris  s'atcfrleffant  dh 

core  au  Chancèliet^.  Ah  !  Mânjiaf, 

Iiri  dît-i|,  jf  pouvais  rendre  dt  granis 

fervices  à  la  France  :  àh^  Monjîtur^  vous 

avei  tant  aimé  mon  père  ;  eûcare  pon^ 

yei  -  vous  remontrer  au  Èôi  ce  que  je 

dis  ^  (^le  tort  qtfil  fe  fait.  Que  diront 

mdle  Gerii'dshonimes  ^  mes  pdrens^  Mt 

unjiul  n^a  jamais  porté  lis  arihes  conttt 

le  Roi  ?  Ejpértrd- r-  il  qu'ils  puiJftAtjm 

mort  ^  lui  faire  jerpitt  ?   Et  quoi^ji 

feuffe  été  coupable  ifajai^jt  rehujufits 

iimirantes  vaines  qUe  mè  donhoit  le  Pfî- 

fidenmfeanhin^  &  cependant  cetràtth 

Laffin  m^éçriyit  fje  jt  pouvais  ve^lt  en 

fnreré^  qu*U  h'àpbii  rkh  dit  jûe  îà  mrf- 

rlâgé .  &  fii^ti  fh*én  jkrtr&ii  ks  MfthH 

fermens  qia  h^  aiH^ààs  nâtttfUs  fidb 

tnfeinbk  ^  &  ^&ôkm  fàtitis  amorvés 

pouf  mefaïJtt  Vrt/r  ;  m&lf  je  ne  J^rfW/i 

pas  fur  cela  i  c^étoitfur  m*»  Hindeekee^ 

me  confiant  au  Roi  qui  ma  trompé. 

i^uoi  donci  eft-ce-là  là  réeompenfe  des 

fervices  de  feu  mon  père ,  fui  lui  a  mis 

h  couronne  fur  la  the  j  Cr  il  niite  la 

mienne  de  dejfts  les  /fades?  Ejl-ct-U 
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la  récompenfe  de  tant  de  fermes  pajfés^  — — "— 
gour  les  payer  tout  à  coup  par  la  main    j^q^ 
iPun  méchant  homme  que  je  vois  là.... 
Le  Maréchal  avoit  cru  voir  PExécur 
teur,  mais  il  n'écoit  point  entré  dans 
la  Chapelle. 

il  s'évaporoit  ainfi.en  dUcours ,  8c 
contre  léRot>*&  contre  fes  Juges;  puis 
il  revehoit  à  Laffin  qu'il  traitoit  de  fcé- 
lérat)  de  magicien  ^  de  voleur.  Enfin  le 
Chancelier   ayant  trouvé  moyen  de 
Pinterrompre,  lui  annonça  que  ce  jour 
alloit  être  le  dernier  de  la  vie.^  Voici  ^ 
lui  dit  ce  Magiftrat»  voici  le'jour  où  u  chu 
Vous  ieve\  faire  preuve  de  ce  courage  i„',^JJI'^ 
$htr épias  ^  qui  vous  afaJt  affroriter  tant  ^>a  eft  c 
àf  périls;  ce/lfurtoutau  derniir période ^^*^'^^ 
étune  vie  comblée  de  gloire  au  il  doit 
^fljpîitrc^  en  montrant  uhttoumi^on 
parfaite  à  la  volonté  divine.  Demande^- 
1^  mmblement  à  Ûïeu^  dont  la  pUij^ 
fonce  &  la  hdméfont  infinies^  &  qui  pair  ^  *  ^*^ 
iike  providence  àuffi  Jàjlè  qi^impéné-^ 
trahie  ^  àifpofe  àe  tous  les  événemens  ;  H 
yous  l^ accordera  :  détache^  votre  efprii 
de  toutes  lés  ehcfes  de  ta  terre  s  &  tout'» 
neX'les  entiererneht  vers  le  GeL 

Ce  Magiftrat  lui  ayant  enfuite  de-  OnWt 
mandé  fon  Cordon  bleu ,  Bîron  le  tira  ^^^"^^" 
de  fa  poche  i  car  il  ne  Tavoit  point 


47^  Ch.de  Gontaut; 
T porté  depuis  qu'il  étoît  en  prifon,  il 
L  (Î02.  î^  donna  au  Cnancelîer ,  &  s'appuyani 
forcement  fur  fa  main  >  il  lui  dit  :  om 
\MûnJieur  ^  le  voilà  ^  je  jure  ma  part  de 
parada  que  je  n^ai  jamais  contttvtm 
"-aux Statuts  de  VOrdre.  Le  Chancelier 
lui  demanda  de  plus  fôn  bâton  de 
Maréchal  de  France  .&  fa  Couronne 
Ducale  ,  mais  il  lui  répondit  qu'il 
n'avoitni  Pun  ni  l'autre.  Le.Mare'chal 

})ria  le  Chancelier  de  loi  (fire,  s^illuî 
eroît  permis  de  faire  quelques  difpo- 
fitîons  teftamentaires  ;  le  Magiftrat 
prît  fui;  lui  de  lui  accorder  cette  grâce, 
avec  la  réfervc  cependant  qu'elle 
n'auroit  d'effet  qu'avec  Tagrément  à 
Sa  Majefté. 

Le  Chancelier  ayant  "paru  alort 
avoir  quelque  chofe  à  dire  àVoilîn; 
Greffier  criminel ,  le  Maréchal  pon* 
la  parole  à  deux  Dofteurs  qui  étoient 
prefens;  l'un  étoit  un  Religieux  nom- 
mé Garnier,  qui  fut  peu  après  Evêque 
xîe  Montpellîer  ;  Fautre  nommé  Mai- 
gnan ,  étoit  Curé  de  Saint  Nicolas  des 
Champs.  Bîron  voyant  bien  qu'ils  n'é- 
toientià  que  pour  l'entendre  en  coh- 
feffion ,  dit  au  premier  qui  étoît  plus 
près  de  lui  :  Monfieur^je  rCavois  pas  af- 
faire de  vous^  vous  ne  fere^pas  en  peint 
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de  me  cotifejfer  ^  ce  que  je  dis  tout  haut[ 
efi  ma  confejjîon  ;  il  y  a  huit  jours  que  je  i  (Jo2. 
me  confejj^  tous  Us  jours  :  même  la  nuit 
dernière  je  voyois  les  deux  ouverts^  & 
jnéfemble  queDieu.me  tendoit  les  bras, 
^  Tries  Gardes  m^ûàf  dit  ce  matin  que  je 
criois  toute  la  fiuit. 

'  Puis  apperccvant  Roîfli*,  Maître 

dçs  Requêtes,  il  s^écria  :  ah.  M*  de. 

RoiJJi ,  Jaut'il  ainji  mourir  :Ji  Af.  votre 

père  vivoit^je  m^afure  qu^il  m*aideroit. 

A  fonir  £ici  ;  il  avoit  tant  aimé  mon 

ferets'  moi  aajjîè  Au, moins  vous  rCétie^ 

pàx  de  ces  Juges  qui  m^ont  condamné*    \ 

Rôiffi  tout  en  larm^ss  ne  fçut  que; 

répondre  au  Maréchale  il  lui  dit  {eu- 

'  lement  9  Monjîeur ,  je  prie  Dieu  quHl 

vous  confole. 

Quand  vous  en  auriez  été ,  reprît  le 
Maréchal  %jè  le  prie  qu'il  vous  pardonne 
cette  offenfe.  II  recommença  alors  ^ 
parler  de  fon  procès  avec  la  même  vi- 
vacité qu'il  avoit  déjà  fait,  chargeant 

.  *  Jean- Jacques  de  Mefmes  II*.  du  îwm  ^ 
Seigneur  de  Koiflî^  étoit  fils  de  l'illuftre 
Henri  dé  Mefmes ,  Seigneur  de  Malaffife  & 
de  Roifli.  Ils  avoient  été  l'un  &  Tautre  intimes 
sunw  des.deuxBiron  père  &  fils.  Henri  atoit 
«égorié  -en  1570  la  paix  avec  le*  Hugju'fiîi: 
nôts ,  de  Concert  avec.  Armand  de  Biron. 
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'toujours' Laffin»  &  demandant  qu'il 
1602^  At  &it  juftice  de  ce  iniférable.  Quois 
difoit-il ,  le  Roi  ne  permenra^t-fL  poim 
i  mes  frères  de  faire  faire  le  procès  i 
Laffin  far  (es  crimes  ?  U  Taccufoit  en- 
tr'autres  de  magie;  il  m*a  dit^  ajou- 
toit-il»  avoir  une  imkge  de  cire  qui  par*, 
lait  Gr  qui  av oit  dit:  Rex  impie  peribisf 
&  fîcut  cera  liquefcit ,  morieris:  il  ejl 
vrai  par  le  Dieu  vivant  ^  par  ma  pert 
de  paradis^  et  méchant  &  dejleyal^  il 
mU  perdu  ^  &je  perds  la  vie  pour fauver 
la  penne. 

Lorfau'il  eut  celTé  de  parler ,  le 
Chanceuer  qui  cherchoit  à  fe  retireft 
lefalua,  en  lui  difant:  MonJieur,jt 
vous  donne  le  bonjour.  Quel  bonjour! 
s'écria  le  Maréchal.  Le  Chancellier 
defcendit,  &  alla  dans  la  chambre  du 
Lieutenant  de  la  Baftille ,  oà  il  fe  mit 
h  table  avec  quelques  Maîtres  des  Re- 
quêtes. • 

Pendant  ce  tems-là  le  Maréchal  refla 
avec  le  GrefEer  &  lesDoâeurs.  Il  7  a 
quelque  apparence  que  le  Greffier  n'é- 
toitpas  peu  embarraffé  à  remplir  alof) 
le  devoir  de  fa  Charge ,  qui  étoit  de 
lire  l'Arrêt  de  mort  ;  peut-êure  en  par- 
la-t-il  à  l'un  des  Doâeurs »  &qu6  le 
Maréchal  entendit  qu'il  s'agifloit  dç 
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faire  venir  du  inonde  pour   le  lier ,  ! 
félon  Tufîigç  obfervé  i  l'égard  des    1602. 
Criminels.  De  quelque  manière  que  les 
chofesfe  foîent  paflée^,  cequî  paroîc 
certain  par  le  récit  de  Viélor  Cayet, 
c'eil  (^ue  Bjiron  demanda  en  grâce  de 
n*être  ppirit  l^p.  Jj'^péçe  de  .tranquil- 
lité^ Il veç  laqù^Ui^  ;1  £t  cette  demande  9 
raffura  ie  weiÇer  j  qui  pe  pouvant    Biron  de- 
raccorder  par  lui-même ,  alla  en  parler  ^*^^^'i|^* 
à  M.  le  Chancelier-  Ce  Magiftrat  fit 
^'abord  quelque  difficulté  ^  quoique 
le  Greffie/  a0uf^t  qu'il  parQ^iToit  dans 
un  état  â0ez  c^lme  pour  qi^'U  n'y  eût 
rien  à  cr^ndre.  M.  de  Silleri  prenant 
la  parole  »  dit  au CbanceBer  $  puif^i^il 
Je  comporte  modejlement  ,  ptrmetttxr 
lui  cette  gtMe  ^  Monjîeur  ^  fen  prens  Iz 
moitié  fur  moi^ 

Le  Chancelier  ne  fe  rendit  pas  en- 
core» &  envoya  dem^ander  l'avis  du 
Premier  Préiident ,  qui  ayant  dîné  ce 
jour-U  dès  neuf  heures  du  matin  9  fe 
tenoit  dans  une  chambre  voifîne ,  en 
attendit  que  le  Chancelier  &  Oi 
CçunMgnîe  fprtiffent  d.e  table.  Le  Pr^- 
;iiâer  FréjQdqnt  auffi  jerpbgrr^ilié  que  1(5 
^bao^iier  9  fot  d'ahpr^  d'avis  qu'oui 
Jljât  le  Ajlar.échal,  cependai>t  il  décida  on  !«« 
«ifin  que  r(Mi  ppavoit  lui  accorder  de  ^^ 
Aerêtrie  point* 


î: 
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— *— >  •  Le  Greffier  retourna  à  Tînilancrcti^ 

602.   ^^^  compte  de  fa  commifCoa,  Se  ea- 

faîte  il  dit  au  Maréchal  :  Monfieur^  â 

tjl  néceffaire  dg  lire  rotre  Arrit^  il  faut 

dt  numilité  dans  cette  aSiort. 

Qu9i  ^  mon  ami  ,  répliqua  Biron  1 

2iue  faut-il  (pie  je  fafft  ?  Monjieur^  dit 
e  Greffier»  il  faut  vous  Tnettre  à  genoux. 
Auffi-tôt  le  Maréchal  s'avançant  pris 
de  l'Autel  »  mit  le  genoux  droit  en 
terre»  &  s'appuyant   du  coude  for 
PAutel ,  en  tenant  Ton  chapeau  à  la 
main»  il  entendit  ainfi  fon  Arrêt»  td 
que  je  Fai  rapporté  c2*de(Zus. 
On  lui  Ut     Pendant  la  leâure  ,  il  ne  dit  mot 
ti  Anct.    loriqu'oii  paria  dé  crime  de  Lezc-îl*' 
jefté»  maïs  lorfqu'on  lut  ccsparolcsi 
fQur  avoir  attenté  à  laPerfonne  du  Roi» 
il  fe  retourna  avec  vivacité,  endilant, 
il  rCen  eji  rien  ^  cela  eji  faux  ^  6te^  cela. 
Puis  lorfque  le.Greffier  lut  que  la  Grè- 
ve étoît  aéfîgnée  pour  le  lieu  du  fup- 
pUce:  Quoi  !  moi  en  Grève  ^  s'écrîa-t* 
il.  Le  Greffier  lui  dît  ,on  y  a  pourvu , 
ce  fera  ici  ^  le  Roi  vous  fait  cette  gract. 
Quelle  grâce  !  dit-il  :  &  enfin  lorfqu'îl 
entendit  que  tous  fes   biens  étoient 
confifqu^s ,  &  que  le  iDucbé  de  Biron 
feroît  réur.î  à  la  Couronne  »  quoi^  dît- 
Th ,  le  Roi  fe  peut-il  enrickir  de  ma  pau^ 

•      vreiH 
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%friité  ?  LaTtrrî  deBiron  ne  peut  être 
xonfifquée  ;  j^  ne  la  poffédois  point  par    .  j^q2 
Juccejfion  ^  mais  par  fubJUtution  s  Ct  * 

ifies  frens  que  feroknt^ils?  Le  Roi  de*, 
vroit  fe  contenter  de  ma  vie*  '  * 
•  -  Il  s'en  fallut' peu  que  la  leâure  de 
cet  Arrêt  ne  le  jettât  dans  un  état  vic- 
ient >  comm^  on  l'a  voit  appréhendé; 
mais  les  Do6èeurs  qui  étoient-là  lui 
parlèrent  avec  tant  de  tendrefTe  & 
o'aflèétion  qu'ils  réudirent  à  le  calmer» 
Ils  le  déterminèrent  même  à  fe  con- 
férer 9  ^.il  y  employa  près  d'une 
lièure.  Enfuîte  il  fe.promeiia  £eul  pen«> 
daat  quelque  temps  d'un  bout  de  la 
Chapelle  a  l!autre ,  penûoit  profoa-* 
dément ,  &  s'arrêtant  de  temps  en 
temps»  H  difoit  quelques  mots  pour 
jprouver  fpn  innocence  :  puis  reve- 
nant toujours  au  perfide  Laffin»  il  de- 
mandoit  à  ceux  qui  étoîentpréfens, 
s'il  ne  feroit  pas  permis  à  fes  frères  de 
faire  faire  le  procès  à  ce  miférable 
pour  le  faite  brûler* 

Enfin  fur  ce  que  le  Cliancelier  lui 
aVoit  permis  de  faire  quelques  drf- 
pofitions  teftamentaires ,  Ibus  te  bon 
plaifîr  du  Roi,  il  commença  par  fairç 
donner  aux  pauvres  environ  cent  clfi^ 
guante  écus  qu'il  avoit  fur  lui.  iPui$ 
Tome  XX.  ilC 


^x    Ck.  se  GavTArr; 

'zTHic  woi&aaneaux  âe  lia  doigcsill  t 

JfiMTrTia^nitffle  «itt  Sûsc-Blancan  &i< 
jUBir?  ^  Ixs  «icLCK  aocrss  i 
ùBLioiiT  iaa  ascre  bôrur,  3c lait 

ItuicoBsSffnB  i&RBisi  m  fil» 
musL  ^H  aivic  ca  «r 
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lem  enceinte  d'un  autre  enfant.  Il 
onna  à  ce  dernier  une  maifon  près  1  doi« 
:e  Dijon ,  qu'il  avoir  achetée  fix  mille 
eus.  Il  déclara  de  plus  qu'il  devoir 
rente  mille  écus,  mais  qull  feroit 
icile  de  les  payer  9  parce  qu'il  avoir 
iduellement  cinauame  mille  écus  ea 
iipéces  dans  le  <^faâteatt  de  Dijon»  U 
yria  «ttffî  que  l'on  payât  quelques  fom- 
nés  dont  il  étok  redevable  9  tant  à 
'Ambaflàdeur  d'Angleterre  9  qu'à 
(oelques  Gentilshommes  qui  n'avoiew 
>oint  de  billets  de  lui. 

Il  fit  eofttite  quelques  préfens  à  Tes 
Sardes,  qui  vinrent  alors  fondans  en 
armes  lui  £iire  les  derniers  adieux* 
3  partagea  entPeux  (es  habits  &loa 
tage»  &  tout  ce  qu^l  avoir  dans  fes 
rOOTes. 

Le  Chancelier  &  le  Premier  Préfî- 
lent  étant  rentrés  peu  après  dans  la 
^pelle»  en  firent  fortir  tous  ceux 
lUi  y  Soient  9  &  Pînterrogerent  pen- 
tant  quelque  temps  fur  ces  complices» 
nais  on  aflure  qu'il-  ac  voulut  riea 
Léclarer  à  cet  égardé 

onataîre  de  <:ette  partiç  de  la-confilcttîoii; 
l  mourut  au  fiége  de  Dole  en  1616,  fiint  • 

ifflfer  de  poftérité  ;  il  ayoit  été  légitimé  ft 
aaoUi  -en  Ujf « 

Xij 
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^*^^      Après  cet  iocerrogaroire ,  ie  Chan- 
|602.  celicren  fe  retirant,  lui  demanda  si 
vouldt  parler  à  quelqu'un.  Le  Maré- 
chal lui  répondit  qu'il  auroit  hitn  dé- 
iiré  Voir  encore  MM.  de  la  ForcCf 
Saint-JBiancart  &,de  Roucy,  maîsoi 
lui  dit  qu'ils  .airoîent  tous  quiné  fM 
pour  fe  reûrer  .à  la  ^rampagoe.  U  it 
manda  enfuite  fi  Rrevoit  qui  étoit  fil 
Intendant  ^n'éfoit  point  li  »  on  loi  lé* 
.  ptadit  que  non  »  &  aue  depuis  ndr 
]ours  il  s'en  étoit  allé  a  Saint-Ger- 
main. Mon  Dieu  ^  s'écria-t-il  aloiSi 
£êut  y  maade  m^abandomie/ 

I^  Chancelier  &  le  Premier  Pré& 
jdent  prenant  enfin  .congé  de  lui  pour 
la  dernière  fob»  foràrent  de  la  Btf* 
jbUe  avec  M.  de  SUlery ,  &  aHereotli 
l'Ârfenal  chez  M  de  Rofni  acmdrc 
la  fin  de  cette  trîfte  journée. 

Depuis  ce  moment  jufqu'i  Phem 
de  l'exécution,  le  Marécbal  paroiflbk 
avoir  pris  aflez  fiir  lui  pour  confenrer 
^dque  liberté  d'el^rit;  il  fe  proln^ 
noit  dans  h  CbapeUe  ,  parlant  tantôt 
^eul  fur  fes  malheurs ,  tantôt  avec  la 
Doâeurs ,  tantôt  avec  les  perfonoes 
de  fa  connoi0ance  qu'il  pouvoir  rcr 
*  marquer  parmi  ceux  qui  montoicAt  | 

jb  Chapelle  po^  le  volr^ 
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Il  fit  faire  des  compliraens  à  M.  de 


Hofni  par  un  Gentilhomme  nommé  ji^oav 
Arnauld  qui  (^toit  préfent,  &  le  fit 
prier  d'accorder  fa  protedlion  à  feS' 
frères  9  dont  un  étoit  fon  neveu  par 
alliance.  Feu  après^ ayant  reconnu  un: 
(Gentilhomme  du  Duc  de  Mayenne,  il 
le  chargea  de  dire  à  fon-Maitre  qu?il 
mouroit  fon  Serviteur,  auffi-bicn  que; 
àe-M.  le  Duc  d'Aiguillon  fon  fils*    . 

L'amitié  qu'il  portoit  à  fes  frères^ 
lè^rappelloit  toujours  à  fon  efprit  dans 
ces  cruels  moment  ;  il  en  parloit  tan» 
tôt  à  quelqu'un  en  particulier ,  tantôt 
en. général*  fans  adrefler  la  parole  à 
.perfonne.  II  demandoit  qu*on  leur 
îît  fçavoîr  qu'il  feroît  prudent  de 
ne  point  paroître  à  la  Cour  pendant 
fix  mois  au  moins.  Il  interpelloît  en 
xnêqve-temps  ceux  qui  avoient  été  de 
Tes  amis^>  aè  recommander  fes  frères 
au  Roi ,  &  de  fupplier  Sa»  Majeflé  de 
donner  au^  plus  jeune  une  place  dans  ^ 
laMàifon  de  M.  le  Dauphin*  Upria  LeMaréchi 

Eeu  après  un  Exempt  des  Gardes,  d'al-  ff  ^^^J^^ 
^r  à  l'inftant  trouver  le  Comte  d'Ad-  d^Aurcrgnc 
vei^gne  de  fa  part,  &  de  lui  dire  qu'ils 
mouroit  fon  Serviteur ,  &  que  dans 
les  interrogatoires ,  il  n'avoît  rien'dé^ 
^ofé  qui  pût  lui  faire  le  moindre  tort* 

Xiij 


«. 
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r'arde  ilsvous perdront.  Il  vouloît parler  ! 
le  Laffiti,  &  du  Vidame  de  Chattre»,  idoa» 
reveu  de  ce  Traître  j  ils  s'étoient  re- 
irés  Pun  &rautré,  par  ordre  du  Roi, 
chez  le  Lieutenant  Civil  >  afin  d'être 
rîr  sûreté  contre  les  parens  Se  les  amh 
tu  Maréchal ,  qm  auroietit  pu  leur 
iure  un  mauvais  parti.  Ils  ne  fortoient 
ie  cette  retraite  que  bien  efcortés, 
8c  ils  eurent  pendant  quelque  temp» 
cLuinze  ou  vingt  hommes  à  cheval  Se 
bien  armés  qui  les  accompagnoîent, 
Ëorfque  leurs  afEiires  les  appeHoient 
tbns  la  Ville« 

Le  Maréchal  ne  poavoît  guères  être 
fiin  inftant  fans  penfer  i  la  trahifon  du 
^rfide  LaiHn ,  qui  en  effet  après  avoir 
tout  avoué  au  Roi ,  auroit  pu  fauver 
cet  infortuné  Seigneur,  en  lui  con- 
G^illant  de  dire  la  vérité  >  au  lieu  de  lui' 
mfpîrer  de  la  confiance,  &  de  lui  dire 
que  le  Roi  ne  fça^voît  rien ,  comme 
3  eut  encore  le  front  de  l'en  aflurcr 
en  Pembraffant  le  jour  même  de  forr 
arrivée.  Ce  trait  odieux  étoit  toujours 

Èréfent  à  l'efprit  du  Maréchal ,  &  les 
)oâeurs  eurent  bien^  de  h  peine  ii  lui 
faire  entendre  qu'il  falloit  pardonner 
à  un  tel  ennemi. 
Il  revint  néanmoins  à  lui  pendïnt 
Xiv 


— ^  quelques  momens  ,    &.  marcha  ven 
6o2»    réchaffiiut  quiétoit  dreflCé  au  coin  de 
la  cour ,  vers  la  porte  qui  conduit  aa 
jacdin  ;  il  tenoLt  au  mur  par  deux  en- 
droits, &  Ton  voit  eocore  lesciam* 
pons  de  fer  qui  ont  fei^i  à  le  foutenir. 
JLesHuifliers  du  Parlement  qui  con- 
duifoienc  le  Maréchal  »  fe  féparerent 
lorfqu'ils  furent  au  pied  de  Péchellei 
&  le  Maréchal  s'avançant  jufques-U» 
fe  mit  à  genoux  »  ayant  toujours  ks 
Doâeurs  à  côté  de  lui  qui  lui  aideceot 
i  prier  Dieu  :  cela  dura  environ  ua 
demi-quart  d'heure,  après  lequd  3 
monta  fièrement. fur  réchaf&ut,fuivî 
des  Doôeurs,  du  Greffier  &  de  lï- 
xécuteur.  Il  àta  lui*même  fon  habit i 
&  parât  difpofé  à  mourir  ;  mais  re- 
prenant bien-tôt  tout  fon  feu ,  il  re- 
commença les  mêmes  plaintes  quM 
avoit  faites  le  matia.    Il  avoua  >  dit 
Viftor  Cayet,  quà  la  vérité  il  aviit 
Jaillis  mais  quant  à   la  perfonru  da. 
Roi^  jamais  S   Cr  que  sUl  eut  vûuk 
croire  le  mauvais  conjeil  quan  lui  don- 
nait ^  il  ne  fer  oit  plus  en  vie  ^  il  y  ^ 
deux  ans  *• 
Les  Dofteurs  tâchoicnt  toujours  de 

Ht.  Chronolog.  &jtejii. 
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l€  ramener  à  lui;  il  fe  caimoit  un  inf-  i^*^"** 
tant,  puis  reprenoic  toute  fa  vivacité.-    ^„ 
Cela  dura  am(i  jufqu'à  la  fin.  On  ne^ 
ceÛbit  néanmoins  de  lui  infpirer  des* 
lentimens  convenables  à  un  Chrétien 
dans  une  par^e  conjonâure  :  il  y^- 
prêta  attention  pendant  quelque  tems,^ 
&reçut  rabfolutioR^.puistout  àcoup> 
jettant  les  yeux,  fur  ks  foidâts  qui» 
étoient  poftés  dans  la  cour  delaBaf- 
tille.  O  que  je  voudrais  bien  ^  s'écria*-  - 
t'il,  àue  quelqu*un  de  vous  autres  me  ^^ 
donnât  d^untmoujquetade  au  travers  du 
CprpsJ  héiasquelU  pitié! 

Le  GreffierVoifki  lut  ayant  dit  alors  * 
qu'il  Ëilloit  lui  lire  Ton  Arrêt,  le  Mare-  -. 
clial  ne  le  voulut  pas  d*abord,  parce- 
^e,  difoit'ilj  il  Pavoit  déjà  entendu;.  ' 
cependant  le.Greifier  lui  ayant  repré-  ' 
fente  que  c'étoit  l'iifage,  Biron  le  laifla  • 
faire  ;.  mais  il  J'arrêta  encore  à  l'en-  • 
*  droit  où  l' Arrc t  pprtoit  qu'il  étoit  con- 
damné à  nK>rt  pour  avoir  attenté  fur  la/ 
pcrfonneduRoi,  il  dit  avec  émotion  :v 
MeJJîeursi  cela/j^eji  point  vrai  ^  cela  ejl> 
fanx^y  ôte^  $elai,je  rly  fongeai  jamais. 
.  Les  Dofteurs  l'ayant  •  encore  ex-» 
horté  de  penfer  àDieui  H  fit  une  prieret 
avec  eux  :  ei^fuite  tirant  un  mouchoir' 
dbia.goche.,.  il  fe  banda  les  yeux  hii/r 

3t.Vî     - 
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ÎcÀbc»  ficfe  oùt  à  genoux  :  dins  ce 


^O^  miflBie  ioflaot  9  H  6a  brsiqiieaKDC  le 
aoQcluùr»  &  iètoiuiia  vtisFE&écii- 
teor»  fiirkqoclil  jeccaimr^irdter^^ 
fflik  :  on  cnc  d'aboni  c|iie  c'étok  poor 
Im  iracker  fi»  coot)das».BimrËié* 
cmnr  lie  fMt»  p<Miit  ciKore  :  il  émc 
ame  iesaaîns  fîn  valer  ^  leOEDok 
cKdkl  On  ki  dh  alors  qrï  énk  né- 
ccflaire  de  loi  couper  les  dieve«Lt& 
c'éioit  rExécmevr  ^  fe  pr^taroii  à 
le  Ciirerà  cette  proooficmi  k Mire- 
cklenforearièmita  jorer,  fvVsar 

temlÊnr^fi  fan  me  »cr  at  fin^^* 
fétrsm^Brai  Im  mmtiédtet  ^  ffècL 
U  prononça  ce  peu  de  hmcs  awc  aa 
tel  en^iortementy  m'il  y  en  eut  phn^ 
fictifs  parmi  les  aBifam^  mn  dier- 
ciKHcnt  dqa  des  yeux  on  endroit  poar 
iè  sKttre  (tfomptement  en  snreté. 

Cooune  U  falkxt  du  moins  retrouf^ 
1er  fes  dievenx  pour  lui  Goopcrla  téie^ 
r£aécuteur  qui  n^oibit  pas  en  appro-^ 
clier»  aprts  ce  qu51  veooit  d'entendre», 
rtoit  fort  embarraflë;  mais  leMaré- 
cdai  prit  enfin  fbn  parti  »  il  appella  Ba- 
ren:on  Ponde  ceux  qui  Pivoient  garcfef 
pendant  à  prifcm»  &le  pria  de  venir 
"^  ^  W  rendre  celcrvice.  Eitcmoq  j 
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^onc  fur  récbafiàui ,  bandi  les  yeux  ^TT 
du  Maréchal ,  &  lui  retroufTa  les  che«   |  5q2, 
veux.  Biron  dît  alors  à  PExécuteur, 
dépêche,  dépêche*  Celui-ci  qui appré- 
hendoit  encore  quelques  mouvement 
de  fa  part  9  lui  dit  pour  l'occuper  ua 
ihflant  9  Monfitur ,  dites  votre  In  ma^ 
Nffsj  msisians  le  même  moment 
ayant  pris  le  coutelas  des  mains  de  fon^ 
valet»  le  coup  partit  avectantid'habi-  Mondai 
ïeté  &  de  promptitude,  qu'à  peine  le'^*^* 
vit-on  pditer.  La  tête,  étant  tombée  î 
terre,  on  la  r^etu  fur  Pécbaffaut ,  & 
on  couvrît  le^tout  d*un  drap  blanc  & 
d'un  noir  par-dçffus;  Sclefoirmême^^'^J,"^' 
Penterremcnt  fe  fit  à:  Saint-Paul  fans^ 
nulle  cérémonie, Le  corps  fut  accom- 
pagné de  fix  Prêtres  feulement ,  &  on^ 
Finhuma  dans  la  nef  de  cette  Eglîfe- 
vis-à-vis  la  chai  re  du  Prédicateur, 

Tellfc^fat  l'a  trîftê  fin  de  Charles  S^: 
Gomaut  de  Biron,.  Duc ,/P2fîr:&  Ma-; 
réchaï  de  France,  qui  après  avoir  fou- 
tenu  par  fes  exploits  ia.  b^ute  réputa-^; 
ti  Jn  que  le  Maréchal  foh  père  s^étoir 
«x:quifé  par  lés  armes ,  perdit  par  fon*! 
amfcîtîon effrénée  tôutela- gloire  qu^E 
avoitj  alternent  méritée  par  lesîmpor- • 
tans  fervîces  qu'il-  a  voit;  rendus  a  la^ 
Courpnnev  Itftttla.feuré.^^dime.cdnb-' 

Xvi, 
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!fidérable  que  Ton  immola  à  la  sûreté 
,1602^  de  r£tat.  Les  .principaux  .de  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  la  même  confpi- 
fatîon,  eurent  le  bonhenr  de  reflentir 
les  effets  de  la  clémence  du  Roi.  Le! 
Comte  d'Auvergne  ep  fut  quitte  pour 
deux  mois  de  pr^on,,.  après  le&uels 
il  obtint  fa  grâce  Scfa  liberté;  ileot 

§our  cela  une   puiiTante   proteétioa. 
ans  la  perfonne  de  f?  fœur  la  Mar- 
quife  de  Vemeuil  9  qui  étoit  alors  Mai- 

btienncnt        Le  Barou  de.Lux.qui  s^toît  retiré. 

eur  i?racc.  çj^  Boutrgogne  peu  après  Parrivée  de 
LafEn  àFontainebJèàUj  n'étoit  paspea 
embarraifé  fur  le  parti  qj^'il  ayoït  it 
j^rendre  y  en  coiiféquence  des  funeiles. 
nouvelles  qu'il  rccévoît  de.  la  Cour 
dans  cestriftes  conjonflures.  LePréfi-^ 
dent  Jeannin  ayant  été  le  trouver  de  la, 
p^art  du  Roi  pour  le  déterminer  i  v^nir 
à  Paris  ^  il  fe  rendit.},  fes  ioi^ances^ 
mais,  ce  ne  fut  pas  fans  faire  beaucoup 
de  difficultés.  L'exemple  de  Biron  le. 
faifoit  frémir ,  &  il  dit  i  f«n  fujet  au 
Préfident  ,  Monteur  ^  vous  êtes  i/« 
mauvais  Capitaine  .»,voms  avei  ^^^  ^^ 
Soldat  i  la  guepre  ^  Cr  v^us  ne  Fave^ 
pas  rameniavec  vous.  LePréiîdent  lui 
it,  obfer ver  qu'il  auroir  ramefté  faio  & 
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&uf  le  Soldat  dont  il  parlokf  s'il  neSS! 
lé  file  par  perdir  lui^m&ne  par  fon;   it 
arrogance ,  Se  par  fon  obfiination  à.    *  * 
nier  des  faits   fur  lefquels  il  devoit 
preifentir  que  Ton  n'avoit  que  trop  de 
lumière* 

Le  Baron  prît  enfin  une.  entière 
confiance  dans  la  bonté  du  Roi:  iï 

Sartit  pour'  la  Cour  ^  &  parla  avec  tant 
"^ouverture  &  dlngénuitd ,  qu'il  ob- 
tint UB  pardon  fans  référve  ;  on  lut 
délivra  des  lettres  d'abolition,  que  le 
Roi  fie  entériner  au  Parlement  de. 
Paris  &  au  Parlement  de  Bourgogne»^ 
De  plus  9  il  fut  cpnférVé  dans  la  Liéu- 
tenancc  de  cette  Province.  APégardC 
in  Gouviernemenlj.  illfut  donné  ao. 
Dauphin  >.&:R6Îw'dè.Saint-Larî  de 
Betlegarde»  Grand:£cuyer  de  France»^ 
fut  nommé  oour  gouverner  bBour-r 

fogne  ^yènoâBt  la  minorité  iîx  jeune; 
Wnce. 

LeDuc  de  Bouillon  qut  éfoit  aufli^ 
entré  bien  avant  dans  cette  malheu-r 
reufe  intrigue ,  s'étoit  promptement. 
retiré  à.T.ùrenne ,  où  fe.Roî  lui  envoya, 
dire  de  fe  rendre  i  la  Cout^  fous  les^ 
mêmes  condltionr  que  le.Bïron'  de 
tux  venoît  d*acc'epter  }  maïs  1é:  Duc 
B^ jugea  pas  à'  propos  de  s'y  fier^  &: 
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Smême  ne  fe  trouvant  pas  trop  en  fureté 
>^  i^Turenne,  il  fe  (àuva  à  Genève,  à^oh 
il  paflaàHeîdelbeng;.  Quatre  ans  »rès 
fl  fit  Ton  accommockment  avec  le  KoU 
&  Sa  Ma)efié  lui  envoya  des  lettres* 
d'abolitioa  en^  bonne  torme.  Le  Duc 
de  fon  côté  céda  au  Roi  fa  Principaaté 
de  Sedan  pour  qudques  année»,  mais: 
€e  Prince  content  de  fa  foumilBon  lui 
vendit  Sedan  un  mois  après» 

La  févérité  duRoi  à  Tégard  du  Ma- 
réchal de  Biron ,  ne  fur  pas  généra- 
lement approuvée.  Ce&igneur  étoit 
adoré  Ses  Gens  de  gueire  Se  du  peu* 
pie;  &fi  J'exécutîoo  fe.fît  dans  faBaf- 
dlle  9  ce  ne  fîjc  p^s  tgnt  pour  accorder 
une  grâce  à  fa-^a^flçy  qiie  dansTip- 
prébenfion  où  l'on  étoit  qu'il  n'y  eut 
quelque  foulevement  dans  Paris* 

On  témoignoitpubliqu€meiv  le  re- 
fret que  cauioit  la  perte  d^in  fi  graod' 
Capitaine»  Il  y  parue  dès  le  JQiir'mêsie 
de  fa  mort  ;  Se  quoique  Ton  eiU  afleâé 
de  faire  £iire.  ipo  emerrcoienc  avec 
la  plus  gran(fe  fknplici'téj  il  y  eut  à: 
$âint-Paul  ua  concours^  coniiaérable: 
de  peuple»&  cela  dura.plu{ieur:s  pars. 
Limais  tomhau  ne  fut  arirojc.  dt  tant: 
d'eau  àéait€^  dk  M.  deTbou;  ce  {of 
^  ^uel^ue  leinti  LU.  Cour  ^  qui  fui: 
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fichée  Jâ  voir  qu^ufie  démarche  que  tout  I 
le  mande  deroit  r garder  -comme  nécep-   uSmOm* 
faire  Pour  la.  sûreté  du  Roi  6*  de  VEtat^. 
fuit  Ji  mal  interprêtée  ^  ^*eUe  dei4nt 
un   objet   de  mécontentement  public^- 
Dans   le  fond  ^  continue  ce  mêmet 
Auteur ,  il  fi  trouva  bien  des  Gens 
Hadleurs  ^eUs  pour  la  gloire  d^un  fi 
grand  Roi  ^  qui  le  plaignirent  de  n* avoir 
£uau  milieu  d^ une profpérité fi  brillante^, 
mettre  fa  oerfonne  Cs'fon  Etat  en  sûreté:,, 
qvtenfaifant  périr  un  Capitaine  R  ex^ 
périmenté^  &  qui  lui  avoit  rendu  de  Jv 
grands  fervices. 

Ces  murmures  durèrent  long^tefl1p9^> 
&  parurent  prendre  tellement  dans  le: 
PudIîc»  qqe  l'on  crut  devoir  juftiiier 
la  conduite  du  Roi.  On  publiai  cet 
effet  un  Mémoire,. où  l'on  s'appliqua. 
^  réfuter  tout  ce  qu'on  alléguoit;  alora 
en  faveur  du  Maréchal.  Cet  écrit  fut, 
imprimé  en  1 604  fous  le  titre  à^Apo^ 
lû^ie  Royale^. 

Ce  grand  événement  £Drma  tefujer 
d'une  pièce  de  théâtre,  qui  fut  repré— 
fentée  fous  le  titre  dala^Gran Comédies^ 
del  Marifcalde  Viron  ^  dd  Dotton  Juan. 
Ferej  de  Mo;jtjuani  Elle  fut  imprimée^ 
en  162P  &ea  163J  à  la  fuite  d'uir^ 


"i^^  Ch«.ds  Gotrr.Duc  bs  Biroit. 
a  autre  Ouvrage.  £ip;agnol  intitula, 
'"'T"^^  Hiftoria  tragi^a^  de  Li  vida  y  Muent 
^^^  dd  Duque  de  Vvwistar  Juan  Pabk' 

Mwrtyr  RillP^ 
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Conunuts  dans  u-  XX\  Volume^ 


AC  T I  /igné  ;  diSiténd  entre  les  Marf-J 
chaux  8c  les  Ducs  &  Pairs ,  à  qui  le  (!-» 
gneroît  les  premiers ,  page  iSo^ 

Alençon ,  a(fiégé  &  pris  par  le  Macéchal  dt 
'  Biron,  ioo- 

Aknçon\,  (  le  Duc  d')  Ce  fauve  de*  la  Cour , 
&  pourquoi^  PS*  Détail  de  cette' aflàire  , 
96  O'fuiv.  Son  acconnno dément  ayecTc 
Roi ,  1 00.  Preiid  le-ixom  de  Duc  d*Ânjou^ 
ibid,  Propofe  un  accommodement  au  Roi 
de  Nararre  ,i%6.  termine  la  guerre,  1*7/ 
e(l  proclamé'Duc  de  Brabant,  &  couronné 
Comte  de  Flandres,  131.  Une  maladie 
épidémique  lui  enlevé  beaucoup  de  Sol- 
dats^ 1^4.  Son  entreprife  fur  Anvers, 
13^.  Sa  mort,  147*  troubles  que: fa. aïoitt 
•^ccafiome^  ihid. 
Amiens  furprife  pari*  Armée  Ef|>agnote,  ji6é 
bloquée  enfuite  par  fiiron  ,31s.  Détail  de 
tout  ce  qui  fe  pamt  à  la  prîfe  de  cette  Ville- 
par  ranhée  royale,  3?^.  capitulation  9c 


4>> 

r.  (IrPac^)  fcfii  ■iiï  fiiw  ie«o« 
gj|  mgmcomxé  ma  la 

»4f.  «fiés?  CUKi2cest» 
4#.  ^«1 CB  cnk  le  ftpn  ,  47.  Ksrcie  fcn 
MiiiiannMrwi ,  4S*  j  fcncoaoe  fies  cnc^ 
av,  4f.lciiefaflnâfeft  fcaupQnelifk- 

fccsflr  fic^  V)  &y».afYrre  as  C2Kp  » 
^■K  11  Kodc£c»  f  a.  cane  CB  fenpKT  CM- 
«rKBiw,fti9MUeocc£5ea,  t^Sf/ur* 
Ce^*cmfiiiaABBeer«  9tf)Kef  £2  xcrf  ier 
mes  S7  6r  tf.  va  ptcm&e  poffirtt:,Mi  ia 
■flloBBe  «e  Pokme  ,  €9.  cer.«c:  ca 
Fianpov  Accéier  i  €»  £c^,  £»  W 

JhBCD£,CsrfiBl«leRki»eiiem,  &Mian- 
ce»  tf^.^fKkwpuaÎByiitf.  ce  car 
&«aAwvâceiaift^  ^ 

JbBiur,  lie  IbittdBilJ*)  accMfl  ^*aie. 
çoâ  Ai  Roc  Hcan  IV.  xot 

j;*»]^,  (  leCcatfe  f>  Je  fmil  ctok  fib. 
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B 

BAuRicADif ,  ce  que  c'écoit^  jïf 
Bataille  de  Scànt^Pemjfs ,  détail  de 

cette  journée ,  •      «^  &  /i<îi^ 

Beauncy  (es  Habitais  fe  déclarent  pour  le 

Roi ,  300*  &  (ê  rendent ,  3ot 

HentâTt ,   (  Maillé  )  Gouverneur  de  Ven- 

dâme  eft  décapité ,  ft  pourquoi,  tp7,  i j»8 
VUis  ^  Etats  qui  s*y  tiennent,  loi,  détail  de 

tout  ce  qui  s'y  eftpailé,  ihii.  tffwv.  ré- 

(ùltat  de  cette  a/Ièmblée  «  1 09^ 

Bourgoing,  (Edme)  Prieur  des  Jacobins^ 

pns  les  armes  à  la  main ,  ce  qui  lur  arriva» 

196 
BriJfaCy  Maréchal  de  France,  fevorife  Biro» 

d*tm  emploi  de  Guidon,  5«  ce  que  dit 

Braht6me  de  ce  poôe ,  ibii, 

Brojfe  •  (  de  la  ]  Mathématicien ,  fcéne  qui 

Jiui  arrive  avec Chaile» de Biron »  %4j^,ù^ 

CAvALtMB,  ce  qu*0ft  fiifôtt  d*elle  atitrai 
fois,  voyer  la  nou  tes  pages  \9  &  je 
Cauùbecy  affiége&pris  par  Tarmée  de  le 
Ligue,.  aj» 

Caumont,  (Anne  de)  Duel  qu'elle  occa- 
fionne  f  iTt  9  a?^*  tiete  i  ce  fujet ,  %j^ 
Charles  de  Gontaut  de  Biron ,  ia  naîflànce  ^ 
.  i6s.  fon  éloge  en  abrégé,  iHd.  ^%46^ 
Commencement  de  fon  éducation  ^  %&^^ 
eft  élevé  àBri&mbourg  chez  fa  tante,  téj^ 
ne  fàdt  paroître  du  ^out  que  pour  les  ar<^ 
eues,  ai  8.  fa  première  campagne ,  i7,o« 
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on  lui  défère  le  commanâenidlit  à  h  place 
4e  foh  père  qui  étoit  malade  ,171.  DueV 
entre  lui  &  de  Carenci ,  donc  il  eft  vain- 
queur >  ibii.  ce  que  les  Auteurs  difsnt  de 
eé  duel,  17 !•  obtient  ùl  grâce  par  le 
'  moyen  du  Duc  d'Eperiron  ,  »73.  confultc 
un  Aftrologufe.»  274.  O'faitf.  vaenBearn 
aTCc  leDûc d*Epcrn6n  ,  276.  va  troufcr 
fbn  père  à  Marans  ,  111(1,  eft  créié  M'aré- 
'  chai  de  Camp ,  278.  eft  blefl?  à  la  bataille 
d'Ivry,  ibid^  veut  pourfuivre  le  Duc  de 
Parme ,  mais  fon  père  s'y  oppofë ,  il  1.  f« 
trouve  au  fiégé  d'Épemai,  ou  fbn  père  eft 
tuéaliantâladccouyerte,  283,  Condmte 
<   qu'il  tient  pendant  le  cours  de  ce  fiége, 
1^4.  y  eft  Wcffé,  ity.  eft^it  Amiral, 
2'86.   fait  différentes  conquêtes  pour  le 
Roi ,  1I7.  ^ait  le  fiége  de  Dreux ,  188.  fc 
-  rend  i  Saint^Denîs  avec  Henri  IV.  i8y. 
invertit  Novon ,  190.  fe  démet  de  rAmi* 
ratité ,  &  eu  nommé  Maréchal  de  France, 
'   %p'^.  eft'cKargé  d'invcftirLaon  ,  8i  enlire 
•  un  convoi  aux  ennemis,  Z9$.  Le  Roi  lui 
donne  le  Gouvernement  de  Bourgogn|i 
%99^  coaquétes  qu'il  hk  dans  cette  Pro« 
idnce ,  300.  s'empare  de  fieaune ,  301»  A 
rend  Maître  de  Dijon ,  301.  va  reconnoN 
ire  Tennemi ,  304.  eft  bleffî  à  une  efbar- 
mouche  près  de  Fontaine-Françoife,  30e* 
eft  chargé  de  faire  des  courfes  fur  la  fron- 
tière, 3  if.  fci  exploits  militaires,  iHi. 
marche  en  Picardie,  3 1 7»  Bdt  le  blocu» 
d'Amiens,3i8,  eft  créé  Duc  &  Pair,  311. 
eft  envoyé  â  Bruxelles,  .321.  les  Efpagnols 
cherchent  à  Tattirer  dans  leur  parti ,  iW. 
fes  difpofitions  â  cet- égard  »  3^3.  fapoi* 
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fomption ,  3*4  &*  fuiv.  rcfiife  un  préfent 
gué'ipi  veut  faire  le  Duc  de  Savo/é,  330« 
différend  qu'il  a  avec  ce  Prince,  3  3 1  •  quel- 
les en  font  les  fuites  ,931  (rfuiv»  ce  qu'il 
ditàLafHn  au  fujet  du  Roi,  335,  le  Duc 
<le  Saroye  lui  offre  de  le  Elire  ion  gendre  » 
336,  Ses  idées  chimériques  de  grandeur  , 
239.  fon  affe^on  à  paroitre  r/ennemi^eg 
Haguenbts  ,34«.  fe  plarint  de  Tingratitudo 
du  Roi ,  34X*  détail  des  gratifications  que 
le  Roi  lui  a  faites,  iHi.  le  Roi  le  v^ut  faire 
ion  Vendre  >  341»  il  le  reftffe,  343,  en* 
tre  (kns la Brefle  à  la  tête  d'une  armée, 
34f.  Cet  conquêtes  en  ce  pays,  34e,  ce 
qu'on  dit  à  ce  iûjet^  &  (urcout  Mezeray  , 
^47*  Divers  mouvements  en  &veur  dé  U 
conjuratioh  qu*jl  avoit  faite ,  ibid.  Le  Roi 
en  eft  informé  9348  •  &  le  mande  à  Çhgni- 
l>eri,  34P«  propos  que  lui  detit  le^Roii^ 
ibid.  &  350.  4>onté  au 'Roi  à  fon  égard, 
j(^««  Il  méprife  Ces  avis,  3 H*  ce  qu'un 
Auteur  dit  de  lui,  note  au  bas  de  cette'page^ 
iconduite  qu*il  tient  pendant  fpn  féjpur  à 
Chamberi ,  354*  projet  odieux  qu^qn  lui 
attribue,  )55«  Il  en  empêche  rexécution, 
ibid.  &  ^-iS.  va  à  Genève ,  3$^ .  propofe 
au  Roi  de  s'emvarer  de  cette  Ville ,  iHd,  & 
160^  avoue  au  Koi  une  partie  de  Tes  fautes, 
361.  entretien  qu'il  a  avec  ce  PcTnce, 
lur  ce  fujet,  3 et*  le  Roi  lui  pardonne, 
ibid.  accompiagne  le  Roi  à  Calais.  3^3* 
e&.  envoyé  en  Angleterre  pour  (aluer  la 
'   Reine  Elifabeth,  3^4.  eft  reçu  magnifi- 
quement lui  &  fa  (iiite  par  la  Reine ,  361* 
Détail  de  Taudiéncequ'eUe  lui  donne,^^zà. 
ifjmé  difcotttf  qu'telle  hâ  tient  9  3^^.  U 


I,  3S«.  iioa  deccaelo- 

tmi  nGodlbMMW,  ^«y.  anne  i 
Fii-iMyrw.iitf  çeyel     ~ 

afcclJl4M&/«/.LeKmle] 

lonAiRoiafCclB,  4o|  &/Ur.  joaei 
kpoMie  aicc  leRoi^cc  qm  faddkw 
4es  J<MM«s«  40<.  Le  Roi  fad  6k  «vkr 
pgleCotcdeSoitb«s4<>y>  ■■inirf  a> 
~  S  4ol.  cft  appdié  par  le 
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DES  MATIERES,  fo^ 
^é^io  tffuiv^  va  fouper  chez  le  Goureri^c 

A^de  Paris  ,415.  ce  qa*il  dît  en  cet  endroit 

xla  Roi  d*E({Migne,  4 1 6«  ce  que  lui  répond 
le  Gouvemeur ,  îiid.  différens  avis  qu'il 
reçoit  8c  qu'il  mépriâ,  4 1 7*  le  Roi  lui  fait 
Je  nourelles  inlnnces,  418.  &  ordonna 
'de  l'arrêter  arec  le  Comte  d* Auvergne  « 
41^.  demierés.Woleg  que  lé  Roi  lui  dît , 
410.  eft  arrête  ,  f&ut.  Ion  débat  arec  le 

^  Capitaine  des  Gardes,  îbii.  &  4»i«  pré- 
cautions qu'on  aroit  ^nCts  pour  fe  faiur  de 
û  per(bnne ,  412.  avis  qu'u  donne  ku  Roi 
au  fuiet  de  la  Bourgogne,  415  •  eft  con- 
duit a  la  BaiUlle  avec  le  Comte  d' Auver- 
gne ,  417,  comment  s*appelloit  &  cham- 
bre à  la  Baftille ,  ibii.  Ses  parens  intercè- 
dent pour  lui ,  iKd»  ce  qu  il  dit  içachant 
rinuulité  des  çrieres  de  les  parens ,  43  $• 

.  Son  premier  interrogatoire,  43s»  on  lui 
préfente  Laffin ,  ibid.  Il  le  reconnott  pour. 

-  Aonnéte  honmie,  43^,  (iiite  de  cet  inter« 

'  rogatoire,  440  &  A^*  fa  fin,  44»*  on 
entend  les  témoins,  44^^.  (es  déffenfêst 
4fo«  nouvelles  dépoCtions  contre  lui, 

.  4ti  &  fidvé  aflemblée  du  Parlement  pour 
finir  (on  procès,  454.  les  Ducs  Se  Pairs 
€efix(ènt  de  s'y  trouver,  ibU.  Madame  fa 
snere  demande  qu'on  lui  donne  un  Con(èil, 
iiiJ.  cette  demande  efl  rejettée,  4fT*  ^ 
aluené   au  Parlement  ,  4Ç^«  on  le  fait 

.  «enir  debout ,  &  pourquoi ,  ce  qu*il  dit  à 
Toccafion  de  fa  Xurdité^  417.  eft  inter- 
cogé  par  le  Chancelier,  fês  réponfes,  ibiL 
ù'fiiiy.  eft  reconduit  i  la  Bafiille,  45^; 
Les  Chambres  Ce  rallêmhlent  à  (on  fu  jet , 

.  ^io.  U  Cour  va  aux  opinions  «  4^i«  U  oâ 
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condamné  à  mort ,  Arrêt daFarlemait t 
-ce  fujet  &  fon  contenu,  4^5  O'fuiv.  mou- 
Tement  des  Vznûens  à  cette  occafion» 
•464  &  fuiv.  'Le  Roi  indique  la  BafttUe 
^our  le  lieu  de  l^xécution  du  Maréchali 
4é€,  Biron  fait  prier  Rofhi  d'intercé'ijr 
^o^r  lui -auprès  du  Roi>  4^7.  &  réponfèi 
4^S/  le  Chancelier  feiréndâ  la  BaftiUe, 
4^^,  ce  que  dit  Biron  en  appercerant  le 
Chancelier,   471.  Onle  £dtde(cendreâ 
Ja Chapelle,  472*  ee  qu'il  dit  auChan* 
celier,  iiz(L&475  (f  fuiy»Ce  Magi(kat 
lui  annonce  (à  condamnation^  475.  "on 
lui  retire  fon  cordon  bleu  ,  47  e,  ce  qu'il 
dit  à. un  Confeflèur ,  .477*  ce  qu'il  dit  au 
Maître  des  Kequétes  Roifir,  âiâ.  &47S' 
demande  de  n'étré  point  lié ,  &  l'obtient , 
47|t.  ce  que  lui  dit  le  Greffier  à  Tocca/îôn 
de  la  lleattre  dé  fon   Arrêt  de  oondarr.'- 
nation,  480.  on  lui  en  Eiitia  kâure ,  ibiiê 
ilifférens  propos  ^u^il  âenc  fur  difFérens 
articles  de i* Arrêt,  ïhid»  ^Jiâv.  fait  foii 
ieûament ,  4^1  •  difFérens  legs  qu'il  fait.  Se 
•  â  qui ,  zJid,  &  fuiv.  interrogatoire  qu'il 
iubit^&fes  réponfes,  483  îg' fuîv.  Il  en» 
TOje  f^luer  le  Comte  d'Auvergne,  48 j. 
réponfê  ^ue  lui  6it  ce  Comte ,  48 6.  va 
au  fupplice,  Mû.  s'e^tfaale  en  murmures 
contre  Laf&n ,  &  aWn  de  la  peine  a  lui 
'   pardonner,  487.  ce  qu'il  dit  fur  i'échàf- 
Taut,  48  8  •  ce  qu'il  dit  aux  Gardes  qui  l'âc* 
compagndîent,  48^*  ce  quUl  ^it  à  l'Exé* 
cuteur ,  4^o,  4^1,  efl  dccolé  &  «nterré  â 
^^inti^aul ,  4^  i*  divers  écrits  qui  ont  été 
laits  à  fon  fîijet,  ïbid.  O'fuiy» 
40iarles  iX^  Roi  de  France^  quand  teom<^ 

pienc^ 
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'inence  à  tegner,  17.  tient  Ion  lit  de  |uftice^ 
quelle  en  fiit  Toccaiion ,  fé,ÙL  moft-^  9t# 

tOhwîes- Emmanuel ,  Duc  ^e  Savove ,  vient 
i  la  Cour ,  â  quel  fujet ,  jié.  o*  /i/iv.  c4 
cji'iL^  fit ,  32^.  Sa  magninccftice  &  (a  lî« 
Dvlfahté ,  3  30.  (es  artifices  pour  s'attacher 
fiiron,  33».  cette  intrîg:ue  eft  conduite 
par  un  Gentilhomme,  nommé  LafiBn,  333^ 
<se  qu'il  «dk  au  fiijet  de  Cou  v^/age  eit 
France ,  3  rf 

0^'^^-Q<<^«  démiffion  qu'il  £dt  de  (es 
Etats,  en  faveur  de  qui  >  19 

Chartres ,  afficgée  par  l'armée  des  Hugue- 
noîs,  34.  conférences  qui  s'y  tiennent 
pour  la  paix  >  3f  •  articles  de  cette  paix  , 
ibid.  &  jidv,  qui^ielubfifiertnt  pas  long- 
temps ^  &  pourquoi,  36.  afïîégee  parBi- 
ron  ,  135*  durée  de^e  fiége  ^  234 

Cfca//ir-Biron,  ce  que  fîgnîfie  ce  mot,    i^^ 

Çougrà,  (  TAmiral  de)  approdhe  de  Paris 
arec  foa  armée ,  ^o.  réflexions  d'un  Au- 
teur à  ce  (ûjet ,  ^  i  •  çaix  qu'il  obtient ,  Bt 
quelles  en  font  les*(;^au(ès,  i%  &/ttiV« 
ce  qu'en  ontpetïlë  les  Politiques,  66.  (e 
rend  à  Paris  ,  67.  eft  blette -d^un  coup  d^r- 
quebufe,  72.  eft  af&ffifié,^  Uid. 

Condé ,  (  le  Prince  de  }  par  qui  a{&(finé  ,43- 

Çondé ,  (  le  Prince  de)  va  vers  Paris  avec  une 
armée ,  i  ^  i.  fe  retire  en  Angleterre  ,15% 

Coulevrine ,  quel  nom  lui  fiit  donné  ^  &  pour- 
quoi, 169 
D 


D 


lion,  aflîégée  par  Biron ,  (e  foamec 
flialgré  lei  ordres  du  DttP  de  Ma^nne^ 
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VoâeufSy  propofition  étrange  qu'ils  avan- 
cent contre  le  Roi  »  1 6  5 .  font  repris  mol- 
lement par  ce  Prince  »  i6é 

Dreux  y  (Bataille  dé)  détail  de  cette  jour- 
née ,  %%  (ffyiv.  affiégée  par  le  Roi ,  ici, 
qui  Toblige  de  lever  le  fiége ,  20^,  afGé- 
fée  par  Biron ,  durée  du  fiége  ^         i8t 


ED 1 1  de  Nemoitf»  ,  quel  en  Bit  lefujef, 

Bpernaiy  affiégée  par  l'armée  repaie  «  mal- 
heur qui  arrive  à  Biron  en  allant  recoo* 
lîoître  la  Ville ,  ^^f 

Bxcès  des  Ligueurs, & âquellç  occafion,  171 


FOMTAXMiBLiAtT ,  usuflànctf'  d'tttt  Dao* 
phin  en  cet  endrok  ,  371 

fontaïne'Françoife  ^  vive  e(carmoiid}e  entre 
les  Royaiiftes  &  les  EfpagnoU  en  cet  en- 
droit,  305.  fuite'de  cette  affiûre ,       30^ 
François  m^flàcrés  à  Anvers  ,  quel  en  fat  la 
caufe,         ^  ijt 

François  Ji;  Roi  d^rance,  commencement 
de  fon  règne,  16.  (à  mort,  i; 


GIvARD ,  (  Bernard  de  )  ce  que  c'ctok 
que  ce  Seigneur ,  fei  talens ,  ùl  mort, 

Gontam^ihxmznà.  de)  B^wn  de  Biion. 
.  4*oi  tire  fpn  origine ,  ]fag€  1,  Sa  naifTaocc^ 
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Ubid  fon  éducation ,  i.  eft  fait  Page  de 
Marguerite  de  \^alois ,  3.  ce  que  dit  Bran- 

.  tome  â  ce  fujet^4.  porte  les  armes  en  qua^- 
lité  de  fîmple  Soldat ,  ibid.  ù'fuiv.  eft  fait 
Guidon  d'une  Compagnie  de  cent  hom- 
mes ,  ^.  Son  application  â  s'inilruire  de 
Tart  militaire-,  é  ù'fuiv.  ce  que  dit  de  lui 
un  Auteur  contemporain ,  r*  eA  préfenté 
nu  Roi ,  qui  le  hit  Gentilhomme  de  fa 
Chambre,  8.  fèrt  en  Italie  fous  le  Duc  de 
Guife ,  lo»  fbn  retour  en  France ,  ii.  fe 
trouve  au  fîége  de  Calais ,  14.  de  même 
qu'à  la  bataille  de  Dreux,  1 8.  ce  qui  fê  pafla 
à  cette  journée  ,  19  ù'fuiv^  mortification 
qu'il  eut  â  effuyer ,  &  à  quel  flijet ,  ibid, 
7,0  juf qu'à  14.  eft  crée  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Saint-Efprit  &  Maréchal  de  Camp  , 
A4*  eft  employé  dans  différentes  affaires  , 
2^*  va  au  Bourget  au-devant  du  Roi ,  27, 
accompagne  le  Dvc  d'Anjou  ,3  } «Se  trouve 
aux  conférences  pour  la  paix,  35*  vient 
«n  Cour,  38.  le  prépare  à  accompagner 
le  Duc  d'Anjou  ,  wid.  le  Duc  lui  fait  des 
reproches,  &  quel  en  fut  le  fujet,  3^  &• 
fuiv.  regagne  (es  bonnes  grâces ,  41  & 
fuiv.  Fait  les  dilpofitions  du  /iége  de  Cha- 
telleraut,.4^.  va  â  la  fuite  des  ennemis  » 
&  eft  un  de  ceux  qui  les  peurHiivent  après 
la  bataille  de  Montcontour,  ^  2,  va  à  Saint* 
Jean-d'Angeli ,  ce  «ju'il  y  feît ,  <  3 .  repro- 
ches qu'il  ^it,  &  â  quelle  occa/îon ,  $8  , 
5^.  eft  chargé  de  négocier  avec  les  Hu- 
^enots ,  ^1  &  fuiV.  va  trouver  l'Amiral 
«n Forez  ,  63.  ce  qui  s'y  pailà ,  ^4  (ffuiv, 
va  â  la  Rochelle  parler  â  la  Reine  de  Na- 

^ysure  n  ij*  M  fcopoife  le  mamg«  d^ 
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Prioce  de  Bearnavec  la  fœur  duTl6î,3i 
Efl  mis  au  nombre  de  Profcriis ,  «^  fe  re- 
tire 4  la  Baftiile  ,  où  il  le  met  en  défeniè, 
72.  donne  retraite  au  plus  jeune  des  ^m 
fils  ^Seigneur de  la  Force,  76. cft en- 
voyé à  la  Rochelle  ,  7S.  fait  des  propofi* 
rtions  aux  Habitans  ,  ibiâ,  &  fuip,  com- 
mence le  (îége  de  cette  Ville,  8 1.  s'oppoô 
à  un  accommodement  SC'Cn  écrit  en  Co«, 
84.  fureur  du  'Duc  xi' Anjou  contre  lui ,  U 
tffuiv.  refte  en  Xaiotonge,  &y£àkèBi 
•tentatives  contre  les  Huguenots ,  99.n 
joindre  la  Cour  â  Lyon ,  ^  i.  mécomeaie- 
fiient  qu'il  reçut  de  la  part  du  Roi,  9^ 
'demande  la  permiflion  de  fe  retirer,  ft 
l'obtient ,  ibid»  eft  rappelle  â  la  Cbut,  9^» 
fait  la  campagne*avcc  le  Duc  deGmTe» 
ibid.  Ce  qu'il  dit  contre  k  Maréchal  es 
•Retz,  ^7.  eft  excufê. par  Brantôme, ^l« 
'«ft  envoyé  vers  le  Roi  de  Navarre,  10;^ 
inutilité  de  cette  démarche  ,  104.  tenat 
â'Blois,  10^.  retourne  une  féconde  icû 
▼ers  le  ^oi  de  Navarre ,  \  06.  &  tevicnt  à 
Blois  ,  Aid*  y  retourne  pour  une  troiSémi 
fois ,  10^.  retourne  en  Guyenne,  114-  ^ 
fait  Maréchal ,  &  (e  défait  de  fa  OÛr^ 
de  Grand-Makre  de  TArtillerie ,  iiûL  en- 
levé plu/ieurs  Villes  au  Roi  de  Navarre» 
X  If .  marche  comre  ce  Prince, m. att»- 
^ue  (es  troupèf  »  it».  iè  caflè  la  cniflèei 
deux  endroits^  112.  nomme  fon  fils  Ge- 
neral en  (à'place,  ixf .  On  lui  ôtc  la  Lieu- 
tenance  de  Roi  en  Guyenne,  iiS.efioréé 
Chevalier  du  Saint*E(prit ,  i  xp*  bon  mot 
.çu'il  dit  à  Toccafion  des  ritres  qu'il  bit 
îjl^dttiie^urétreC}ieYalier,  i3o.jcejgi0 


< 


il 
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dit  un  Auteur  à  ce  fujet,  ibid»  vojei  la 
note  du  bas  de  la.  page.  Éft  chargé  de  con* 
duire  des  troupes  dans  les  Pays-Bas,  131» 
faux  prétexte  qu'il  prend  ,133.  arrive  dans 
les  Pays-Bas,  ijç.s'oppofe  à  uneentre- 
prife  du  Duc  d'Anjou ,  &  par  quelle  rai- 
ion,  137.  perd  un  de  Tes  fiJs  à  Anvers^ 
1 3^.  méhage  une  retraite  au  Duc  d'Anjou^ 
ibÙ.  eft  attaqué  par  les  Efpagnols,  140. 
i4i.eftble(K,  I4Î*  revient  en  Cour^i 4», 
Eiat  où  il  trouve  la  Cour  de  France  â  fofi 
letour,  144.  fa  magnificence ,  14^.  ré^ 
fonCs  qu'il  &it  à  un  de  Tes  principaux  do^ 
jnefUques,  ibid.  &  146.  Ce  qui  fe  paflâ 
entre  lui  8c  les  Chefs  de  la  Ligue,  1 5  4*  levo 
des  troupes  pour  le  Roi  >  1 5 1.  qu'il  lui 
amené,  ibid,  tient  fur  les  fonts  de Bapté<» 
,  me  le  Cardinal  de  Richelieu,  156.  eft  en- 
voyé dans  le  Poitou ,  i57*  fsût  le  fiége  de 
iUarans,  i^S*  Sa  conduite  après  la  mort 
d'Henri  III.  174.  va  trouver  Henri  IV,  & 
«n  eft  reçu  afFablemeott ,  17  f;  réponlc 

Îu'il  ait  à  ce  Prince,  176.  fait  fonifiet 
Lrques  près  de  Dieppe  ,  1 8é«  rifques  q\i*il 
court  â  la  journée  d' Arques ,  i^  !•  s'em** 
pare  de  pluucurs.  fàuxbourgs  de  Paris,  1^4. 
leRoî  lui  donne  les  Sceaux,  ipp.  affiégQ 
&  prend  Alençon  ,  loo*  Lettre  qu'il  écrit 
ÎM.duHaillan-,  au  fiijet  de  la  bataille 
d*Ivry ,  109  jufqu'd  ii7«  n'efi  pas  d'ati» 
^ue  le  Roi  marche  vers  Paris ,  ii8*  a  une 
conférence  avec  le  Lé^t ,  iio  ù'fmv.  c« 
qui  sy  paflà  de  remarquable  ,121  jitfqu^i 
aif.  autre  conférence  que  le  Légarlui 
demande ,  » i7v  fait  le  fiége  de  Chartret  ^ 
£23.  inveftifla  Ville  de  Rouen^  1 3^.  s'en^ 

%r  •  •  • 
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pare  de  Gournai  &  de  Caudebec ,  140. 
continue  le  fîége  de  Rouen,  144.  efi  bldê 
dans  une  (brde,  »4T-  pourfuit  le  fiége, 
248.  reproches  qu'il  enuye  au  fùjet  de  la 
levée  du  fîége^  %SO»  ce  qu'en  dit  un  Ao- 
teur  ,151*  ^on  fils  veut  pourfiiivre  les  V- 
paj^nols ,  &  il  s  Y  oppolè  ^  i  <  3  •  ce  qu  il  lai 
dit  à  ce  fiijet,  if  4*  efi  tué  en  allant  r^ 
connoître  la  Ville  d'Epemai  ,  1^7.  coc 
mort  a  voit  été  prédite  parun  Aftrologne, 
2 ^  8.  ce  qu'en  dit  un  Auteur ,  ibid.  &  i59*  ' 
fonélog:c,  2^0  ù'fuiv.  ce  queditHemi 
IV,  au  fujet  du  père  &  du  fils  ^  160.  la 
poftérité ,  2f  j 

Cuife  y  (  le  Duc  de  )  va  en  Italie  avec  nac 
armée ,  ce  qu'il  y  feit ,  1 1  &  1 2.  expcii- 
tions  quil  fait  en  Flandres,  f]  &  14* 
rempone  une  viâoire  complette  fur  Ict 
Hu^enoTs ,  18 

Cuife  y  (  le  Duc  de  )  Chef  fikret  de  la  Lî^Ci 
101.  ce  que  fiïit  ce  Seigneur  après  la  mort 
du  Duc  J* Anjou,  148.  fe  déclare  ouvenc* 
ment  pour  la  Ligue  ,1^0-,  s'emporte  vire* 
ment  contre  les  Seize  ,  1 64.  vient  à  Pars , 
malgré  la  défenfe  du  Roi ,  1^7.  fait  mar- 
cher des  troupes  contre  les  Gardes.Fran- 
^oifes  &Suiires,  ibid.  les  fait  défermer  & 
les  renvoyé  au  Louvre,  168.  (e  trouve  aux 
Etats  de  filois  >  170.  y  eft  aflàCEné ,    17 1 

H 

HEnki   il  Roi  de  France,  bleiïci 
mort ,  &  par  qui ,  16 

Henri  III,  Ce  décbre  Chef  de  la  Ligue ,  toi. 
fait  la  p:'i<  avec  les  Huguenots  ,  1 1  t,  ar- 
ticles particuliers  de  cette  paix  qui  n'en 
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point  ctc  connus ,  ibid*  Les  hautes  idées 
qu*OM«'cioit formées  dç  lui,  démenties 
dans  Ta  fuite  de  fa  vie  par  fa  moUeffe  &  fa 
nonchalance  ,111,113.  crée  des  Cheva- 
liers du  Saint  Efprit ,  ii^.  eft  acculé  fauf- 
feipent  d'intelligence  avec  les  Huguenots, 
161,  fe  (auve  de  Paris ,  169.  fe  réconcilie 
avec  leDuc  deGuife,  170,  traite  avec  leRoi 
de  Navarre,  171,  s'appxoche  de  Paris,  eft 
aHaffiné  ,171.  &  meurt  le  lendemain,  ibidm 
Henri  11^»  fous  le  nom  de  Prince  de  Bearn, 
fe  marie  avec  Marguerite  de  Valois  ,  ^o* 
quitte  la  Cour  &  fe  retire  en  Guyenne,  99. 
redevient  Protcftant,  ibid,  Repréfenta- 
tions  qu'il  fait  au  Roi  ,  104.  forme  avec 
les  Huguenots  une  comtre-ligue ,  108.^ 
lettre  que  ce  Prince  écrit  au  Maréchal  de 
Damville,  lo^.  fîgne  un  traité  â  Berge- 
rac, m.  obrient  la  paix,  ir?.  Editen 
conféquence,  ibld.  dont  les  claufesne  font 
point  obfervées  ,118.  refuie  de  rendre  les 
places  de  sûreté  ,  1 10.  figne  un  traité  de 
paix ,  1 2, 8.  informe  le  Roi  des  menées  qui 
fe  trament  à  Paris,  148.  réponfe  que  lui 
fait  faire  ce  Prince,  14p.  prend  les  armes, 
151.  fon  armée  marche  vers  Paris  (ous  les 
ordres  du  Prince  de  Condé ,  ibid.  Embar- 
ras de  ce  Prince  après  la  mort  d'Hçnri  III, 
174,  ce  qu*il  dit  au  Maréchal  deBiron, 
1 7f .  eft  reconnu  par  fon  armée  pour  Roi 
de  France,  178  tf  fuiv*  G*  zyj.  figne  un 
aâe  avant  d'être  reconnu,  17p.  levé  le 
fiége  de  Paris,  181,  tranfporte  a  Compie- 
£ne  le  corps  du  feu  Roi ,  ibii.  marche  en 
Normandie ,  185,  fait  le  fiege  de  Rouen  , 
1 84.  fe  retire  à  Dieppe  ,  i8v.  affiége  Par 

yiv 
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rit ,  tp4*  raifbns  qjii  Tobligent  ietkm- 
ser,  i!96*  afliége  &  prend  Vendôme,  197* 
va  à  la  rencontre  de  Mayenne^  i<4.  s'em- 
pare de  plufieors  places,!  25.  s'avance veif 
rarîs,'ii6.  rinveftit,  13©.  va  au-devant 
dii  Duc  de  Parme,  231*  rend  les  Sceaox  ai 
Chancelier  de  Chiverai ,  23>.  arrive  k- 
Tant  la  Ville  de.  Rouen ,  24 1  •  va  i  la  ren- 
contre du  Duc  de  Parme  j  243»  Propolê 
dans  un  Confèil  de.  pourluivre  les  Efpa- 
Ijnols,  2Ç5.  Biron  s'y  oppole^  256.  &h 
aibju ration  à  Sasnt*Denis  ^  %2p»  s*emparf 
de  Noyon ,  2^0*  eft  (âcré  à  Chames^ 
ilii.  une  partie  confidérable  des  Villes  qni 
tenoient  pour  là  Ligno  ic  ioumet,  i9U 
&fuiv.  va  en  Bourgogne  ^  &  marche  i  !> 
rencontre  des  Sipagnols  ,  303.  va  au  Re- 
cours de  Biron  ,.  pour  faciliter  &  retraite, 
307*  émulation  de  bravoure,  entre  lui.& 
piron,  309.  ce  qu'en  difent  ies  Auteon , 
3 1  o  &•  fuiv»  La  Bourgogne  le  foumei  i 
)ui  9  312.  abiblution  qu'il  re<;oit  du  Pape, 
313.  s'empare  de  la  Fere  après  un  Bé§e  è€ 
£x  mois ,  314.  ce  quH  ait  à  Foccafibn  iiê 
la  prife  d'Amiens  par  les  Espagnols,  317» 
va  au  fecours  de  cette  Ville  ,  3 1 8  ,  ce  qui 
%'y  pafTa^  315»  &  320»  revient  à  Paris, 
311.  Ce  que  dit  ce  Prince  en  préfêntant 
Biron  au  Parlement ,  ihld.  réception  qu'il 
£iit  au  Duc  de  Savoye  ,  317.  328.  qui  ré- 
fufe  de  loger  au  Louvre,  328.  ce  nue  dit 
un  Auteur  de  ce  refus ,  note  au  ha:  de  cetu 
jage.  Conduite  de  ce  Duc  à  la  Cour ,  1x9% 
traité  qu'il  fait  avec  lui ,  3  37.  le  Duc  rc- 
iiife  de  le  mettre  à  exécution ,  538.  11  dc- 
dajrç  la  guerre  au  Duc  de  Savoye,  }4}% 
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ton  mariage  avec  Marie  de  Médîcis ,  3  r  ^* 
Traité  de  paix  entre  Sa  Majefté  &  le  Duc 
deSavoye,  157.  articles  du  traité,  jf&» 
prend  de  nouveaux  foupçons  contre  Bi«r 
Ton^  383.  &  384.  le  mande  à  la  Court 
391.  va  en  Poitou,  3^2,  quel  en  fut  le 
^J«»  3^4»  Son  retour  a  Fontainebleau  >, 
$9$,  envoyé  un  Gentilhomme  â  Biron^ 
8c  enfuite  lé  Préfixent  Jeannin,  ibid.  raî*- 
fons  qu'allé|iie  ce  dernier  pour  le  déter* 
miner  à  venir  ,3^^*  prend  le  parti  de  faire 
arrêter Biron,  412.  il  demande  l'avis  de 
les priacipauxConfèillers ,  413.  ce  qu^il 
leu^di^à  ce  fujet,  414^  leuPTéponfe^iWi 
Confeil  qu'il  tient  »  &  pourquoi ,  41 3  •  fait 
arrêter  Biron ,  420.  les  parens  deBiron 
demandent.fa  grâce ',  4*7.  le  Maréchal  de 
j     la  Force  harangue  leRoià  cefujet ,  4»  84 
réponfe  du  Roi  à  cette  harangue,  430  & 
/uzV.  réplique  du  Maréchal  de  la  Force, 
433^  charge  fon  Parfement  d*inflruire  le 
proci^s-deBiron',  434  ^fuiy.  nomme  des 
Commiifiûres  pour  l'inflruâion  du  pro- 
cès, 43^.  qui  Ce  rendent  à  la  Baftille^ 
43T*  révocation  de  la  grâce  -accordée  par 
le  Roi  au  Maréchal  de  Biron ,  4^1 

Huguenots,  leurs  dififérent  mouvemens,  8c 
à  quel  fuî«t^,  »7  (f'fuiv.  Ce  préparenrde 
nouveau  a  faire  la  guerre ,  3  tf 

Huguenots  y  leur  maflacte,  71.  voye'^s^  ié^. 
taiVdanS'la  vit  itV Amiral  Goligrû* 

l 

JA  K  M  A  e  f  (  Bataille  die.)  détail  de  ^eM 
journée ,  41  fr  fuivé. 

Jmrniç  i' Arques  ^  détail  de  cette  aâion^j,. 
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1^0  tffuiv.  vidoire  des  Royaliftes,  ifVj 

Voyei  ce  détcdl  dans  la  vie  du  Duc  ie 

.  Mayenne  ,  Tome  XVIll 

hry,  bataille  qui  s*y  donne  ,  rannée«de  la 
ÏAg}ie  y  eft  entièrement  d^£ût€ ,  1^5  & 

L 

LA  F  7 1 M  9  Gentilhomme  Bourguignon, 
fon  caraâerv  &  fon  portrait*,  3  ?  3 .  de» 
▼ient  fiifpeâ  aux  Conjurés  y  on  projette  de 
•'en  défeire,  373.  fe  fauve  d'Italie  8c  re- 
vient en  France,  374,  fe  faifît  adroite- 
ment du  plan  de  la  conipiration  écrit  de  la 
main  deBiron,  375,  découvre  la  confpi» 
ration  par  le  moyen  du  Vidame  de  Char- 
tres,  38  j.  cft  mandé  â  la  Cour,  38^,  écrie 
àBiron,i^iJ.  fe  rend  à  Fontainebleau, 
388.  découvre  le  tout  au  Roi,  ilid,  ob- 
tient des  lettres  de  grâce  ,  3  8p.  Sa  dépo/î- 
fion  contre  le  Maréchal  de  Biron,  443  & 
fuiv.  eft  confronté  à  Biron  ,  447.  repro- 
ches fanglans  que  lui  fait  le  Marécbai , 

44g  Cy  /liiv. 

la  Noue ,  propofition  que  Eût  ce  Capitaine 
à  Henri  IV.  218 

Laon,  aflîégéc  par  Tarmée  Royale,  détail 
de  ce  iîége,  19$  trjuiv.  capitulation  ,  & 
ce  qu'elle  contenoit ,  1^8,  fuite  4e  la  red- 
•ditioi}  de  cet?e  place  ,  199 

Le  Mans  y  Ville  afTié^ée  par  Henri  I  V.  ce 
qui  arriva  à  un  SoUat,  ip8.  if^ 

ligue,  fon  commencement,  lof,  le  Roi 
s'en  déclare  le  Chef,  lox 

Ligueurs  y  leurs  mouvemens ,  Se  a  quel  fujet, 
149.  cherchent  i  attirer  le  Maréchal  de 
Biron  dans  leur  parti ,  155. 
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M 

MAntes  ,  ft  foùmet  à  Henri  IV.  loi 
Miurans,  fiége  de  cette  Ville ,  i>?8.  ce 

qui  en  occafionne  la  levée,  160 

Mayenne ,  va  au  fecours  de  Rouen ,  1 84 
foubriquet  qu'il  donne  à  Henri  IV.  \%$. 
s'approche  du  camp  du  Roi ,  1 87*  fe  reti- 
re vers  la  Picardie,  ipj;.  arrive  à  Paris, 
196.  perd  la  bataille  d*lvry ,  10$.  raiïure 
les  Ligueurs ,  ii8.  confeil  qu'il  tient  avec 
le  Duc  de  Parme  au  fujet  du  fiége  de 
Rouen,  245.  s'éloigne  de  Paris  ,  247.  & 
revient  avec  le  Duc  de  Parme  au  fecours 
de  Rouen ,  24p.  levée  du  fiége  par  Biron, 
ihid.  fe  retire  à  Solfions  avec  fa  famille, 
291.  ce  qu'il  fait  après  pour  fe  conferver 
dans  le  parti  de  la  Ligue  ,^99•  fe  foumet 
au  Roi ,  &  quel  en  fut  le  fujet,  31 5 

AJécontens.  Voyez  Politiques, 

Alédicis  (  Catherine  de  )  va  en  Guyenne  pour 
appaifer  les  troubles  ,113..  s'y  fait  précé- 
der par  Biron ,  1 14.  va  trouver  le  Roi  dé 
Navarre,  117.  traite  de  la  paix,  ihid.  fe 
charge  de  négociations  avec  le  Roi  de  Na^ 
varre,  i5i 

Médias  l  Marie  de  )  époufe  Henry  IV.  fê- 
tes à  ce  fujet,  ^^6 

Meulan  aflîégée  &  prifè  par  Mnyenne ,  201; 
vi^oureufe  réfiftance  du  fort,  lOk 

Mocenigo ,  Noble  Vénitien  ,  Evcque  de  Se- 

ncda ,  conférence  qu'il  a  avec  Biron  ,  le  i 

quel  fujet,  zij  0*  fuiv.  célèbre  les  faintj. 

.  Myftcres  à  Bray ,  22^ 

Montcontour ,  bataille  qui  j'y  donne  entre 
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1b  Cartinfanrs  &  les  Hasotata ,  49  ^ 


NOto»,  afi^^  par  le  Xarfdol  de 
Sirofl y  ^35*  capîxnle  ^  x^é.  k  iead> 
2^S.  inrcAie  ,  aficgc«  Bl  ffn£s  parTznace 

WmMnpor  Ék  CtÊÊKÈOjjt  oe  Is.  Fntrt  9  ifUfiïné 
aineciSsickeszfils»  désaîi  de  oentoraelt 


PAutIV.1^,  de qiidefinmDe aérait^ 

tifiott,  iUJLGrfaô^ê 

fkcfU  ,   ce  qo*ctoic  ce  panicolier,  ft  c* 

iRofio^iier»  ceçuec'étcÂeu,  ^i.leanpin- 
cspiox  cheft,  iUd.  on  le?c  des  troupes 
coDtr^eiOL.  5^ 

Prct^bns^  ce  qo*OD  ûîr  pour  aimri  Pans 
Jmis  pnncîpaia  che6 ,  6{ 

R 

Riemoii;  (trâté  de)  eeqneporti 
ce  traité  ^  i^^ 

MocheUois  (  les  )  ce  qu'ils  font  ponr  conlêr- 
ircr  Icor  ville  &  leur  relieion  ,  ft  G*  jfîi^. 
leur  défenfe  extraorciinaire ,  8x«  œ  qn*eii 
dit  un  Auteur  f  8^.  on  lerirpropofe  uirac* 
•ojnodemcDt ,   iUiL  Biroa  $y  oppoft» 
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S  4.  eft  conclu  ,  ^    8p 

Rûfni ,  Gouverneur  de  la  Baftille ,  reçoit  des 

ordres  du  Roi ,  &  à  quel  fujet  y         413 

Rouen  ,  le  Duc  de  Mayenne  marche  à  fott 

fecours  ,  184.  lettre  qu'il  .écrit  on  Efpa- 

gnfe  rau  fujet  d'Henry  IV  ,  i8y.  nom  bur* 

Tefque  qu'41  lui  donke ,  ibid.  in;irefli  par  le 

Maréchal  de  Biron  ,  X3P.  eommencement 

des  attaques ,  24i«  le  Duc  de  Parme  yient 

à  Ton  fecours  j  24  & 

E£)uJfUlon ,  (Éditde)  à  quel  fujet  rendu ,  x( 


SAiNT^GiRMiiiii  IN  Laye^  paix  quif 
eft  fîgnée ,  6f 

^aint  Jean-d^Angeli ,  ûége  de  cette  Ville  » 
53*  détail  de  ce  qui  s'y  pafTe  ,546'  fuiV* 
capitulation  non  obfervée ,  ce  qu^en  dit  ua 

V-  Auteur  ,  h^^*  ^^* 

Sainte  Catherine  (Fortdc)  prîspari'armée 
du  Roi&rafé^  350  ,  357^ 

Saluées  ,  (  Marquîfat  de  )  affaire  qui  occa«» 
fîonne  le  Duc  de  Savoye  de  venir  en 
France,  31^ 

Sehïllotte ,  (  Gillette })  ce  que  c'étoît  que 
cette  Demoifelle  ;  voye^i^  la  note  des  pagêi 

44*  >  44 J 

jSeiie ,  (  tjgwe  àe/;  )  c^fl[ue  ç*^oit ,  &  de.quî 

compofée,  1^3.  par  qui  foutenue,  1^4» 

Monitoire  infolent  qu'ils  publient^  ibliu 

Somme ,  aflèmblée  de  Conjurés  qui  sy  tient 

quels  ils  étoient  ^3^1»  traité  &it  entr'eux  , 

ibii.ù'%$Zj, 

SfiîSfcs ,  ferment  qu'ils  prêtent  entre  les  mainf 

4u  Maréchal  de  fiirojq^i&â  quel  fiijqtj  17^ 
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TRIUMVIRAT,  ce  quec'ctoir^  &  de  qui 


VA  i  o  I  s,  (  Margnerite  de)  Reine  iê 
Navarre,  ce  qu'étoit  cette  Pxîncclfc, 
■   va^e^  la  note  de  lapage  3. 
f^alois ,   (  Marguerite  de  )  Son  mariage  avec 

le  Roi  de  Navarre  ,  70.  Vojq^^  ce  détail 

dans  la  vie  de  l'Amiral  CoUgnim 
Vendôme^  aflîégce  &  prife  parHenry  IV,  J97 
Vernon  fe  foumet  à  Henrj  IV*  so8 

Vtrvïns ,  paix  conclue  &  fîgnée  en  cet  en* 

droit  par  le  Roi  &  rEfpagne ,  pi 

yillars  Brancas  négocie  avec  le  Roi  pour  la 

redditi^D  de  la  Ville  de  Rouen ,  loi  (t 

fév» 
Vïïleroi ,  conférence  qu*il  a  avec  Dopleilîi- 

Momai  ^  &  à  quel  iujec  ,  119 

Villes  de  Jureti ,  en  faveur  de  qui  plufîears 

font  furprifes  ,  79*  ce  qu'on  ^t  pour  en 

furprendre  une ,  mais  inutilement,  ibid. 
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